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THEATRE  ITALIEN, 

jDePUIS     son     RiXABLISSEMENT     EN 

Frances jusQu" A  l' AN i^EE  \j6^. 

C  o  N  T  E  N  A  N  T  les  Analyfes  des  principales 
Pieces ,  &  un  Catalogue  de  toutes  celles 
tSLiit  Italiennes  que  Fran^aifes  ,  donnees 
iur  ce  theatre,  avec  les  Anecdotes  les  plus 
curieafes  &  les  Notices  les  plus  interet- 
fantes  de  la  vie  &  des  talens  des  Auteurs 
&  Adteurs. 


Cafiigat  ridifub  mores. 

TOME   PREMIER, 


A    PARIS, 
Chez  LACOMBE ,  Libraire ,  rueChriftlne. 
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AVX    COMEDIENS. 

De  vos  heureui  travaux  retra$ant  la  m^mojir^' 
Pjnit-^rc  Ic  faeces  trompeia  mes.defiis  | 
Hais  je  voudraU  tous  rendre  en  gloixr^^ 
Ce  que  tons  donnez  eaplaifiis* 
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PREFACE- 

V  K  Ouvrage  qui'  rajppelle 
au  Public  fes  amulemelxs ,  n'eii 
peut  fetrc  quebierire^u.  Xe  plai- 
lir  a  cet  avantage,  qup  le  fouve-j 
tiir  le  rcpr^fejute  aiifli  jagrifablc- 
mentdansk  palTd,  quei^defirji^ 
montrc  fe^orablexnenc  dans  Pa^ 
venir  :  foit  par  anticipatltih'^ 
foit  par  retoiir ,  ■  Pimaginacibid 
peut  en  fixer  c6ntintid|J[eniehc  14 
jouiffanctf.  '  '}  :  '/".'■  .^ 
II  n'cft ' aoric  pair  •  impcifRBfi 
de  pr^fentrcr  cqt  DuV^fiig^'^avec 
quelqu'agr^ment,  quolqii'il  foifc 
difficile  d'yplacer  de  rint^i'^t:  II 
ne  peut  6tre  que  d^co\;fu  &  fani 
fuite,'  mais  ^h  pks^  fansf  brdce 
&  fans  eflfet  \  t^eff  un  fiihple  ri& 
Tome  I.  A 


if  '--B  R  £  FA  C  E. 

fut  Itquel  on  attache  quelques 
vtaWcauxreprefentant  des  points 
de  vue  agreables*  On  y  trouvera 
de%  efquifles  &  des  plans  qui 
pourront  6tre  utiles  k  ceux  qui 
fe  diftifi|ue^  U  Tlie4trc  ,  & 
des  anecdotes  int^reflantes  pour 
fuxx  qui  fp  cpm:entent  de  ie  Fr^ 
GiieAtfen    , 

ites  ^h^kre  ttalien,  dabord 
atiilfi  ^tranter  en  !Frahce  par  la 
|6rn>e  dp  xes  f  idtes^  que  par  le$ 
^Jfereitpes  de  IbnWgage,  fem* 
pW  s'y  /^re  natufalif^  par  les 
pQltitures  qu'il  a  faites  dc  jios 
tnoeurs  ,  par  les  diveries  criti- 
qu9S,  4^  «os  Ouyrages,  &  fur-p- 
tout  par  fes  foins  \  tixos;  Tatteih- 
jciojijduJfiiWic :  unjtravailcanC. 
imU^l'f^^}  yari^t^  /continueile^ 
Mtt-Mie^^  ant  tour 

|oui?s  merkeleaia^plau 

fXfsi.r,Paec??  ^auwiles  avec 
fej  diyerti^^^       .  luccedercQt 


»  ft  ^  1?  A  €  E.      5Sj 

Aux  Scenes  impromptu  j^  &  fu- 
teat  remplac^  par  les  Comi-* 
die^  morales  de  Delik  &  de 
Marivaux,  les  Parodies  fen  vers 
de  Dominique  &  Romaffnefi^ 
les  Comedies  ingdnieufes  de 
MM.  de  Saifft-^Foix  &  Boifly  ; 
Ics  Balets  h^roiqucs  6u  Panto-^ 
mimes ,  les  Feux  d'arriiices  ,les 
Faftorales  ,  les  Intermfedes  ^  le* 
Parodies  en  imifique ,  enfin  TO* 
pera-CpmicJue  exdcut^  par  \iii 
Orqueftre  excjdlent^'  par  des 
Aaeurs'idolkf^sdu  Public,  Celt 
ainfi  qu'iin-fils  adoptif  par  fesi 
manierescarreflantcs  &empref- 
fees,  cnleVe*;fotivent  raffedion 
paterfielle  ait '  ills  legitime ,  qui 
jB^glige  de  Ia£  .^liipriter. , 

L'hiftoire  delaCom^die  Ita-p* 
lienne  pfeut  6tre  divif^e  en  quatr c 
ages  cpmme  telle  du  Monde.  Les 
excelletis-Gannevas  $c  ks  Pieces 
^crites  de  Riccoboni  le  pe?e ,  les 
Comedies  nidf  ales  &  int^reflaa-' 

Aij 


|v     M  ^  ^.  »  4  ^  E. 

K*  dc  Dgl^e^  di^-ftlvivaux ,  en 
^onrf  %e  d'Qr^  les  boanes  Pa- 
rotdie?  de;  Dominique  &:Roma^ 
cndi^  le?  Pieces  Epifodiques  de 
jStpjlTjTji.les  Feuj^  d'artifices  &  leSi 
Balets-Pafitpnijimes  feront  le  fi^- 
clc  d- ^g<^t:^f:;?irils  eia  donnerent 
Se*aucqup,:)lere^pe  de  M.  Faiyarr 
deyiendTa  neceflaireinent  le« ii^-f- 
cle  de  Cuiyre;  mais  en  fes  heu- 
rw^?  ixnains ,  le  qjiivre  devjent 
pn  ,Et  rOpera-Coiipique.ie^a 
mf^ejr^ent-cpxnp^^e  ^u  46<^Ie  de 
yqrj)Qtir  le4xl?^jfduTi^froi^^^^ 
pluixeurs  Pieces  dcc^  temps* 

Le  Plan  <|ue  jemepj^opofeeft 
chrpn61ogique,&;  tra^9  4''.^pr^s  Ics 

je  paHerai  dje,leur^^?g^enie.ns)^ 
d^.leurRuJ^ges^4e[jeHffdx^  & 
de  leiirs  privjl^s  ^  je  rappellerat 
les  reyiolutiiopf;  •  je  marquierai  les 
ep.oqi^5^;  j'^xpoierai  ip&riyalit^s 
§|les  <i^erelk?  4^jpi^r^ 
tje?  ^,:^;je,  re^Hf^f^cgf»p^(?jd^iftM} 


JP  R]^  FA  GE.        V 

ics  ivinvmcns  qn^ipHSiiytniccfr 

puis  plufie«t5i  ann^eS'^  :jq:dbn* 
nerai  rhifloire  |iai;tkiulieuc: -del 
Auteuis  6ic  dhs- ASbGiiTs  qui/c 
font  le  plus  diftingttis^  qjuanc 
aux  autres^  je  lie  fec^.  qulkidi^ 
quer  le  temps  deieur  ridoiprioii 
&.  celui  He  feurimort  ottjdQireur 
tetraice;,  '.vO  i  J  '-^^  '  /  f.  •:  ' '  la 

Je  paflerai^gdreiiiehc  far  tout 
ceqiji  cottcerne  faacien  Theatre 
Italien,  afin  de  ne  point  ri^pdtcr 
ce  qui  a  deja  ^t^  dir;  je  merxron* 
tenterai  de  doniier  unjcatalbgui^ 
jraifonn^  de^  ancieiines  Viicisy 
ou  je  marqaerai  par,  une^itoilfe 
celles  qui  font  Ife  plus  fbuvent 
•rcmifes  fur  le  Thdatre ;  je  pi!6- 
t^idrat;  davantage  fur  tomes fleis 
Com&lira  Eran9aifcs ,  &  fufe^iout 
fur  celles  qui  .ont  rappoli  aux 
mo&urs  ou  k  quclques-une^  de 
ces  anecdotes  que  Ton  appelle 
Vaudevilles.,  v.  ..  - :    ' . . 

A  iij 


▼j       PR  tF^  CE- 

Je  n'analifcrai  point  un  Op^- 
Comique  jcomme.  un  morccau 
d'eloquence ;  cc  font'  de.petits 
tableaux  j  .la  piupart  dans  Id  gout 
de  Tcniers  ou  de  Calot  j  &  poutr 
vuqu^Hs  o^ent  i()uelques  points 
de  vue  agreables^  ou  qudques 
fituations  cdtini(|ues  ^  .t>n  Ac  doic 
poin£^€xi:ger  1&  puret^  dii  defTein 
ai  la  r^gularit^de  la  compofition. 

Je  tfaffederai  point  nan  plus 
de  varier  Ats  phrafes  qui  doi>* 
rent  itre  les  m^mes  kla  fin  de 
chaqucr  Pi^ce',.  puifqu'cUcs^  ne 
c:endenc:qu'k  faire  Codnakred'xi* 
pinion  du  Public  fub  le  fujen^ 
Tintrigue^  \cs  fituations^  !c  iih^ 
nouement^ieflyle  dcI^caraSe- 
res;  exp«flions  qu^ilfautn^cefi* 
fairement  r(6peter  lotfqu'il  eft 
^queflSbn  feulement  de  blameir 
:ou;  d'approuver;  ' 

Je  nedirai  point  cette  Piece 
eft  excellente  ,  cette  autre  eft 
pitoyable,  cette  Sc6neeft  iu* 
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blime ,  ce  caraftere  eft  imper* 
tinent ;  je  tacherai  de  prouver 
foUdement  mon  opinion  ^parcc 
qu'un  jugement  t^m^raire  re- 
tombe  toujours  fur  celui  qui  Fa 
poit^ ;  je  ne  ferai  point  de  cette 
Hiftoire,  une  fatyre  envenim^e 
ai  une  fade  apologte ;  je  traite- 
rai  avec  juftice ,  mais  avec  les 
^gards  qui  font  dus  aux  talens  ^ 
les  Auteurs  vivans  comme  ceux 
qui  font  mortsj  &  je  m'^car- 
terai  bien  moins  encore  du  ref- 
ped  que  Ton  doit  k  la  v6ri^ 
qui  ne  meurt  jamais. 
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INTRObOctlONr 

Li  A  G)0)^die  Latine  fkiit  aveci'Ein^ 
pire  des  RomaiQ^,  oudu.n^pins  elle  ne 
fit  p^$  QiiQ  laagiii];  pendant  quelqae« 
ai^ccsr  v*qmm^,  elle  ^tak  a}orS;  un  a&^ 
devenefation^enyers  les  i^ux  Dicm^^ 
qu'elle  faiiait  une  partie  de  leurs fetes, 
&  fouvent  meme  de  leurs  cultes;  les 
Peres  de  TEglife  mirent;  tout  en  ufage 
pour  I'aboliry  &  Tifivafion  des  BarW 
lesacheya  bien-tptce  q(i6  leze^'des 
PatriarcW^vait  commen^^.        ^ ' 
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10  Hijloire 

Les  manufcrits  qui  auraient  pu  nous 
conlerver  la  memoire  de  ce  qui  (e 
pafla  depuis.  fur  les  theatres  d'ftaUc , 
turent  brul^.  ou  perdus  »  parce  aue 
rimprixnerie  o'etait  point  encore  xn- 
ventee,  &  nous  ne  jpourrions  donner 
que*  des  conjedure^  fur  les  fbedaclfes  de 
ces  temps  d*igm>rance.  II  eu  pepen^aat 
vraifemolable  que  les  Saltlmbanques  » 
les  Mimes  &les  Pantomimes  fe  confer- 
verent  le  plus  long-temps ,  parce  qu'ils 
eurent  le  moins  befoin  des  fecours  de 
la  belle  litt&ature ;  ils  exiftaient  encore 
dans  le  .fixieme  fiecle  ,  (i)ii  refte- 
rent  toujours  depuis  dans  la  plupart  des 
ViUes  d'ltafie  :  s'ils  eprouvierent  qtiel-s. 
ques  changemens,  ce  furent  ceux  qui 
arriverent  dans  les  mcsurs  &  dans  le 
gout  des  pennies ,  auxquels  ils  ne  maa- 
querent  pas  ae  fe  cotilbrmen 

Ges  (pedacles  n  ay^nt  plus  rien  de 
contraire  k  r^tablif&meRt'^  ai'exettice 
de  la  religion  Chriiiaenne ,  tls  Suttnc 
tdl^res  &  nieme  pe^s  (a)  eomme 

(i)  Conftituatur  i  vohls  Prajim  Pantommus; 
^uatenus  fumtum ,  qutm  pro  jpe^cttlo  civitajis 
^mpendimus  y  clevis  co  ntuUfft  yideamur.  Caffio- 
4ofUft.  L.  L  var,  efi/?.   XX. 

C  a  )  S.  Thomas  "^  Aquin  Ics  appcllc  Hif- 
trionts  qui  nipdtrati  liido  uUbhntur.         "*  ^ 


iu  ThiAm  Itatitn.  t» 

ime  r^cr^ation  hono^e  ic  necef&iri  {xU 
Parmi  les  di£iSrefb  gepres  tIeCbmdn 
&es  qitf  ^taient  refiees  des  fixnaatiis' 
ces  aOGiens  Hiihriocxs  avaisnt  ^dopc^ 
1^  AioUwA  C  2  )  qui  &aiem  les  vup^ 
ces  des  Latins  :  de  prodbe  ^n  pcck> 
che>  on  contmua  ^  imiter  ors  Pi^es 
plut6t  que  les  Ccmi^dies  r^guteifsde 
Terence  &:  de  Flame :  &:  c'^eft  de-lkftue 
nous  font   reft^es  les  fcews  tea  ii&«« 

Eromptu,  dont  nous  paiicraai  cbun 
I  fuite* 

Depuis  le  comiimcemem;7dqM|iui 
rom^me  Gide  jugpi'l  la  fin  du  xjtxtn^ 
&£me,  la  ianguelcaliaemepritiine  plw 
belle  fonne  ;  Dautt  oyamiMx^  i  Pew 
trarque»  Bocaoe  9c  les  aattM  iuld^n- 
nerent  une  plus  grande  perfedion ;  & 
ritalie  avoit  dija  produit  des  cheFs- 
d'csuvreSildrfi^ue  nous  n  avions  e^cdre 
oue  les  ouvrages  de  Mitet,  de  BaiCsl 
de  Joddc,  \      ' 

Au  conunencement  da  feiziexne  i^ 


( I }  S.  Ast^fiin  $'«3pfifQe  ajiifi ;  ffi^m^^ 
tus  ars,  quia  iefervk  hmmana  rfcreath/9i.ptm\ 
mceffariaefiviut  homms,  : 

(  a  )  Le$  nutres  s'appeUeieot  'Jo^am  ^  lih; 
himarle ,  PalistM^ 

Ayf 


13  .'.^      JSifioir^ 

del  lef Cardinal Bibicna,  ( i)  coi&pofa 
la  CaUndrat  qui  eft  regardee  comme 
la  premiere  Comedie  :  peu  de  temps^ 
aprcs  parurent  celies  de  YArioJlt ,  qtf  il 
icrivit  d  abord  en  profe  >,  &  qail  donna, 
tolmte  en  .vers  (2)..  :  1 

'  Ces  Hommes  iliiftres  furent  fuivis 
^  wn  grand  nombre  d  excellens  Poetes,& 
h  Jlamedug^nie  fe  communiquantpref 
qu!en  un  inftant  de  Tltalie  a  la  France  & 
eniaite.al:'£fpaghe,les  ten^bres  de  llgno- 
ranee  ne  couvrirent  plus  que  le  nord  da 
VSufobe  qui  fit  des  enbrts-plus  Idnts  pour 
fbriu/de  la  barbarie  ;  ce  1O0C  de  cesfe- 
«oti"e$,de  cescrifesde  la  nature>  qu  on  net^ 
pfUt  rogarder  qu  avec  etonnement. 
6  C^pdndant  les  Com^diens  de^  profefr- 
.3  ;-   •   '■•       '       ::  ' 

>^;t.'>  ■        ..;    ■•■:   .^   ;   :■   —  .     . 
c  <i)  ^11  :fi'*tait  aloi*  que  .SecnStaire-  de 

(2)  Le  pere  de  I'Ariofte  le  grondait  ua 
jour  tr^s  fortement  &.tr^rlongrtemps  ,  & 
rAf'ioffe  r^coutait  avec  une  gfande  atten- 
tion fans  lui  rien  r^pondre  pour  fe  judifier: 
fofffrere,  lorfque  ie'pere  fiat  aoign6,  Itii 
demanda  pourquoi  il  n'avait  rien  r^pondu 
pow  fa  di^fenfe^  t^efty  lui  dit  rArioiie ,  que 
je  travdille  adu^llement  Si  une  Com6die, )  eir 
etais  refie  a  la  fcSne  d*un  vieiUardquigronde> 
lotiSh-y  ic  ]e  li^iensdcL  prendre  celk^ci  pour 
modde.  ..  ,  ?   .,..  * 


iu  Thiatre  Itanen.  i  J 

fiofftie  quitterent  point  leurs  anciennes 
Pieces  &  contibnerent  a  jouer  aTim*- 
^romptu;  mais  remulation  &  le  gout 
de  la  oelle  litterature  ayant  forme  plu»- 
£^urs  foci^tes  deS^avans  ,  quelques-unes 
^e  ces  Academies,  foit  pDur  s amufer 
ieulement ,  foit  pour  tacher  de  rameaor 
te  public  a  un  genre  de  fpe&acle  plus 
x^ulier ,  efiayerenc  de  reprcfentcr  les 
Comedies  ^crites  des  meilleurs  Auteurs,. 
a  mefure  qu^elles  parurent-  . 

FlaminioScala  a  excellent  Com^dien> 
&Chef  deTroupc ,  pritle  milieu  entre 
ks  anciennes  farces  ^&  les  nouvelles 
Pieces  rifguli^res;  il  compofa  des  ca^* 
aevas  de  Comedies  >.  8c  les  fit  impf  imen; 
nais  elles  ^taient  foibles  &.fQuveat 
fcandaleufes;  (i)  quelques-uns  phis 
courageux  eflayerent  de  jouer  des  Cxy- 
n^ies  ^crites;  plufieurs  memeen  com- 
poferent  de  nouvelles,  &  eo  donnerent 
tes  premieres  reprefentations  au  public 
qui  les  accueiliit ,  &  les  encouragea ; 
Hs  ne  renoncerent  pas  pour  cela  a  la 

(  r).  Ce  fut  vers  ce  temps'- la  (  15^0  ) 
que  les  femmes  commencerent  a  monter 
fur  la  fcene :  auparavant  de  jeunes  gardens 
traveftis,  jouajcnt  les  roles  d'amouieufcs , 


fcifne  en  impromptu;  ils  la  jovAwt 
dteraativement  avec  la  bonne  Com6- 
ilie>  m£me  avec  fa  Trag^ie ,  &  r9iurenc 

Ear  cette  varidt^  de  fublime  6c  d'agrea- 
le ,  de  gracieux  &  de  comique » attirer 
le  public,  toujours  avidc  oe  la  noi^ 
Teaut^. 

Mais  vers  Ian  zy20 ,  Iflmperair 
Charles- Quint  ayant  ameo^  plufieurs 
fuites  de  Seigneurs  Efpagnob  dans  le 
Royaume  de  Naples  tc  deSicile,  dans 
le  Duch^  de  Milan  &  dans  d'autres 
Provinces,  les  comi- Tragedies  Eipar- 
gnoles  y  furent  introduites »  &  le  Tbi^^ 
tre  Italien  alia  tellement  en  d^c»dence^ 
que  la  Comedie  imprompttt  reprit  fe 
^elTus ,  &  refia  (eule  eft  pofleifion  de  ia 

Andrtini  dit  Lerio  >  eflaya  de  relevec 
la  Comedie  ecrite,  it  en  compoia^dix'* 
huit  \  lui  feul;  mais  oblig^  de  fuivre 
le  mauvais  gout  de  fon  fi^cle  ,il  felivra 
trop  aux  obfc^nites  dont  on  ne  rougif* 
iait  point  alors  >  &  les  Com^diens 
ne  firent  point  difficulte  d*cn  repan>- 
dre  dans  les  bonnes  Comedies  qu'ils 
metamorphoferent  honteufement ,  & 
dont  ils  tirerent  des  cane vas  pour  leurs 
Adleurs  mafques.  Au  milieu  de  cette 
decadence  du  tbeatxe  Italien  &  de  cette 


^(^gradation  de  la  bonM  Gotn^die  /tine 
feule  Troupe  canferra  la  d^ence  &  \k 
modeftie ;  mais  c^  bonexemple  ne  dura 
pas  ailez  lofig-ceo^  poor  rametier  U$ 
autres  a  la  bieftfiSance :  efta  ifuitta  Tlta- 
lie  &  paflGa  en  Allemagne  a  la  fiitte  de 
TEledeur  de  Baviere,  a  Munk:  &  Ik 
Brux^es  %  &  dapuis  au  fervice  de  TEmP 
tereur  Leopold  ic  de  Jofeph  >  Rot  defi 
Romains. 

L'avitiflemem  du  theatre  avait  n^ 
ceffairement  entrain^  celui  des  Adeurs :: 
fhxs^  moeurs  ,  ^ii5  d'^mulation ,  plus 
de  tatens  s  la  Com6iie  Italieane  ecait 
l^loagee  dans  Tigticmmue  ,  lorfqu'xia 
jetine  A&eur  de  la  Tmupe  dont  je  viens 
de  parler  >  emreprk  de  tui  rendre  fan 
ancien  luftre  :  Fietr^  Cotta ,  dit  Cello  ^ 
commeii9a  par  ^purer  le  theatre,  &  y 
remitavec  tocc^s  Jes  exceUeoces  Pieces 
ancietuies » telles  ^^  &  ¥aftt^rfido  del 
Guarini,  VAmi/aa  del  Ttiffo,  VAri/io- 
dehio  dtPD^Porij  &£4 

Ce  bon  exetbple  encooragea  un  autre 
Com^dien  a  fuiyre  la  meme  carriere 
aux  depens  de  ion  int^ret>  de  Ton  tra- 
vail &  de  (a  tranquillite;  ce  fat  Louis 
Riccoboni  dit  Le/io  j  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  fouvent  daris  le  cours 
de  cdtte  hiftoire^ies  talens  le  fiieoc 


choifir  piSr  fes  camaradesrqui  \&  xs&tftntX 
leur  tete^qjiioiqa'U  a  eiudlors  que  22  an^ 
te  fucc^s  de  A?s  trav^ux  repondu^aux  ef^-. 
ptfrances  de  (es  compagnons ,  &  ils  par- 
viarent  a  ^iregoikerau  public  plufieurs 
bonnes  Tragedies*  telles  que  IfcSophgnis^ 
hediiTrlffino:^  lo^Tcri/mondc  du-  TaJJk  r 
VlpA^eaic  et^tamr^d^  d^  Martellir  &^C»^ 
siais  il*  ne  put  engjiger  a\icun  Auteur  a 
compofer  une  bonne  Comedie :  les.  Ac^- 
tears  mafques  de  ce  tems  auraiencrebute 
I'homme  le  plus  entreprenant. 

Ldio  n'euc  d'autre  rpi&urc^  qui^  de 
chercher  chez  les  £trangecs  ce^qu-ilii^ 
pouvaic  trouver  dans  fa  nation ;  U,eifl 
recours  au  theatre  Fran^aisj  les  yiieU-^ 
krds  furent  }Oues  par  le  Pant^loa&.tf 
Do£teur ;  FArlequin  &  le  Sdapki  fur 
rent  charges  des  r61es  de  Valets.  Le 
Mentcurde^Corn^iUc»]sfPrincejJe  d-^lidc 
de  MolitTc  y.  furent tfaduit^s  &  recitee^:, 
d'autres  grandes  Pieces  furent  reduit^S', 
de  petites  furent  along^es ; .  quelques^ 
lines  roeme  >:  tell^  que  le  Chevalier  d  la 
Mode  &  I* Homme  A  ,bpn/ie  Fortune.^ 
fiurent  fondues  enfemble  ^.le  tout  felon 
•Je  gout  de  k  nation ,  que  Lelio  familia- 
xifat  ainfi  pea  a  peu  avec  le$  Pieces  fui- 
.vies  &  les  intrigues  vrai-femblables,; 
xsAa  ilmirita  f  ar  fea  tcavauX;  l%x>&^t3^ 


ttcion  ^1  le  fit  d^Hrer  en  France ,  ou 
A  vint  en  171^  avec  une  Troupe  qu'il 
avait  €t€  charg^  de  former  pour  M»  le 
Dug  d'Orleans Regent^  &  quiapresU 
inert  de  S»  A.^  S»  obtki«  fe  tifre  de^ 
Comediens  du  Rou 

C'eft  a  cette  dpoque  que  Je  commen- 
cerai  Fhiftoire  du  theatre  Italien ,  apr^s 
avoir  parJte  fuccin^ment  des  diiferen-^ 
tes  peregrinations  que  les  Italiens  fireht 
en  France  avant  ce  temi^fbus  le'noni 
4e  Gelofi^  ( i  )  Henri  HI  eh  fit  venir 
pour  }ouer  pendant  le$  £tats  de  Blois  i 
ih  continuerent  enfiiite  a  reprefenter 
leurs  Comedies  fur  le  theatre  du  petit 
Bourbon,  (2)  ^vec  une  grande  af- 
fluence de  peuple  ;  leurs  reprdentatiopit 
furent  interrompues  par  des  defenfea 
du  Parlemem,  &  reconunencerent  troi$ 
mois  apr^  par  ordre  expr^s  du  Roi  i 
mais  les  troubles  qui  agitaient  alors  let 
Royaume,  €tant  peu  favorable^  auic 
fpeftacles ,  ils  fureat  obliges  de  retour^ 
oer  en  Italie« 


(  I  )  (  Jalbux)  doit  £tre  pris  ki  pour  an> 

bitieuz  de  plaire. 

(  2  )  Rue  des  Poulies ;  il  (ut  abbatu  en 

>66o  ,  lorfque  Ton  hitit  le  pirifiyle  dii: 


II  en  vincune  feconde  ef!  x;!S4^  Hi 
xme  troifi^me  en  lygR ;  naaw  Tune  8e 
f  autre  ne  deimeurerent  que  peu  detem];^ 
&  nelaiflercBtaucune  ^que  remarqua* 
bles.  Henri  IV  en  ^mena  <b  Pi^mbnl^ 
cne  quacri^me  qui  s'en  retourna  deux  any 
apres.  Louis  XIII  en  fit  aufli  venir  ime 

2ui  ne  rcfta  qu'uire  anwfe;  &  ceQe  qui. 
It  mand^e  par  le  Ordinat  Mazarin  ef» 
(16^45*9  n  eat  pas  beaucoup  plus^de  fuo 
c^s ,  &  ^t  renipl^c^e  par  une  autre  qw 
futeUe-m£nie  iupprim^e;  CeQe  qui  leur 
fucc^da  >  eut  ia  permtffion  de  fouer  ^ 
THotel  de  Bpurgogne  alternatiyefflent 
avec  les  Gomediens  Francois  ^  far  kr 
fh^tre  du  petit  Bourboii  avec  taTr  mip9 
de  Moliere^  &en(tiiteAirIe  th^leredii 
Palais  Roval;  carce  ne  fiit  qu'au  mo- 
ttient  de  fa  reunion  des  deux  Troupes 
Fran^aifcs  fur  le  A6atrede  la  rueGue- 
n^gaud ,  que  les  ComMiens  Italtens  fe 
trouverent  feul?  pofleflcurs  de  celui  d^ 
rH6tel  de  Bourgogne,  ou  ils  corttinue* 
rent  leurs  rcprefentations  jufqu'au  4 
Mai  1 5^7, que  M.  d' Argenfon ,  Lieu- 
tenant-General  de  PoKce,.  en  yertu 
d*une  lettre  de  Cachet  duRoi  >  ft  tranf. 
porta  1  Qwt^  heures  du  matin  ^  I'Hp'* 
tel  de  Bourgogne,  &  y  fitappofcrles 
fcelles  iur  lesportes  des  rues  Maucon* 


iu  Thiitte  ttaliau  i0 

fell  &  Frangaife ,  &  (iir  routes  celles 
ides  loges  des.A^teoti,  auxquek  il  fut 
fiiit  ^afenfes  eipwffeis  de  ft  pr^fenter 
pour  contlnDer  leurs  fpt&zcles ,  qui  fa« 
rent  €trtnh  ^etxtatir  dlx  -  neuf  ans. 


i<ii»#»ii»i>i 


l>ej  j^r/brtnagei  de  tancUnrtc  Comcdic 

■  .^  ...     .. 

Let  Aft^irt  de  I^aticieflae  Com6fie 
Italieone  itziexn  f  Artequrn ,  le  Taotar 
Ion»  le  Hfoet&xti  le  ScapSn»  le  Bel^ 
frame »  le  C&piran « |e  Scarampuche  > 
fc  Giartgtirgbio ;  te  Mensetm  >le  Tart^ 
j^  Je  PoHchinel  «tle  Ifl&tou 

I^  quatre  ^remfeft  Wotis  foiit  reftft^^^ 
lous  les  iatrttes  fc^nt  dHparas  de  de0us 
la  fc£ne;  &  le  peu  de  uveur  o^  la  Co^ 
mAlie  Itafieime,  praprement  dlte,  (e 
trouve  il  prdfent  >  tie  laSle  pas  pt^fumef 
quljs  puiflent  Jartiais  r^ataltre. 
.  Louiis  Riccobbm  pretend  dans  fo^ 
hiftoire  de  raftclen  theatre  Iiallen,  qiie 
rArlequin-^fttm  perfonnage  qui  vient 
des  anciens  Mimes  latins  ,  quiavaient 
comme  lui »  la  teve  ra(ee ,  &  que  Yotk 
Bppdloitpldhlpedds;  il  cite  ce  paflage 
d'ApuIce  dans  fon  iapologie :  Qurd  enirn 


jJO  Hijloift  . 

^  cboragium  thimelicum  pqffidcrem?  Num 
^x  CO  argjummtarc  cudmutitnc  4^i^ucj^ 
Trag£di  Jyrniate\^'^ciUJliwnis . ,  crocota  j> 
Mimi  cemun€»lom    !,/.*     /.  ,,  •   .\  » 

II  ii'^ftpas.dbuteux'qujecexn^rA/^ 
ctntuncttloj  defigbelTiabit  d'Arlequin; 
fovk  mafque  ne  Veftpas  moins  par 
filgine  facitm  ohducH^  &  cc  trait  de 
ypffius  peint  fa  t^tc  rafte  y  fanaionc^ 
Ulimum  dgchanxrajis  ca^itibus  C^  T* 

Le  mot  (iejanmones  ( Bou£Fons )  me 
paroit  d'uae  grande  aiitoyit^;,  UArle- 
qiiin  &f(5  Seapin  ibfltappeQ^^enlta* 
lieZannlouSannit  &  Ck^ron  dit  ( df 
oratpre  y  quid  enimfoteji  tarn  ridiculum 
'^uqm  fannjp  ejf^?-  Qfu  ore^  vifltUj  [{^f 
tandis  mouh^SiVxjifif'iMHifue  tiorpcrtf  ridpr 
Wipfo  [2)9  II  n'j5^^^?3rfonne  qui  |ie  We 
Arlequi^  p^int  aa  liarurel  dans  ces^  paj 
roles  de  Gceroa.  Tereuqe  dit  dans  (a 
Comedie  de  ri^iniique  ,  folus  jjcamio 
Jfcrvat  domlice  qui  protive  queyi/wio  eft 
le  nom  propte  aiin .  Valet  de  cett^ 
Comedie  ,^  qiais  tous  les  autf es  mafqu^s 
font  vraifemblablement  xnodernes  ;.  fi 

. t '  T     rii -1  -[i"i  I 

(  1  )  Les  Fouffons  reprefehtoicnt  Icurs 
Pantomimes  9  la  t^te  raf6e. 

a  I  Quoi  de  plus, ridicule #.  quB  dt^oih^ 
$re&iitr  leBQuffgn,  8ccv  ^    .       ;; ^^  / 


du  ThiStre  TtalUn.  ll 

te  n^efl  le  Polichinelle  avfi  refleftibld 
i^eaucottp  au  Maccus ',  Adeur  des  Att'e^ 
lanes  xles  Latins.  -'**»         »'    -^t   ^ 

'  L  aRcien  carasft^re  del' Arlequiri  ^bit 
-feuiement  d'etre  bdourd  &gourfnand; 
inais  lesf  mod^rtts^Sc  fur-tout  les  ;*Atl^ 
teurs Fran^ais  lui  diit^lohji^  dtV^G^tit 
i8cini8abe.de  la  morale*     '  :  .  --     i 

-  Le  P-atitahn  liiodeme  dtffe^'Ab 
i'aadenfeideineti(|p^  leveteoient,  <pA 
enaconferve le nom ,  c eft-a-dire  1  par 
le  cal9on  qui  tenaic  autrefois  avec  les 
dbasde  refte  de  rhabitlement  efl:  cdui 
;que  J  oh  pOrcait  atitrefots  a  Venife':  te 
•pGemiere  robeefttappdliSe  Zimstm-^Si 
-eft  a/pen-pr^s  cette  ^ue  2es  Marchaifidk 
^vaieat  daissleucs  boutiques ;  Thdbit  cte 
-deflbus  eft  le  m&ne  que  Ton  portait 
|>ar  la  vifle  &  qui  i^tait  commun  i  toi^ 
•«es  iforceis  de.  ^fonnes ;  il  ecait  fouge 
•ators^^  &'xe  pVft  5a  apris.  que  la  R^ 
.pubKijue  de  Venife'etit  perdu  le  Rojrau*- 
4Qi^  d^N)e^^ontJ,:que.fon  chan^a, 
jen.iigne):cb:4aiil^  cet^^kabit  fofugfe  e'A 
jiinr«  &  depuis  on  Ta  toujour^  port£  de 
xettecoule»r.;Pai\taIon  alemaique  d'un 
vi§illar4i,  Xqa  etat  eft  ordinairement 
j^'^n  J^acchawloR  d'pjn  Bqui^geoisi  (on 
4;ai^4pi^^-^<^'^iw/4'^9  bomme  (loipte 
&  de  bonne  foi>  mais  itdc^urs^  ani^ii^. 


1^  /     Bifhirt 

xecix S; <lu{>e »  ibdtd'ud  ri Va! ,  (bit d'cni 
iSlfr,  d*un  val^ti  4'i*n« Jfefvante ,  ou  de 
quelqu'autre  intriguant*  Dcpuisle  der^ 
nier  liecle  on  en  a  fait  tantot  un  boA 
pere  de  famille »  uq  bokume  pleiH  d'hon- 
jielir,  taqtof  no  avare  ou  ua  pere  ca^. 

Jriitieux,  i^y^iH:  en  cela  rexetnple  de 
laute ,  qui  a  fkk  ies  viediar^ »  fcMb 
vertjUetiY>  (bit  Vkieux^,  felon  k  n6- 
li^^ffitede  la  fable  iqu'il  trattait ;  maik 
fo&  langage  doit  tou^ours^e  Yifnitiett 
fiiri(i  t^  (bn  habit  (  x  }•     . 

J^  Qo3$ur^  telqiie  nous  le  voyons 
gujourd'^f  ^ft  di^ent  de  rancien^ 
Ion  habiHei^ent  a  eSuyc  queique  re- 
forniii  i Ton  a^ivce  eh  France ;  le  cfain- 
genient  ne  pern  que  Jni  jStreavantageux, 
pvifqu  il  en  eft  devenu  plus  charge  & 
plus  comique;  Ton  lang^ge  eftBoulon- 
nols  >  &  foq  cara^ere  eft  celui  d'un  ba- 
vart  eterpeU  qui  ne  parle  que  par  fenteio- 
ces  ficp^r  d^  mouvaifes  citations  Iatines«. 
, ,  Le  •J^jp'/J  Iporte  un  habit  de  livree:, 
lUfi  manteau^un  bonnet  &une  dague; 
il.  parle  Berganiafque  ou  Lombard  ^ 
SLitiG  que  I'Arlequtn ;  Ton  cara&ere  eft 
'<  "  '    '  -  '• 

*  ( I  )  C«ift  Riixiante  quia  introduit  Its 'Aif- 
thttis^  diakfites  des  Adeiih^nrafqtt^  dati^ 
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tekn  des  efclaves  <le$  Comedies  de 
Plaute  &  dc  Terence,  intriguant,  fouri>e 
.&  toujours  pret  a  fervir  les  entreprifet 
^e  la  jeuneile  libertine. 

Le  perfonnage  de  Bekramc  tOi  pett 
conni;^  ;  fon  ma^iue  &  fon  faabk 
&nt  a.peu  jths  feoiblables  i  t^  tie 
Scapin ,  &  ton  emploi  (ans  doute  jStak 
le  xneibe  :  Nicolo  Barbitri ,  qui  Vint  en 
France  (bus  le  regne  de  Lpub  XIII « eft 
4e  itvX  dont  le  nom  fait  reft& 

Xje  Capitan  (  x }  eft  tir€  de  ceux  de 
Plaute  pour  le  ciaraftere ;  fon  hablller 
meat  mit  cenipofif  d'un  large  manceau* 
4'ttn  bufle  &  d  une  iQngue  ^p^.  Lor(^ 
que  Charles-Quint  vitit  en  Italie,  on 
inrroduifit  un  autre  Capitan  EfpagfioU 
qui  efia^a  bien-tdt  Tltalien,  parce  quil 
itait  plus  outr^;  fon  role  ^tait  de  dire 
^e^  f.  n&ronades  ,.  &  4e  recevoir  des 
coups  de  biton  de  I'Arlequin,  Ij^  Giatv 
gurgolo  X^  diff^rait  gueres  des  autres 
Capirans ,  £i  ce  n  eft  qu'U  parUit  Calar 
brois. 

.    Li'habit  *du  Scaramouche  Napolitain 
eft  une  imitation  de  rEfpagnol  en  Ita- 
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lie;  fon  caradere  6td\t  auifi  cehii  de 
Capital! ;  maiscomme  Tiberio  Fiarilli, 
*qui  parut  le  fwemiec  en  France  fous  cot 
habit ,  ^cait  un  excellent  Comediea,  on 
4tii  fit  jouet  tqutes  fortes  de  r61es :  le 
-fond  de  fon  caradere  fut  toujours  ce^ 
^hdaoit  £anfaron  tc  poltifoti  tout  a  la 
■-fett.*'  '■        \''  •  "  •'  •  "•"    ••  ' 

^  lie  Mt^etiA  fot  un  perfonnage'invent€ 
-pbur'ie  tW&tfe  Italien  en  1680  par 
Angelo  Coriftantini ,  qui  ^vm  6t6  ap- 
^iell^  pour  doiibler  le  faoieux  Domini- 
•que  dans  le  r^le  d*Arlequin.  Comme  it 
ctait  fouvent  oifif  &  que  ler^Ie  de 
Scapin  manquait ,  il  en  prit  Temploi  Sc 
-1^  oarafterei,  fnais41  fenchangea  inhabits 

2u*il  fcoinpoftf' d'apr^s  les' defleitis  de 
)alot ,  d'\Sn  bonnet,  d'ane  fraife ,  d'une 
petite  vefte, d'une culotte  &  d'un man- 
teau  d  etbfffe  ray^e  de  diffifrentes  cou- 

'*  Gelui  du  TarmgUa  eft  imagine  d*apr^ 
Ifes  nieines  dt^eins;  un  bonnet,. une  fraife, 
une  vefte ,  un  manteau  de  toile  rayee  en 
travers,  de  larges  culbttes  &  une  paire  de 
lunettes,  compofent  fon  d^guifementj 
Ion  caraclere  eft  celui  d'un  imbecile , 
&  fon  parler  begue  ,  ce  qui  fournit 
^uelqu^oi^  du.  coniique  a  la  fc<6nei  - 
Xe  P$lichinclle  eft ,  con^pie  je  lii  dit; 

tire 


du  Theitft  halien.  2f 

tireainfi  que  rArlequin  des  anciens 
Mimes  latms ;  les  Napolitains  en  ont 
deux.  Tun fourbe  &  1  autre  ftupide ;  8c 
ce  font  eux  qui  font  les  r6Ies  du  Sea- 
pin  &  de  rArlequin ,  quoiqu'ils  portent 
le  meme  mafque  &  le  nrSine  habit. 

Le  Pierrot  eft  encore  un  perfonnage 
qui  a  pris  naiflance  fur  le  theatre  de 
Paris  >  &  qui  a  fervi  i  remplacer  le  r61e 
de  TArlequift  balourd ,  dont  il  a  adopts 
le  caradere »  lorfque  Dominique  pour 
complaire  a  la  nation ,  qui  a  toujours 
d^mande  de  Tefprit  par-tout ,  eut  mis 
dans  fon  perfoonage  &  fe  fut  Dermis  le^ 

Eointes  &les  faillies ,  dont  il  fat  un  tr^s* 
eureux  ufage :  un  nomme  Jareton  fut 
le  premier  qui  fe  chargea  du  r6l9  de 
Pierrot,  il  en  compofa  rhabit  fur  celui 
du  Policbinelle ;  &  s'en  etant  fort  bieii 
acquitt^ ,  ce  caradere  qui  manquait  aa 
th^itre,  yreftadepuis,  &  pafla  meme 
enfiiite  fur  celui  de  rOpera-Comiqiie*' 
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Dfs  anciens  Acleurs. 

Les  AAeurs  qui  fe  diftinguerenc  le 
plus  dans  ces  difierens  roles  furTancien 
theatre  Itftlicn  ^  furent : 

IfabelleAndreinii  exceUente  Com€* 
dlenne ;  elle  etait  de  TAcadeinie  des 
Intend  de  Floxence,  &  compofa  plu- 
£eurs  ouvrages.  Depuis ,  Ton  mari  qui> 
s'avaitpas  moins  de  talents  joua  les. 
stoles  d^  Cs^pitap  fous  le  nom  de  Spa^) 
"Vento, 

I|  y  eut  auiH  i^n  autre  Capitan  cel€- 
fare»nomm^  Spdz^afer.  q^i  mourm  a 
]^aris.GQ  16^6  X  commeoaparlaitdeio. 
mort  a  yeriaillea,  M*^.  Medecin  pr^ 
ti^ndit  quil  lui  rt^mblait;  mats  le 
Brance  de  • .  • «  T^ura  du  contraire  » 
{)arce  que  le  Capitan  n  avait  jamais  tu£ 
perfonnfe.  Ce  Spezzafer  dtait  rnari^  ^ 
une  femme  d'une  conduice  ailez  ^qui* 
voque ;  &  lorfqu'il  venait  dans  la  C^o- 
m^die  A'Arlcquin  Roi  par  ka\ard^  lui 
demander  le  gouvernement  d'une  place 
frontiere;  Arlequinluirdpondait,  com- 
ment feras-tu  pour  la  garder,  toi  qui 
depujs  vingt  ar*s  ne  fgaurais  venir  a 
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6oiit  de  garder  m  femme  ?  Cette  plan 

(dfiterie  ne  manouait  pas.  fans  fl6u€e  do 

'&ire   rire  le  public;  mais  elle  devait 

€tre  bien  amere  pour  celui  qui  en  ^ait 

I'objeu  '\ 

Le  fameuxTibeirio  Fiarilli  eat  atflSf 

de  grands  fucc^s  dans  le  T61e  de  Scarab 

aiouche  ;  dont  U  £tait  TinV^hteur ;  i! 

^ait  fortaim^  de  Louis  XIV  qu'il  aVaie 

ani^ff  dans  Ton  enfance ,  &  qui  le  com* 

bla  de  bienfaits ;  il  ]oua  la  Comedie 

)ufqu'a  r%e  de  83  ans ;  &  i!  avair  en« 

core  tant  d'agilite,  que  dansquelmtet 

fc^nes  pantotmmesv  iA^l^rmaiiun  (eii^ 

flet  aveole  pied:  il^aiviiit  lait  pliiJSeucit 

voyages  en  France^  &-  m^^tiif  P^is; 

fige  de  plus  d^  <|aatfd-^lri4ygt!;^}^te  an$^^ 

en  lit  ces  vara  ati  ba^  At  ib^  portrait': 

Cet  illuftre  ComWien ,'  ••  ^ 

Delbn  arttracaUcAiri^re;  -  . 

U  At  le  ffliaiw  dc  MoUercT,   *    .  f .   .,  ^ 

£t  la  oiatmeiat  1^  fien*  :    ^ 

Aurelta  B^nchT,  femme  de  Roma^ 

Selli.  jouaides  premiers  r61es  amouretrx!. 
is  le  tixitxi  d'Aurefia  ,  &  compofa  lac 
Coiii^ie  de  Tlnganno  Fortunato  >  (  i  ^ 

-  .'  ii    :  .'il  ■  .Ti  .   .iV.    t '  .L/ 

( I )  Llieur^fe  furprife/  par'  laq^elle  U 
Troiipe  qui  vipf  en  i7l6«  comi^en^a  Ton  di^ 
but  fut  le  thatr6  du  Pajais  Kbyal. 

Bij 


ilS  Biftolre      .  > 

tfu'dle d^dia- \ laR'einc ;  elle mourut^ J' 
rarisi  (1703)  agee  <k  ^uatre^vingt-^ 
dix  atos»'  »       0    >' 

iiu^QHiiniqiie.  {..acatelU :»:  i  connu.  £mis 
ie  nom  de'Trivelin,  jouait  avec  bcau-^ 
eo)q>  4q  ftfcio^lc  rclc  de  premier  intri- 
gt^agt  fpws  rbiablt.  &  le  mafque  d'Arle* 
qu^Ui 5  ip^is;  til  ,i)ft:  pojftait'  poitat.ide 
h?tfg  ;;il  ^o/iippf4  I'ai-giimentjae  la  *Ro^ 
fmrdu  I^pcrafrice  de  Confidntinoplt^  qui 
fiit  repr^fentee  furle  theatre  du  petit 
JIQourhon  dn  I  (^5*8  J  &  il  mourUt  a  Paris 

«fl  i47?*-:-^^  'i  !'  ^''''    ■  •-■^  '•'•-•  'i'- 
.%  JofepkrDl^ii^nique;  BiaflcdqllL  la'ar 

guit  a  JBJoj^l^ghA'eQ  iJJ4iQ,?&;cCtait  a 
peinei  ferti'^i^ri'eijfancc  »i  qU'il  Touiflfait 
en  itaU^.dek  pl^s  grande  r^^tatioq ; 
il  quitta  Vienne:^n  \66o  i  ipotir  ie  Join-* 
dre  a  la  Troupe  que  le  CardinalMazarin 
avait  fait  venir  a  Paris,' oii  U  debuta' 
avec  le  pins  g>^nd'(bcc^s^;"if  ri'^ut  ce-* 
pendant  que  remplol  de  iSb&nd  eomi- 
que;  &  ce  nefot  qii^a'ia-itniit'de^ri- 
Y^in  iqu'il  prit  le  prfcmi0f^ejph^U)i :  fa 
carriere  fut  briUante ,  inais  de^j^pti^de 
^uree,.il  n^puruten  1^88  d'une  nuxioti 
de  poi^rine  qH'ilgagna.enf^^iAflDlrder 
vant  leRoU  &  fut  enterre  a  Saint  Euf- 
tadife  derriewfc  le  chcedr;  oh  trpuve  dans 
le  Mercury  Uuniois  d!A6vit  deikiAcme 


duTkeiirelkalicn.  af 

^     kns^i ,  ces  vers^  qui  fureilt  feits  fiu:  fa 

morn.  •     •  .  f.  ^^K.'-;  ;.  :  ^i^i... .: 

L«5  pWfirs  le  fmvaiemTator  ctfle  y  - 
II  r^andait  par-tout  la  jo?e  8i- rallS greff^ 
les  jcux  arec  le's  ris  naiffareiit  dcfflis  fe^  pai^ 
On  ne  pduvait  parit  fcs  triits  de  fa  fttyrer 

Loin  d'bffenfer  ^  elle  avait  des  appas ; 
Ctpendant  Q  eft  moft,/'tout~  le  monde  en 

foupirq :  ^ 

Qui  Teftt  jamais  penfii«,fat^  fe  d^refperei'V' 
Que  Taii^Me  Arlequia^cpH  ooOs  f  taiit  fi^it 

■r  '  -  "!^i  V  i:  r..  :  r:'  ^      :•    " 
.  Dut  fiii&tn9iy^>iee  pit ar^r  ?  '    / 

Les  camarades  it  Dominiqde  fiff ent 
fi  fenfibleipent  touch^f  de  >  (a  perte  ^ 
quHb  feimer^tfeuv^t^^tte  pendant 
nn  m6is>  ce  qui  ne  ieqr  fit  pas  moixis 
d'homieur  qu'a  ia  m^inoire  de  leur  illuC^ 
tre' crompa^om  '     :     -  i  i: .         -> 

Angelo  Cohftanri  ,  connu '  fotB  le 
nom  de  M($^tin  /  i:«inpla9a  Domini^ 
que,  &  dans  une  fc^neiaite  expr^s»  ie^icl 
Vliabtt  d;  Aiieqtiin  des  niains  deObldin^ 
biil^;  il  co^irinna  cet  emploi  juTqir  iiib 
fupp«ei]^c>n  duitfae^tre;  iriaisoit'le^lpua 
toujoui's  /ads  n{t£^que.>  paixefqil'ti^^tait 
d'une  -  figure  trcs  r  gracteufe ;-.  &  \  ^A 
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avait^beaiicoQpm  jisH  dans  la  pbi£o-< 
nomie  :  il  paim  au  fervice  du  Jkoi  de 
Pologne ,  qui  Tannoblit ,  il  reparut  en 
France  eti  lyap  s  n^is:  U  n'y  reft^  cue 
peucle  temps  ,&ieire^^e9rlt;^f$»  o\iii 
moufut  Sgc  d^  foixaate  -  jquinxe  <yps* 
!.  Ce  aui  lui  Qrriya  cHez  M.  jic  PiLxc.d9 
Saint- Agnan^  merite  d*6tre  ra.p'porte  t 
il  ivait  dedi^  une  Pi6ce  a  ce  Seigneur  , 
qui  payait  g€n&eufement  les  dedica- 
ces  5  dans  le  deflein  ^6  receVoir  la .  r€- 
tompenft  qlill  efpi?raitf/irfe^i^eiidituri 
inatih  chei H?*  But ;  m&ts^e!' Strife  fiJ 
doutant  du fujet  de  fa  vifitej  ne  voulut 
point  le  laifl^'^ffiitire^vMeeecin,  pour 
ie  toucher ,  lui  offrit  le  tiers  de  la  re- 
coinpeafe  qu  il  receVralt  de  Ion  maitre » 
^  pafla  au  moyett  de  cetite  proiiiefie ;  M 
Yenbonijrafur  ftkaUerh^ pfttwifitlor 
^pais,.cttu-ii^tpas  moihs^ihifiraitableqiit 
le  Suiflei;  Meaetia  liu  promit  fautm 
tiers ,  &  il  fut  introduit  dans  l-appartet 
nieat;'il  y  trouvi^  le  Valet  de  Cnambre 
qui  ie  £}antra  encore  plus  inftexibb 
cue  k$  deux  autres^  &  ne  ie  relicfaa  que 
oifficiienient  a  la  promefte  du  troifi^me 
tiefs;  ^9  forte  quil  ne  refta  plus  tieil 
au  If aiivxe  Mezetin ,  qui,  d^s  quil  apr 
peS9ut  le  Due;  courut  ^ Jui»  &  lui  die; 
ab  MVIonfeigneur ,  voio  une  Pi^ce  dt 
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dieifte  que  je  prends  la  liberie  de  vous 
prdfenter ,  &  pour  laquelle  je  vom  prie 
de  me  faire  donner  cent  coups  de  biton : 
cette  demande  finguliere  i&oniia  la 
Due ,  qui  voulut  en  f9avoir  la  raifbn  i 
c  eft  ^  mbiifeigneor ,  lui  ^it  Mezsecin  > 
que  pour  pouvoir  apptoch^  de  "votrk 
perfonne ;  j'ai  €t€  oblige  de  promettrt 
a  votre  Suifle ,  a  votre  Laauhis  &  i 
votre  Valet  de  Chambre ,  ciiaci»  uii 
tiers  de  ce  qi^  vous  auriez  la  hotsft 
de  me  donner;  le  Dacr  fit  une  iSv^re 
reprimande  i  ies<3ens»  &  ieAroya  cent 
louis  a  la  femme  de  Mezetiii,  qui  «i'avail: 
rien  promis. 

Les  deux  Oherardi  fe  difttDguemttt 
encore  fur  Tancien  th^itre  >  ou  lis  f  mie^ 
rent  Tun  &  raatre  le  r61e  4'A3rteqiia{ 
le  pere  itan:  conna  ioa  le  tmk  ^ 
jiautin,  a  caufe  de  la  A£te  ^  ^  t}Iu^ 
fieurs  tnftrumens  ^  vem  qu  il  comrid^ 
faiiatt  a  merveille  avec  k  goiienfiM 
£ls  Evarifte  Gherardi »  rempla^  te 
&meux  Dominique  avec  fucc^Sj  3 
csmpofa  le  retour  de  la  Foke  de  fie* 
Ions ,  ParocKe  \  &  recudi^  en  fix  vo^ 
lumes,  les  meiUeures  Pi^s  de  TancMI 
sh^|Ltre  Italien^ 
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De  la  Ccmcdie  en  impromptu* 

Le  plan  d'une  Cam^die  ^tant  bien 
fait  ^  c'eft-a  dire  le  fond  de  chaque  fcene 
line  fois  ckirement  explique  par  T Au- 
teur  >  ks  Cooi^diens  repre/entent  la 
Pi^ce  J  &  faurniflent  d'eux-memes  tous 
les  details  du  Dialogue  :  du  premier 
coup  d'oeil ,  on  regarderait  rex^cutioa 
d  un  femblaWe  projet  comme  im\^ofli- 
ble ;  on  s'imaginerait  que  les  Afte'-  rs  les 
plusremplis  de  talens ,  n'arriveraient  ja* 
mais  qu'au  point  d*une  choquante  me- 
4iiocrite.  Q.uoi !  dira-t-oa,  FAuteur  Ic 
plus  exp€rimente  ne  parvient  quavec 
aaimvair  extreme  a  bieh  ecrire  une 
jCom^ie,  dontilaforme  le  fujet  de- 
puis  long-temps ,  &.  dont  les  moindres 
^circonftances  font  toujours  prefentes  al 
fon  efprit ;  &  des  Comediens  inftruits 
feulemeat  du  cours  totals  de  Fadion 
&  du  fond  des  fcenes  auxquelles  ils 
doivent-avoir  part ,  feronten  ^tat  d'en 
E^mplir  le  Dialogue  a  TimpromptuB 
Oui ,  fans  doute ,  ils  le  peuvent^  ic 
fi  quelques-uns  s'en  acquittent  mal, 
c  eft  faute  de  talent  ou  d'inftrudion* 
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Examinons.  h  chofe^»:jie^aiI  ,  &; 
nadi  vetroos  les  diffipultes  <|ui  nous 
cffirayaicnt  d^ahord,,  i^^vqpQUir  jeu  a 

J'aldit  quelle  fuj^tdejcl^et^iceae 
doit  etre  claiF^wt^e^^pHqW^iiVoicice 
Gue  jai  eiit6ndu^p&r;i^  ti^rnies  :  pns 
Icenc  bien  faite,  doit  ftyoir  foh  export 
fition ,  fofi  nc^ud  &  (bf^  denouement* 
I^'Auteiir  ^liecriyantle  plan  de  faPi^ce^ 
ne/^aurait  repdre  un  c$mpte  exa^  de 
toii^.cefs.dogre^:,  fans  f^ire  fentir  tqut 
Veucl^in^iQejit  jd^  xliytrs;/entiinens,« 
des  uefleaiops  -qai.  f  n  rjji^uy ^t  nai jre » 
des  jeu^.de^ea^&.qu^  qes  reflexions 
produifei>t,.d^si9ipr^i]ii$ns;q^Q  c|i4cui> 
lies  perroiffifiige^  doit  en  prendre,  enfii^ 
des  qhang^nens  de  fitjiation^vlferpni^ 
wbot€$  p9X:  XGixt§$  A^  ci^^onftances^ 
Cela  fel^\tf-il  fakre  jEansra^c^r  ^crit  U 
plu3  ^fiaj^de  p^tie  du Dialogue?  II  ny 
xnanqueca  totut  au  plus  que^cette  exade 
Uatfon »  q^i  (^  fait  aiHSment  apper <;e vqic 
dans  uni^an  audi  d^taille  que  celuidont 
ils'agit.  JJn  Adeur!reipiplit  fon  imagina-* 
ifon  de  toi^fes  k$  idees  de  l' Afiteur.  It 
chercheles  difS^rent^s  voiespar  lefquel* 
les  il  /peUt  conduiie  iff  Dial^ue  a  tous 
lespoints.dfr  radion.Un  autre  qui  doit 
ivoir  porta  la  meme-fc^e  ,■  L'ecudie  d& 

Bv. 


'm  ootii  8i  ink^gint  ordinairemehtmid 
tome  autre  inaniere  d  en  former  le  Dia^ 
loj^Hd.  Voili  te$  <die&x  Adeurs  fur  I» 
fcene ,  chacun  rempli  de  fon  car acftere 
id  ie  fa^ttlatioi).  ioUs  dtux cherc^nc 
i  f>arve(iir  at}  ni^toe  ]^kic;  mail  oblig^ 
de  fe  re)k>mlr^'fenf€QiMt?  i'uti  a  rautxe*, 
&  Ife  par  neceffit^  aux  memcs  objets^, 
iK  font  fbrc&  foaV  Jt^tour  d*^afeandonnet 
k  route  qu'ilis  tfyBient'pr6m6Ait60,  pour 
feorrefpoAdre  a-celle-'dti*^  V^tttre  veut 
fiiivre ;  c^eft4a  cequi  dofl?ie-a  la  fclna 
^iin  naturel  8c  one  verit^f  <|u^  le  meilleuij 
£crivain  n'atteitit'^u&irar^iMnrMl  cih 
naft  quelque  cb6fe  de  pltts,  c'eft  la 
feillie.  Daos  Tecrit  r^fl^hij  eUe  ^ 

{)refque;  toufourd  trop  a^einid  ;  dans; 
'impromptu  ,  ^elle  part  •t^tmrne^  u» 
^lairv  parce  qti  el&  ^tmt  ^  Hnftanr 
tneme^cepehdant  quand  on  joue  l^m^me- 
Bi€ce  ,  les  Com^dieil6  ont  grand  foiA; 
defe  Ibuvehir  db  toUs  les  traits  qui  oat 
hit  un  bott  efiet  te  premier  jour ,  &  ne^ 
manquent  pas  de  les  placer  tee  qui  n'em-^ 
p6che  pas  quitii'l^n  puifle  (Iclore  dei 
nouveaux  qui  s'ajoutent  aUx  ]>remier« 
dans  la  irrfmoire  des  A<9?eurs  r.fe  PieGe^ 
demure  afu  theatre;  cent  Com^diena. 
diflerens-fe  fucci^dem  les  iins  aux  autres: 
pour  U  repr^fenteJPi  iU  y  ittJttoiuife.nft 
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roufours  quelque  chofe  de  notnreatr ;  \ 
ia  fin>  les  icenes  (e  trouvent  (i  remplies , 
^u'on  eftTurpris  de  la  quantity  de  txaitt 
&  de  jeux  de  theatre  qucm  y  voit,  9t 

Eour  les  jouer  parfaitemetit »  on  n'a  plus 
efoin  que  d'<dtre  bien  iaftruit  delatra*- 
didon  theitrale;  ainli  Timpromptu  ^ 
quant  au  (bnd,  devieot  une  aflaire  de 
memoire,  o^  TAdteur  tie  fournit  que 
des  liaifons  &  un  langage  bieaordonnf^ 
:dont  il  doit  avoir  i'habitude  *,  c<blui  k3^ 
-ne  fera  pas  doue  d*uii  efprit  bien  vtf, 
fera  capable  cependanc  de  jouer  aflea? 
bien  a  rimproinptu»  au  moyen  de  la 
connoiflance  de  ceux  qui  Tone  prec6d6 
&  des  chofes  qull  aura  lui-meme  pr^ 
meditees  dans  font  cabinet;  Mais 
rhomiite  de  g^e  en  it^x  de  fournir 
une  convcrfkion  brillame ,.  fe  regardie 
au  th^itre  comme  dans  une  fociet^ 
de  beaux  efprits ,  &  pent  nous  faire 
iencir  ce  j^aifir  que  nous  goutons  >  lorC 
que  nous  entendons  des  gens  de  m^rite 
parler  entr'euxfur  une  matiere  qiii  leur 
eft  parfaitement  connue.  C'eft-lk  le 
cheWceuvre  du  theatre ;  &  j'avotie  que 
les  Adeuts  de  cetce  efpece,  ne  font 
pas  communsv 

Maimenant  venons  aur  regies  qu:iE 
laut  (ui\ere  pour  que  la  fcene  s  enchaine: 
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avecautantdenatutel,  quede  vivacirc, 

&  ne  tombepas  dans  la  cacophonie, 

ce.qiu  arrive  qoelquefois  aux  Adeurs 

^ui  nont  pas  aflez  d'exp^rience." 

5 ;  H  Caut  parler  autant  qu'on  le  doit, 

^  rien  de  plus^  cette  meiure  exade  de 

,Io(pidcite  ne  s*acquiert  que   parv  une 

Ipngue  habitude  &  des,  reflexions  prur 

dentes  qulproduifent  en  nous  la  juftefle 

du  gout..  Le5  nouveaux   Comediens 

parlent .  orxlinalremeut  beaucbup   plus 

du'ils  n^devraient,  &  cela ,  pat  pluj- 

^eurs  faux  raifonnemens. 

.     Jls  croyent  d'abord  fe  donner  la  r^l- 

putation  de  gens  qui  parlent.avec  fa^ 

cilke,  en  fe.montrant  capablesde  parler 

long  temps,  (ans avoir  befoin  de  repos: 

•dun  autre  c6t€,Hls  craignent  de  parai- 

iCre  embarrafl&.derimpromptu:,  fi  leujjs 

:difcours  n*ont  pas  une  certaine  etendua; 

&  ceuxqui  ont  le:n\oins  de  talent  veu- 

lent  toujours  dire  quelquefois.hors  de 

propos ,.  tout  ce  quils  ont  premedite 

•chfez  e^ix  ,  s-iraaginant  qu'ik  feraient 

:Une  perte  confiderable^  s'ils  laiflaient 

en  arrier6  auelqu  tine  des  chofe5  qu'ils 

ont  r^folu.  ae  dire*  C'eft  contreice  d6- 

faut  qu'un  Com^dien  Italien  doit  etcc 

le  plus  en  garde.  II  nuit  fi.  fort  a  la 

j^fcene  ^que  de  bpnne  qu!eUc^(ievait6trQs, 
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eEe  dbvienc  ordbairement  froide  ic 
fans  efFet-  C'eft  par  une  longue  habi* 
tude  que  Too.  apprend  non-feule- 
ment  a  ne  pader ,  que  lorfqu  on  eft  dans 
le  casdele  faire>  mais  encore  a  &  taire 
-dans  Pinftant  meme  oa  Ton  aurait  le 

Slus  d'envle.  deparler..-  On  doltcepen? 
ant  fiiivre  une  regie  exaAe »  &  qui 
nous  fade  diftinguer  les  tnftans-  faits 
pour  le  filence,  ou  pour  la  parole ;  \% 
vais  Texpltquer  le  plus  clairement  qu  il 
melera  poffible*,  if  je  tacherai.de  caracr 
terifer  les  circonftances  d'iine  maniece 
qui  les  diftjfigCie  exai^ment ,.  &  nous 
empeche  tie  prendre  le  change*- 

Tant  que  k  fcene  eft  tranquille  §: 
qu'aucua  des  perfonnages  n'eft  emd 
par  la  paffion.,  oa  dpir  patler  aflfez  pour 
expliquer.nettement  fa  penfee  ,,^  a-tqc 
qu'^le  eft  finie^  on  ne  doit  plus  rieA 
pouter  ,.laiilant  aux  autres  la  lib^rte  de 
parler  Si  leur  tour^  On-  doit  en.  ce  cas 
.fe-  conduire  comme  dans  une  conver- 
fecion  polie ,  &  Ton  blameraic  au  thea- 
tre >  comme  dans  le  monde  ^  celui  qui 
s'emparant  a)  tons  momens  du  droit  de: 
parler ,  reduiraic  les  autres  aa  filence.. 
Maia  quand  la  fcene  eft-  agite6  ,  il  y  a 
d  autres.  attentions  a  faire;  undes  Ac* 
teurs  oft  n^ce^airemedt  dans  une  plus; 
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^rande  Aii6tion ,  alor*  ccft  lui  que  Tott 
coit  regarder  conime  le  noaltre  de  la 
fcene  ;  c'eft  I  celui  qui  eft  obligd  de 
peindre  les  mouveifiens  itnp^taajx  d'uoe 
Violente  paffion ,  k  parlet  tant  qu'il  lui 
^lait ;  les  autres  ne  dbivettt  rinterrom- 
^re  que  raremene,  8c  par  des  mots  coui^ 
p€s ,  pour  ne  pas  lui  donuer  le  temps^ 
<Lt  fe  refroidirpar  de  trop  longs  repos.. 
Cependant  ce  perfbnnage  dominant , 
fie  doit  pas  s'imaginef  que  les  autres^ 
doivent  abfolument  fe  taire » il  doit  lui*- 
meme  s'arreter  de  temps  en-  temps  ^ 
pour  donner  lieu  au  Dialogue ;  mais  tl! 
ne  doit  jamais  oublier  ©n  point  trit- 
important  ^  auquelil  eft  difficile  de  par- 
venir.  Dans  queique  ttioo^ement  vio^ 
fent  quepuiile  fe  ti^ouvef  lift  A6leur>. 
^quelqae  iuite  de  penf^s  on  de  fent^ 
icnens  qu'il  ait  conlmencf!  \  expofer  >  ft 
un  autre  AdeurrinterroiMt,  fon  de^ 
voir  eft  de  fe  taire  fur  le  chainp  ^  il  eft: 
a  fuppofer  que  celui  qui  coupe  la  pa- 
role ^  un  autre  y  a  un  trait  vif  &  faillant 
a  placer  qui  ferait  perdu,  t*\\  ne  partait 
dans  nnftant  m8me.  On  n'iicquiert  que- 
difficilement  le  talent  de  f9avoir  fe  taire;. 
c'eft  pourtanr  la  plus  grande  qualite 
que  puifle  avoir  celui  qui  joue  a  Timr- 
jptomptU3  mais  ramour  propre  s'op^ 
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po(e  a  eette  perfeftion ;  chacun  s'ima^ 
gine  ^tre  fup^rieur  a  fes  camarades,  &t 
par  confiSqueot,  iaixt  plus  de  plaifir  au 
ipe<5ateur  en  continaam   &  parler  ^ 
qu'eit  laii&ncpratier  les  aatves  :Jes  au-^ 
tres  veul^nt  aufii parle^^  qudquepriK 
^e  ce  £>it;.  &de^lami^atdes  occa*^ 
ftons  o4  Ton.  enrend  mjatre  ou,  cin^ 
Adieurs  parler  taus  i  la  tois ,  ce  qui  di* 
truit  tout lagrrfment  de  lafccne,  Scto 
fait  deg^ocrer  en:  parade.  En  gen^ralv 
voici  la  regie  i:faivre ;  plus  ili  f  a  d'Ac- 
teurs  fur  k  fccn45  toto,  interfeflfe  att 
miofDetu ),  plus  oa  doit  etre  la^onique 
daus  fes  difcours ;:  ceusr^  qui  tienneht 
une  plaice  fup^rieure  dans  Tinteret  pfe(^ 
&ntr  peuvent  parler  plus  fduv^nt  que 
Ite  autres ;  &  de  di^gii^s  en  degi^s » lei 
moim  importans  he  d(>i:rent  que  de 
temps  en^^  temps  jetter  un  mot  en  pailknts 
pour  n  ctXQ  pas  ^ntiere^ment  muets  fut 
1^  th^^tf*. 

Un  Com&liett  n'eft  jiamais  en  ^tat 
de  bienretnplirfon  ^61ea  rimpromptu  ^ 
%*\\  neft  parfaitement  inftruii  d^  tome: 
b  Pifce  »  &  s'it  n'a  mis  dans  fa  me* 
moire  tout  ce  qtie  leis  autres  doivent:  , 
dire,  meme  dans  las  fcenes  ou  il  n'a. 
que  faire  :  fans  cette  connoiflance  >  ill 
as6.  fera  jamais  eaet^t  de.  fervir  >.commfi! 
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il  le  doit ,.  a  rharmonie  totale  de  la^  re*^ 
jirefentation.  De  cc  defaiit  de  connaif- 
lance,,  naifleot  fpaveht.des  flutes.  inex«i 
cur2it;)ies  &  les  plus  condamnables  de 
tQutes.  Qudquefois  uh  AAeur  ^diirasdans 
Hnejcene  du  premier  >a<%e,  ties  cho&$ 

2u'oa  ne  dpit  f^avoirqulau  fecond  ;-00» 
5nt  aflez  combien  cela  eft  deteftable  t^ 
d  autres  fe  meleront  de  dire  ce  qui  ne 
doit  ctre  dit  que:  par  un  autre  Afteur  ^ 
fiir  tQiit  fi  c'eft  utt  trait  briUam:  6u-ua 
jnp.t,,qui  produit:quelque  efFet  dans  la 
fituatian ;  iicrcut  prendre  parfarfon^role 
pjus  brillaot,   &  s'enricb'if  da  la^dft 

Su'il-faita  autrui^  m^tsjal  fe  trompe^ 
laremeot  ce  quiconvient  a  uo^perfono 
flage ,  peut  n'etrjB.plas  depiace  daps l0f 
febuche  d'un^autfequ}  a;ift  pa?  A\^mkmA 
caraderev  nv.dtoS;  la  meme^  ittuariana 
alors  celui  qui  derobe  a  Vautre^e.  traiir 
qui  ne  lui  appartient  pas, ,  eft  idoufel^-^ 
ment  condamnable ;  ii  ote  a.ibn  X:^m^A 
rade  „  ce  qui  dans  fa  bouche  >v  aprait  pu 
plaire,  &  prive  la  IcSne  de  tout  /oa 
agrement  par  ce  renverfement  de  ce 
que  le  naturel  exige;  auffi  efi-ce  un 
axiome  irrevocable  du  theatre  Italiien  „ 
que  chacun  doit  jouer  fon  cole ,  &  ne 
jouec  que  cela* 
Je  vaia  finir  p^  le  detail  de  Tobli^^ 
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tion  ou  fe  trauve  dans  une  Troupe  de 
Comediens  Italians ,  celui  qui  jaue  le? 
premiers  r61es.  II  eft  le  chef  de  la  Com- 
pagnie,  &  doit  f9avoir  parfaitement 
toutes  les  Pieces ,  toutes  les  fcenes ,  tous 
les  r61es.  Lorfqu'on  doit  jouer  une 
Piece  nouvelle,  ouune  de  celles  que 
Ton  remet  au  theatre,  ou  meme  lorf- 
que  la  Trou]>e  eft  compofee  d'Acfteur^ 
qui  n'ont  pas  encore  jouc  enfemble ;  ie 
premier  Adeur  les  reunit  le  matin ;  leur 
lit  le  plan  de  la  Piece,  &  leur  expliqu^ 
ion  au  long  tout  ce  qui  la  compoie  ; 
en  un  mot ,  il  joue  lui  feul  devant  eux 
la  Pi&e  emiere;  rappelle  a  chacun  ce 

Su'il  doit  dire,  quant  au  fondi  lui  in- 
ique  les  traits  briUans » qui ,  confacrea 
par  le  temps ,  font  devenus  indifpen- 
tables  :  les  jeux  de  theatre  que  porta  U 
fcene  &  la  maniere  dont  les  kzis  dol- 
vent  fe  r^pondre  les  uns  aux  autres.  Ce 
n'eft  pas  peu  de  chofe  que  d*etre  capable 
de  cet  emploi.  De  lui  depend  tout  Ten" 
femble  ,de  la  reprefentation ;  &  fi  le 
premier  r61e  manque-  du  f^avoir  thea- 
tral  qui  lui  eft  neceflaire^  cela  produit 
dans  la  reprefentation  un  manque  de 
liaifon  &  d  enfenable ,  dont  toute  la 
Pi&e  fouffre  beaucoup.  Les  autres  doi- 
vent  Y  concourif  de  leur  mieux  ^  mais. 
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c'eft  &  lui  3[  f^avoir  les  condaire;  & 
c'eft  ce  dont  s'acquittak  paifiutement 
Louis  Riccoboni ,  done  nous  avons  tir^ 
ies  rifflexions  fur  la  fc£ne  impromptiu 
De  ce  que  nous  venons  de  Klire ,  il  taut 
conclure  que  ^ce  genre  de  Com€die 
ki'admet  point  de  mddiocrit^  dans  les 
Adeurs :  il  eft  abfolument  n^ceflaire 

2u  Us  foient  tous  excellens :  le  meilleur 
lom^dien  eft  deplacc,  &  fon  talent 
devient  inutile ,  sll  joue  avec  un  Ac- 
teur  qui  fte  (ache  pas  faifir  avec  pr^- 
cifion  le  moment  de  la  r^plique ;  foh 
idifcours  languira ,  la  vivacit^  fer a  ra- 
lentie ;  ritif^ret  s'^vanouira  infenffbfe* 
snent,  &  ra<5tion  de  la  fc^De  d^^^^rera 
peu  a  peu  en  un  Dialogue  froid  &  trat'^ 
nant.  JL'inteltigMce  de  la  pantomime  tc 
de  ce  qu'^on  appeUe  ta»s »  ii*eft  pasr 
snoins  n^ceOaire  >  &  ^uelqu'adrefle  » 
cuielqu  efprit  ^  quelque  aialear  ^e  ce 
tlom^ien  mette  dans  fon  jeu » le  Spec- 
tateur  demeurera  infenfible  >  ii  Tautre 
Afteur  refte  froid  &  defceuvf^ :  pour  fe 
convaincre  dt  ce  que  f  avance ,  il  ne 
faut  qu'afler  voir  Arlequin  en  fcene  avec 
la  delicieufe  Camiile ,  ou  bien  a^vec 
quelqu^amoureufe  Itahenne  ^  froide  ft 
mani^r^e. 
La  figure  x  la  taillei,  la  voix « Ic  feiir 
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tunent  meme  ne  fuffilent  pas  au  Come- 
dien  qui  veut  jouera  rimpromptu»Ua 
befoin  d'une  imagination  vive  &  fertile, 
d*une  expreilion  fecile  9c  rapide ,  & 
fur-tout  a  une  grande  connaifiance  des 
difEerentes  iitaations,   oil  foa  role  le 
place*   A vec  de  tels  avantages  reunis , 
je  ne  doute  .point  que  la  Con>edie  im- 
promptu ne  Temportat  fur  la  Com^die 
ecrite ,  par  fes  graces  toujours  vives  & 
ies  tableaui:  toujours  vari^^s ;  un  memd^ 
canevas  produiratt  dix  Pieces  di^Jfrert* 
tcs  ,  &  Ies  A6beur$  vivement  remplfe 
d'une  fc^  qa'ils  compofent  a  Tinf- 
tant,  la  rendraient  avec  plus  de  feu  > 
que  celle  qu  ils  n'ont  apprife  que  pat 
un  travail  long  &  penible. 
.    Mais  la  n^cefCtede  recevoir  tant  de 
talens,  pour  concourir  k  uneharmonie 
(i  partite  >  s*oppofera  toujours  au  f>ra- 
gres  de»ce  genre  de  ComMie ,  ^ui  n'eft 
propte  qu'wx  th^^res  de  lltalie. 
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EX  TRAIT    ; 

De  qutlques  Cancvas  Italicns^       > 

ROSAURE, 

MimpfratricedeConftantinople,  re- 
>5  pr^fent^e  fur  le  theatre  du  petit  Bout^ 
*>  Don  par  la  Troupe  Italienne,  avec  des* 
»  plus  agreables  &  magni%ues  vers,  jnu« 
93  fique  ,  decorations  ,  changemeas  de 
3>  theatre  &ma€kinesentremelees  a.cha-f 
99  que  a<fie,  de  ballets  d'admirablefiti? 
»  veation ,  &c.  &o  Sec. 

Tel  eft  Pargunient  imprimd^  de  lia 
Rofaure  par  FAuteur  dela  Pidce  mesie: 
s'il  ne  Qous  donne  pas  une  gratide  idee 
de  fon  fiyle ,  il  ji:ou«  ea  donne.une  fii& 
fifante  de  fa  modeftie ;  U  eft  bon  de 
remarquer  encore  qu  ilecrivait  du  temps 
de  Moliere  &  de  Boileau. 

Le  premier  ade    n'eft  exademeni: 

?u*un  prologue  qtii  t^'a  nul  rapport  a  la 
idce.,Le  theatre  reprefente  une  foreti 
dans  la  foret ,  il  y  a  une  montagne ,  fur 
la  montagne  il  y  a  un  temple;  dans  le 
temple  il  y  aTimage  de  Louis  XIV  & 
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hs  armbiries  du  Cardind  Mazarim  La 
France  &le  Dieu<le  la  Valeur  font  en* 
femble  Veloge  du  Monarque,  de  fa  fa« 
mille,  de  fa  pofberite.  de  ks  Miniftres , 
&  tout  difparait. 

Get  aide  eXl  en  vers  &  eft  muidque  ; 
cequi  prouve^uciios  Opera-Comiques 
meles  d'ariettes ,  ne  font  pas  d'one  in- 
ventioB  ii  modeme.  On  voit  auffi  clai* 
rement  que  ce  prologue  n'eft-la  que 
pour  faire  Tcloge  de  Louis  XW  :  affec- 
tation qu*on  a  reproclrfe  aux  Auteurs 
de  Con  £ecle  ;  les  DivertUfemens  de 
Moliere,  les  Prologues  de  Quinadt, 
les  Odes  de  Boileau  ;  prefque  tous 
les  Ouyrages:du  temps  font  pleins  des 
louanges  de  ce  Monarque »  Protedeur 
des  ^ts  &  des  Sciences. 

Au  fecond  ade ,  le  theatre  reprefente 
la  cour  du  Palais  de  Ro&ure ;  les  Cour- 
tifads  la  prefl^nt  (de  fe  marier;  elle  de- 
fiiande  encore  un  an  pour  fe  d^erminer ; 
Aldorfi  r  fa  confine  &  femeufe  Magi- 
cienne  ,  lui  &it  voir  quatre  Princes 
Strangers ;  I'lmp&atrice  devient  amou- 
rcufe  de  Tun  deux,  le  Comte  de 
Parti  Napoli  ;  mais  il  doit  ^poufer 
Ifabelle,  hlle  unique  du  Roi  de  France. 
La  fcene  change  &  fait  voir.  le  .Roi  de 
France  chaflant  avcc  le  Cocatisi  Ro^ 
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faure  fe  prefente  a  ce  Comte  fons  (lifi     i 
ferentes  formes,  eHe  renfiaine;  il  eft     i 
«nleve  avec  fon  Valet  Scaramouche  ; 
&  Tafte  finit  par  une  danfe  de  Tri-^ 
tons. 

;  L'Aiftc  fuirant  fait  voir  Aldore  8c 
jtlmperatrice  dans  un  beau  Ghateaa  $ 
le  Gomte  &  fon  Valet  paraiflent :  celiii->- 
ci  prefie  de  ia  faim  y  court  a  une  table 
i:9uverte  dc  mets  qui  fort  dc  deflbas 
(erre;  plufieurs  encnantequens  rempe-i- 
chent  ay  toucher ;  (  i )  Rofaure  invi- 
sible«  perfuade  le  Comte  de  conclurd 
fon  entreprife ,  &  Tadte  eft  termini  par 
un  balet  de  Fant6aies» 

La  decoration  du  quatrieme  z£ke» 
^  d^bord  la  mcose :  Rofaute  toujoucs 
invifible ,  avertiile  Comte  que  Paris  eft 
^{fiege,  &  qu'il  &Ut.  qi^'il  aiile  le  d^li- 
vrer;  un  hyidre.caleve  le  maitre,  un 

dragon  en  faitisutantJ.^F  ^^1^9  &  ^^ 
Princefle  s'amufe  a  dtoamet  audience  aux 
trois  Princes  que  iarcoi2fine  lui  avait       < 
fait  voir :  le  theatre  reprefente  alors  le      | 
Chateau ;  le  Comte  fie  fon  Valet  y  re- 
viennem  ^  Imftant  dire  qullsont rem^ 


( I  )  Cette  kiiit  fejoue  m^ntenant  iin$, 
CMiille,  Migicienne.    -  -^ 


iu  Theatre  luRen.  '47 

Sorte  la  vi^oire  ;  ( la  fc^ne  eft  de  nuit ) 
Lo(aure  engage  le  Comte  de  lembraC- 
&r ,  ce  qu'U  &it ,  &  cec  amant  lui  fait 
le  recit  de  fes  valeureux  exploics ,  ce 
qui  ne  manque  pas  d'endormir  la  Prin- 
cefie;  le  Comteauffi  curieuxque  Pfich^,: 
veut  profitcr  de  cet  inftant  pour  la  voir ,. 
il  reconnait  la  Dame  de  la  fbr6c  de 
France ;  Rofeure  fe  reveille,  fefache,  le 
fiuc  mettre  en  prifon »  &  chante  un  pe-. 
tit  air  fur  la  cruclle  neceffic^  qui  la  con-» 
traint  a  le  traiter  ainfi. 

Ifabelle  arrive  de  Paris  a  I'inftant  les 
armes  a  la  main,  pour  demander  Ton 
amant  qu  Aldore  enleve  dans  une  nuee 
d^exhalaifons  funeftes,  &  ellelui  propoie 
un  tournoi ,  pour  remporter  Rofaure : 
les  eforits  &lesexhalaiions  funeftes  ref- 
tent  lur  le  theatre  pour  y  faire  un  baler. 
Le  dernier  afte  doit  reprefenter  le 
tournoi ;  Ifabelle  parait  devant  Ro- 
(aure ,  &  fe  plaint  de  ce  qu'on  lui  enleve 
fon  amant  ;maisrimperatrice  lui  donne 
fur  cela  de  fi  bonnes  raifons,  quelles 
reftent  les  meilleures  amies  du  monde« 
Le  Comte  eft,  comme  on  fe  Tima- 
gine ,  le  vainqueur ;  il  refufe  Ifabelle 
avec  route  lapoliteflepoffible,  &  epoufe 
Rolaure ;  Ifabelle  qui  n  avait  fait  le 
voyage  que  pour  avoir  un  mari,  sac- 
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croche  a  Tun  des  trois  Princes ;  la  Ma- 
gicienne  Aldore  en  prend  un  autre;  & 
il  nv  a  pas  une  femme  de  la  fuite  qui 
ne  ioit  epoufee. 

-  La-defliis,  le  Dieu  de  la  Valeur  ar- 
rive k  cheval  fur  un  aigle  pour  feliciter 
le  Comte ,  &  lui  dire  que ,  puifqu  etant 
Fran^ais,  le  deftin  Ta  fi  bien  protege  i 
tout  rOrient  ne  pern  pas  manquer  d  e-^ 
tre  foumis  quelques  centaines  a  annees 
apres  a  Louis  XIV,  , 

Cette  admirable  Piece ,  dit  PAutcur , 
eft  terminee  par  un  notable  balet  de 
Pages  Fran9ais  &  Grecs. 


I  MORTI 
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I  MORTI  YIVI(i). 

Jlcs  Morts  Vivans  j  en  trois  aSesi 

( a )  Le  Capitan  eft  amourcux  d*Eu- 
laria ,  &  a  pour  rival  Mario,  qu*il  veufc 
eifommer  :  Mario  pardit  »  Arlequin 
tremble,  &  demandea  fon  maitre  s'il  n'a 
|)as  peur;  !e  Capitan  repond  qu'il  ne 
connait  pas  la  crainte :  je  ne  fuis  pas  de 
meme  dit  Arlequin ,  car  je  tremble  de 
toute  ma  force.  Eularia  fe  trouve  mal, 
ic  tombe  a  terre  :  Arlequin  fait  des  ef- 
forts pour  4a  relever ,  &  maudit  le  Tail- 
leur  qui  lui  a  fait  une  culotte  fi  ^roite; 


( I )  Ce  Canevas  eft  x\rk  d*une  ComHie 
fcrite  en  profc  par  Sfor^a  d'Odi :  &  Bour- 
fault  en  fit  une  en  trois  ades  en  vers ,  pour 
le  theltre Fran^ais, oii  il  la  donna  fans  fuccii 
en  i66x. 

( 1 )  On  doit  privenir  que  les  Pieces  qae 
taous  rapportons  ici ,  pour  donner  une  idie 
de  I'ancien  th6Sitre  Italien  ^  font  moins'des 
Comedies »  que  des  Farces  ou  des  Parades  ; 
fans  cdnduite,  fans  go&t;  mais  non  pas  fai)) 
comique. 

Jgrnt  U  C 
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il  demande  \  Eularia  fi  elle  efl  ^norte; 
voyaotau'^lk  nerepondpas»  il  la  porte 
a  la  mailon. 

Daiis  I'adje  fecond,  Arlequin  a  plu- 
fieurs  fcenes  avec  Mario,  on  il  eft  tbu^ 
jawTS  battu.  Mario  aa  defeipoir ,  jette 
fon  chapeau  d'un  cote  &  Ton  manteau 
dei'^ucre^  Acjequin  sen  empare;  Dia« 
4ZUL&tbie  qui  xxe  le  connait  pas ,  lui  dit 
]beaaco4p  de  i^al  de  lui-meme  ;  TriTe" 
Jio  qui  ^£riv^ 9  lui  demande  ou  il  a  pris 
cet  habit ;  il  iait  yefiir  une  troupe  d'Ar- 
dbers ,  ifa'Ailequia  conduit  a  <:oups  de 
Jb^tte. 

DaB$  la  premiers  fcene  4u  troiOeme 
^e»  Arle%MiA  raconte  afle^  comique- 
mentia  &$an  <lont  Mario  vient  de  fe 
iioy^.  fularia  temoigne  Aes  regrets 
lenfibles  fur  fa  perte ;  Arlequin  annonce 
a  Pamalon  qu'elle  en  a  ^te  fi  touchee, 
qu  il  la  croit  prcte  a  fe  jetter  dans  un 
puits ;  Aurelia  a  qui  on  apprend  cette 
liouvelle ,  s'eva^ouit :  oh^  ^h ,  dit  Ar^ 
|e%uin;  4:'£ftapf)areiiunefitau)Durd'hui 
le  jour  des  morts ;  il  dit  qu'il  va  cher- 
cher  iin  Teinturier  pour  fe  faire  mettre 
(PA  deuil  J  .igull  ne  veut  plus  manger  que 
6/^  triifles  $c  de  la  viande  aoire ,  &  qu'il 
fie  hocraplus  d'e^u ,  paircequ  elle  n  eft 
pas  noire :  le  Dodleur  &  Triveiin  lui 


iu  Thiitrt  Italien.        •     ^^ 

demandent  la  caufe  d'une  douleur  fi 

cxceflive  y  Arlequin  leur  apprend  la 

mort  d'EuIaria ,  de  Mario  &  d'Aurelia : 

ik- jettent  tous  de  grands  cris ,  fe  heur- 

-tent>fans  f9avoir  ce  quils  font,  tom^ 

bent  &  fortent  enfemWe*  Meffieurs ,  die 

Arlequin ,  ie  Seigneur  Mario  eft  mort ; 

«ue  le  GxA  lui  donne  fame  &  allegrefle  ; 

Mario  qui  I'a  cntendu ,  fe  place  derriere 

lui,  &  met  fa  jambe  entre  les  jambes 

d' Arlequin  &  fes  mains  a  cote  des  fien- 

nes  ;  Arlequin  eft  itonn^  d^  fe  trouvec 

trois  pieds  &  quatre  ^nftin^ ;  ij  apper** 

'^oit  Mario  &  fe  fauve  :  le$  deux  femines 

revenues  de  leur  ^vanouiCement.  pa- 

taiflent ;  Mario  leur  iracoate  comment 

des  p^heurs  Tont  fauve  :  la  |oie  prend 

1ft  place  de  la  triftefie  >  ic  la  ^iece  finin 

par  le  manage  des  Amaas. 


Clj 
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:.tA  FIGLIA  DISUBEDIENTE. 
U  Filh  defihiijfantc. 

On  ne  connatt  prefqu^  quo  le  role 
d'Arlequin  dans  cette  Piece;  mais  il  eft 
;plaifant>  quoique  purement  ^pifodi* 
^ue.  >     . 

'  Dans  la  premiete  fcene  ,  Arlequin 
l>arait  avec  un  collet  de  bufle  &  lyie 
jongue  ^peej  ildit  quilvient  de  Tar- 
.mee ,  qu  il  a  fervi  a  Portolongone ;  la 
mifereroblig^  de  deniander  .1^  charit£« 
Cinthio  furvient ;  Arlequin  lui  dit :  Sei- 
;gneur ,  (ecpu^ez  d'une  petite^  charite 
un  pauvre  ijauet  qui  eft  prive  de  Tufage 
de  la  parole  :  vous  ctes  done  muet , 
mon  ami  ?  Oui ,  Monfieur ;  mais  com- 
ment  etes  vous  muet,  puifque  vous 
r^pondez  a  ce  que  je  vous  dentande  ? 
Monfieur,.  fi  je  ne  vous  repondais  pas, 
je  ferdis  un  mal-appris  ;*  miais  je  fuis  un 
enfant  de  famille»  qui  a  eu  de  1  educa* 

tion Arlequin  fe  fouvient  alors 

de  fa  balourdife ,  &  ajoute :  vous  avez 
raTon,  Monfieur;  je  me  fuis  trbmp^; 
je  voulais  dire  que  j  etais  fourd.  Sourd! 
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ri^ond  ^ii^thio ,  cela  eft  fim? ;  !js  Vousf 
aflixre,  Monfieur  5  que  }e  A'e^nteods  pas 
meme  le  bruit  du  canon  j  itiaisvous 
enteode!!^  du  molds  quaod  Qfi'^y^us  ap-« 
peUe  pour  vous  dinner  qu^<]ue  piece 
d^acgem  :oh>  pqi,  A^onneur. •••  Les 
eclats  derire  de  Cinthio  ayant  faitap* 
percevoir  Arlequin  de  fe  fotife,  il  s'ex^ 
cufe,  en  difant  :  ah,  Monfieur,  je  ne 
i^ais  ce  que  je  dis ,  rinanition  me  fart 
cxtravaguer;  j'ai  vouludirejque  j'dtais 
aveagle;  c'eft  un  coup  de  canon  a  la 
guerre  d'ltalie  qui  m'a  empQtte  les  deuic 
yeux  :  Cinthio  feint  de  hii  porter  les 
doigts  dans  les  yeUx  1  Atlequm  pare  de 
h  main.  Ah !  tu  ne  vpis  pas  clair «  co- 
oain  :  pardonnez-  moi ,  Monfieuc ,  JQ 
lois  ordinairement  aveugle ;  je  ne  vois 

3ue  dans  le  cas  ou  Ton  veut  m^  fairi^ 
u  mal :  Cinthio  fe  jnet^  encore  a  rire : 
oh  ,  Monfieur ,  continue  Arlequin  : 
j'avoue  que  je  ne  fais  plus  ce  que  je  dis ; 
}e  Youlais  vqus  faire  connaitre  que 
je  iuis  eftropie  de  ce  bras  &  de  cette 
jambe  :  Cintnio  youlant  le  confondre , 
fait  femblant,  en  fe  retirant,  de  lui 
prefenter  de  I'argent,  alors  Arlequin 
ayance  le  bras  &  court  apres  lui :  Cin- 
thio revient  for  fes  pas ,  &  donnant  un 
coup  de  pied  a  Arlequin  ^  lui  dit :  ak 
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*e*pouvais  j^^nf^avfi*  le'inbtl;  ft  firismi 
fbuf  b^ ;  Je  uiii  aw  fcHm  de  Poftc^<IjOii» 

Gifvthho  s'en  va,  &  Arlemiin  sf<(ci!^3 
qu'iFell  honife^  de  refeter  la;  ckaiSttf 
i  tik  foWW  de  W^rm-lbv^miei^  t  > 
Eularfe ,  fine  de  iPantalonf ,  s  eft  ite- 
ti6t  mafl^r^  fon  peffe  ^  Ofta^rc  fen 
atnant  2  PatvtatbWr  6|jnri$1us  aTmt  dbmitf 
fa  maliediifliofi  ]^e»  r^oiite  doev^^oew 
encore  faife  {^udk^O&fi're  comnre^fii^ 
borinfeur  ;  OAave  ^ft  poiirfmvi  p«  le 
Barigel  (2)  Tepee  a  la  iriain;Eirfaria 
fe  itiet  avi-devant  cfel  Barige}  „  &  fsiBi 
4'etre  bteflee  ,  ce^i  forme  lom  :fcentt 
conii^e  ,  'pendant  kqoelie  Arbguiai 
demande  toajdur^  pour  le  ibldat  cdci 
Porto^Longone^  Le  Bafigd  Aanfcibrti^. 
Euiaria   toiiibe  ^yanouie ;.   ArlequMi 
touririe  autour  d*$Ile  ^  &  d&cr  fe  fuis-:  nil 
foldae  A^F^rt^-Longone  ,^^  Voadrasi 
bien  emrer  dam  cette  fiorterefle  :iit  k 
port^  dans^la  rfjaifoti; 


(1 )  Cette  fc^ne  eft  tranfportec  dans  At- 
Icquin  Vpleur,  Prcvfit  &  Joge* 
(a)  Le  Prevot. 


ife  Tfssaire  Itatien.  je 

It  rencodte  Cimhio,  qui  l'abfig#  CW 

porter  une  kttre  i  Eximk ,  iaiis  <iq« 

coBtre  Arleijuin :  cehit  ci  cacheeMteltw 
fous  fern  ckdpeau;  0<iaV6  la  T^it^  fci 
prend,  la  lit,  &  menace  de  tu^r  Arld^ 
quin  y  qui  $*enfmt« 

Odave  a  tine  comreriatijjF]^  st9cSi» 
laria  fa  femme ,  a  qm  la  lettr^  <iaif 
adreflee ,  il  la  croh  infidele,  Ct*  L'eiti^ 
poifomie;.il  on^nne  k  Atlequin  /  ^ 
reparait  avec  un  flambeau,  d*enfowmP 
Eularia;  Adeqbiii  e&ay^,  \eut6uin- 
dre  h  llambeaa  lb  le  fainrer;  ft  faif 
plufieurs  lazls  de  ba^vas ;  &  Oftave 
uj)patieDt<>  b  wend  an  collec  ^  &  U^ 
fait  avaler  h  ixrfte  do  pbiToti  i  ah  t  niat«^ 
beureux«  s'^crie  Adeqaia,  empcxSm^ 
&er  un  fddat  de  Parto-Loitgof>e$  fl 
croit  ientk  ks^^qsfirodbes^  da  te^  filo?^^ 
&fatt  fon  tefiaaient  de  oeite  nqiiSierd 
touchafitei :  il  jette  foo  chaptaii i fim^ei 
adiea  cha^mant  parafol ,.  <|m  m'^Vidt 
defeodii  de  taot  ti  prages  ^  it  |^tte  ai^ 
fon  cemturoo  &  fa;  batte>  ei>  ^U&ik » 
adien  Taleurettfe  <pi6e ,  qcui  avei  gi|^fitf 
tant  de  batailles»  &  qui  avez  comi  la 
tcte  a  tant  de  choux ;  &  vous .  beau 
ceinturon ,  fait  de  la  peau  de  monpere*. 
allez  ceindrb  les  c6tes  d^un  autre  cba^v^ 
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pignbh  qiic  moi  i  il  fent  des  conviil- 

lions,  fait  plufieurs  tours  (arleth^itre» 

&  tombe  a  plat  ventre ,  en  faifant  la 

culbute>  de  forte  que  le  flambeau  pafie 

entre  fes  cuifles,  &  refte  droit  &  allu- 

ine(i> 

Trivelin  envoye  par  Oftavc  pout 
cnfermer  f^femme  dans  le  tombeau, 
Veut  y  mettre  auffi  Arlequin,  qui  fe 
leve^  ramafle  Ton  chapeau,  fa  batte,  & 
court  s'y  placer  lui-mcme  :  Trivelin 
cffray?,  fe  fauve. 

Eulatia  s'eveillant  de  fon  profond 
aflbupiflement ,  eft  etonn^  de  le  trou- 
ver  en  ce  lieu ;  Arlequin  lui  demande 
qui  elle  eft ;  je  fuis  temme  pour  mpn 
irialheur,  &  c'eft  un  ingrat  que  j  ai  trop 
aini€ ,  qui  m'a  ttiife  en  cet  ctat.  Appro- 
thez-vous  de  moi,  dit  Arlequin,  quoi- 
que  mort,  je  fens  que^jai  encore  du 
gout  pour  les  femm^s  :  a  ce  difcours , 
Diamantine,  fuivanted'Eularia,  accourt 
au  tdmbeau ,  &  ayant  fait  fortir  famai- 
trefle,  elle  prend  4  place ,  S^^emande  ^ 
Arlequin  qui  il  eft  :  je  fuis,  repond-il, 
un  mort  qui  fe  meurt  de  faim  \  Diaman- 


( I  )  Cctte  fcene  eft  encore  dans  TArle- 
quin  Voleur,  Prcydt  &  Juge,  qtfelle  ter- 
mine* 
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nne  touchee  de  'compaffion,  le  (aic 
fortir ,  &  va  rejoindre  £ularia :  Odkave 
arrive,  &  trouve  Arlequin  fur  pied: 
comment  coquin ,  tu  n'es  pas  mort  ? 
Fardonnez-moi »  repond  celui-ci>  en 
courant  fe  remettre  dans  le  tombeau : 
de-la ,  il  chante  pouille  a  Ton  aflaflin , 
&  le  menace  de  porter  fa  plainte  a  la 
Juftice. 

II  reprend  enfuite  fon  refrain  ordi- 
naire :  Meflleurs,  qudgue  charit^  pour 
m  foldat  de  Porto-Longone* 


Ct 
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,TRE  LABRI  SCOPEJlTL 

.  II  ©e  refte  de  cette  Fipce  <m'un  cat* 
»€vas  fort  imparfait.. 

' .  Arle(|uin  &  W  Capites  Qiy.vr€iiM  liat  fce- 
Qe :  cehu-  ci  fe  vame  de  fes  expMts^  mai» 
Arlequinlui  coafeHle.,  malgre  toutc& 
valeur,  de  prendre  garde  a  lui»  parce  que* 
Ics  Archers  le  cherchent  pour  le  mettre- 
enprifon ;  on  pretend,  r^pond  Arlequin, 

3ue  vous  faites  menrir  le  proverbe  ,  qt^ 
it  que  la  chemife  eft  plus  prochedeiai 
chair  que  Thabit ,  &  que  vous  ne  por- 
ted point  de  chemife  5  le  Capitan  avoue- 
qu'il  n'en  portoit  pas  autrefois,  parce; 
iqu'etant  fort  vehi  comme  Hercule ,  lorl- 

au  il  fe  mettait  e»  colere ,  tout  le  p6ill 
e  fon  corps  fe  heriffait ,  &  per9ait  far 
chemife  comme  un  crible., 

D  eft  queftion  de  porter  une  lettre  at    - 
Eularta  t  Oftave  furvient;  le  Capitan  fer 
i&uye,,  &  Arlecjuin  dit  qu;il  eft  un  pau- 
vre:  malad« ,  qui cherche. le  chemindft 
rh6pital.. 
H^m  \xnsi  de&  (cehes  fuivames  >.  Tijk 
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Telifi  propofe  a  Arlequin  d^  vol^r  (J^ 
compagnie  une  malfon  voi{ln*^  ^  4^ 
convenir  d'une  heure ,  pendant  laqu^Ui 
il  ne  pafle  perfonne  daps  la  viJIe;  Arl^r 
Quin  repond  quil  faut  done  attendri?  1^ 
fcn  du.  monde;   TriVeKn.  I^  raCfuire  t 
prends  garde  (eulement  qu'on  ni^  m^ 
pende,  d&  Arlequin;  c^x  le  m'l^n  pren- 
drais  a  tot ;  enfiq ,  /i  t^  maJh^ur  nous  eiy 
veut ,  je  pr^tens  etre  pendu  ^  droite  ^  , 
parce  que  c  eft  ta  ptoge  d'honneixr  :  il 
propole  enfuite,  comm^  ^n  fXQfiJ&nif 
cxpedienj,  de  mcttre  fe  Bamg^  d.any 
la  confidence  9  &  de  fui  demandfr  I^ 
permli&on  de  voler ,  quit  n§  oeut  Iffyyf 
refufer ,  gttendu  quoits  n*ont  pas  fe  Cqii  ;. 
Trivelin  nentendpasrailleri^.,  ^Ailff^ 
quin  confent  enfin  a  touu 

Arlequin  vient  eniujte  fur  lie  tfi^Satricr 
avec  UD  (Ic  fur  I^  tete,  done  il  fe  formp 
un  capuchon  }  Trivelin  para^  a  fO:  fe-r 
netre,  au  fignal  dont  ils  font  con^wy^^. 
&  lui  demSande  s'il  a  le  (a? :  pui;  ouvrQ; 
bien  la  bouche  ;  Arlequin  ouvr^la  bou* 
ehe  t  ouvre-Ia  tiea  grande  :  veuxr-tm 
done  que  je  me  la  feride  jufqu'aux 
oreilles  ?  Bete  que  ttt  es  ^  c'ell  la  bou-  ^ 
che  du  fae ,  &  rionla  tienne  n  Arlequim 
ouvre la  bouche  du  fac^mais  il  la  tient 
ca  bas»  de  peuc  d'en.  etremordu  ::T)i;i^ 
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velin  jctte  les  paquers  qu*ll  a  faits  ;  a 
chaque"fols ,  Arlequin  tombe  par  terre: 
Trivelin  defcend ,  &  veut  charger  Ar- 
lequin  du  fac ;  les  Archers  viennent  & 
s'en  emparent ,  ainfi  que  de  Trivefin : 
Arlequin  fe  fauve  &  revient,  en  criant 
aux  Archers  :  vous  ctes  des  coquins  t, 
d'emporter  ce  (ac ;  car  ce  n*eft  pas  vous 

aui  Tavez  vole :  ih  veulent  le  laifir ,  & 
les  chafle  a  coups  de  t>atte» 
On  ne  fgait  trop    comment  le  (ac 
revient  dans   les  mains  de  Fantalon  ; 

J)our  le  r  avoir  >  Arlequin  €€  prefente  a 
ui  dans  un  deguifement  bizare  &  dans 
une  attitude  ridicule  'y  Fantalon  mettant 
toute  fon  attention  Jlle  regarder>  perd 
le  fac  de  vue ;  Arlequin  s'en  faifit ,  &le 
lui  abandonne :  Fantalon  met  le  (ac  ent- 
ire (es  jambes ;  Arlequin  fe  gliflant  doa- 
cement  derriere  lui ,  le  tire ;  Pantalo» 
le  retientj,  le  tire  de  fon  cote,  &  ils 
tombent  tous  deux ;  Arlequin  fe  voyant 
reconnu^  (ereleve,  &  prend  la  fuite,.  • 
Pant^on  le  pourfuit  >  &c» 

1R 
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I  L    LUNA  TIC  O. 
Lc  CapricieuXj,  Come  die  en  trois  aQesl 

Diamantine  &  Arlequin  ouvrent  fat 
icene  par  une  converfation  mcIee  de  ten- 
drefle  &  de  reproches  ;  ils  fe  (eparent; 
Adieu  mon  bel  aned'Avril;  adieu  ma 
belle  vache  du  mois  de  Mai* 

Ofliave  arrive ,  &  veut  gu'on  Vhz^ 
bille ;  Arlequin  court  chercner  fo  har-^ 

•  des ;  il  n  apporte  que  le  chapeau  :  &  le 
manteau,  dit  Odave;  Ariequirr,  vale 
chercher ,  Sc  remporte  le  chapeau :  tour 
a  tour  il  remporte  run  &  va  cherchet 
Tautre  >  il  revient  enfin  avec  Tepee  ic 
des  vergettes;  il  pofe  tout  par  terre^ 
il  commence  plr  brofler  fbn  chapeau  » 
ienfmte  il  fe  debarbouilIe>  puis  il  brofle 

•  le  chapeau  de  fon  maltre ,  apres  avoir 
cfache  defliis.  Qdave  s'imptiente  j 
Arlequin  ramafie  le  manteau » le  fecoue 
fous  le  nez  de  ftn  maitre»  &  veut  l6  lui 
attacher  par-devant :  vous  vous  levez 
fi  matin ,  lui  dit-  il,  que  vous  metfez  la 
tcte  tout  (de  travers ;  votre  nez  eft  de 
ce  c6tea  il  devroit  ^re  de  rautrc ;  Art 
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lequin  veut  retourner  la  tete  fens  de- 

vant  derriere^  Odave  lafle  de  toutes^ 

ces  batourdifes,  demande  un  peigne; 

Arlequin  va  lui  cRercher  celui  des  che- 

yaux, 

Lorfqu*0^v«  eft  habille ,  Arlequirt 
fie  f^achant  ou  mettre  fon  chapeau ,  if 
h  place  fur  ta  garde  de  Tep^e  de  fon 
Hiaitrc »  enfuite  U  tire  Tepee  du  four- 
reauy  le  nettoye ,  &  le  dontte  a.  t^oir  a 
Ion  ix\aitre  pour  y  mettre  Tepee  >  il  s'S- 
ioigne  quelqties  pas  &  revient  en  cpur^ 
lantv  comtne  s'U  vouloit  enfiUeie  une 
bague  J  il  fe  JaiS  tombei? :  O^ve  lui 
dit  de  broflfer  fi>n  cbap^au  i  Arlequio^ 
lui  metle  fieo  fur  la  tete ,  de  pew  quit 
oc  s'enrhume ;  Oftave  le  jette  par  te.rr^,. 
&  Arlequin  en  fait  autaut  d^  i:eM  d# 
fon  maitre  (  i  )r 

^  Oaave  a  deflfei^d'eprouyer  Kol^rio^ 
fa  maltrefle  J  a  peu  pres  cgmi^e  d5n$ 
le  Curieux  inipertinentj  jt  ordpm^e  a 
Arlequin  de  ie  preftuter  dev^Dt  eUe^ 
magnifiquement  v&u »  fou^  le  npm  du 
Marquis  de  BlancHe-Fleur,  Arlequin  le 
cane  en  fe  promenaniifur  k  tfi^atrej 


C')  Cis^^  A^ede  commence  a  pri&iu  fo 
Piice  ^Arle^ujii  Valet  ^ourdi^^ 
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'  rejettefa  perxuqjue  Cur^foa  cal,.  8c 
ije  ^acbaat  j)lJJ5  oi  la  ©eftre ,  U  k 
l^ee  «mre  ie$  JMc^bcs .  k  peigne  &  k 
kifle  comtsiet ;  &  q<&  k  trouv^nt  plus ,  il; 
VJracli«  cdk  <k  foa  maitre,  &  s'en^ 

:^  QueJqaes  fcene$  apr^s ».  P^tafgn  ar- 

live  ,ave«  Eubrk :  Majdime ,.  dit  Arle- 

^oin^  ks  NatnraUftj^s'ptetfindeni  quo 

k$aBinajWX,terr^eknefG»u  pa3  aqua- 

tu]ues  :  a  propos  H'awunaux ,,  qud  eft 

cet  boouDe-la?  Ceftiptjuxpere  ;ah^  ah>. 

enk  voyant  vetu.fk rouged  dbnoir» 

je  I'avaie  pris^  pow  vne  bitcaye^  pelee 

i*ua  cdte ;  mais  jev  v ws  prk ,  Madame , 

4e  UK  &ate  arrach^  toutesTe^  d^pt; 

avamoiie  je  vou^  ^pwfe  ;^pour.queUQ 

raifon  r  ceft  qu^  Vou^ietes  *  fpang^r ,. 

&  €[<]e  jje^-M  voudraif  paa  vops  fdit> 

^  &jt  vosL  '  ■  '  .\-i  ■   '.'   f 

iVrtrouio  ;«vi^  uo,e^-fticdiidjp  'foij* 

'Xetu  ricticulenient  eOr^Qtik^i^A^ift^. 

ayec  4?5<g9p^s  ^  w  x^^^mi^ui  tpwbe 

&r  f^.batt€;  &  w  cwpcaurt-  do^tl^^ 

plumetJSui  vwd  w  ks  y«ux,  ce  quj^ 

i'incoinmode  fovt  :  Wa  „   Majordor 

me ,  dit-il  a  Cintftia  j,  dice*  a  mon  car 

W0Q9  qiiil  m'attende  d»psi  raatircKarar 

bre,  Bon  jour ,  Madame ,  (  en  s'adrirf&jip: 

i  fijlarki  k,  meri^  "pi^iwmL  je^^ 
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ble  que  vous  m&itez  ;  pendant  qi/il 
cherche  le  refte  de  fori  compliment , 
Cinthio  tient  a  Eidarfe  des  difcours  fort 
tendres  qu  elle  ecoute  avec  plaifir ,  ea 
difant  ^  Arlecjuin  :  excufez ,  Monfieur, 
fi  je  m'entretiens  avec  votre  Major - 
dome ,  c'eft  au'il  parle  plus  fenftment 
que  vous ;  cela  n'eft  pas  ^tonnant ,  re- 
plique  Arlequin  ,  puifqu'en  fa  qualite, 
]e  lui  donne  mon  efprk  a  garder  ic 
tomes  mes  gentiUefles ,  dont  il  fe  fert 
dans  Toccanon  :  hola  ,    Monfieur  le 
Majordome  J  faitestln  peu  deux  ou  trois 
jolis  complitaens  a  cette  belle  Danler 

Eularia  &  Cinthio  entrent,  dans  la 
maifon.  Diamantine  arrive ,  &  voyant 
qu'elle  n  a  afiaire  qu  a  un  Valet ,  elle' 
le  rofle ;  Cinthio  veut  enfuite  lui  faire 
mettre  Tepee  a  la  main ;  mais  0<5fcave 
furvient,  &  le  delivre ;  Arleouin  re- 
nonce  a  fon  perfonnage  de  Marquis 
de  Blanche-Fleur. 

^  Dans  le  fecond  adlei  Arlequm  con- 
vient  <^u'il  eft  un  fourbe,  que  fon  mai- 
tre  a  fait  habiller  en  Marquis ,  &  qu'Oc- 
tave  eft  un  fou ,  un  capricieux ,  urt 
liinatique  :  Oftave  furvient,  &  veut  le 
tuer  >  a  caufe  de  fon  indifcr^tion ;  ijl 
s'enfuit. 

iLa  premiere  fcene  du  ttoiii^me  a^ 
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eft  le  racomxnodement  d'Arlequin  & 
de  Diamantinc  :  Cinthio  &  Odave  pa- 
raiffent  tour  a  tour,  &  Arlequin  epou- 
vante,  eiitie  daofi  U  maifon  par  la  fi^ 
mctret 


GLI  QUATRI  AROCHINL 
Les  Quatre  Arlequins. 

II  Tij  a  que  fort  jpeu  de  fcenes  dans 
cette  extra vagante  Pi^e>  qui  si^ritenc 
d'etre  rapport^es. 

Arlequin  eft  Valet  de  Pantalon ;  lb 
arrivent  enfemble,  &  trouve  0&av» 
en  converfation  avec  Eularia  :  Arle- 
quin  voulant  faire  le  ferviteur  zelci ,  fe 
met  entre  les  amans  >  &  querelle  O&ave  ; 
je  devine  aifement ,  lui  dit-il ,  que  vous 
en  voulez  a  rhopneor  de  ma  maitrefle; 
clle  nen  a  point  >  aiifendezrvous;  ainfi 
vous  pouvez  vous  alier  promener» 

Arlequin  leve  la  main  pour  frapper 
Oftave ,  &  lui  tburne  prompt^ment  la 
tcte ;  &  Arlequin  baiffe  aufli  prompter 
ment  la  main»  feignant  de  s^occuper 
a  autre  chofe :  ce  lazi  fe  repete  plufieurs 
fois;  enfin,  Arlequin  09tre  de  colere» 
rentredans  la  mailon,  6c  en  fort  enfuite 
avec  un  manteau ,  fous  Jequel  il  parait 
cacher  un  fufil;  il  coucheOdave  en 

f*  >ue  I  celui  -  ci  fe  fauve  avec  Trivelin* 
aataloa  demande  &  Arlequin  quelle 
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tlTMecfr;d[*icfne:il  w^hm  fo^t  fot>;ni^^ 
Man.  Cefti]iie^4id^i^e;qtsfuaV^h<m 

Arfdiyim  ie  pUtnt  arnerement  d'Oo 
tAve  #  qifi  III)  a  doitile  im^fcHiAer*  £ukrt% 
p6iirlW(>ticu!»dta;f(m^mci  {e.^isiiedtr 

irokMsce  'pour  Itttif.  Axfldoaia  .einsMd. 

dit  d^etiarer  dans  lK^miifon^;^^iI  h  re^^^ 
eot  difaot  quct  ofttte  p]:$)pQfition  1q  ftici 

&it  X  ion  tour  m^  d^a?«iOiti.;  ^i^wiMt 

ciiG^  eh  ^tuf  in«irt^',  ^  &  r<paa<i  ^'it 
nlgnore  pas^qii'a  eft  br  p4«i3  b^W  de* 
dettx  ceos  quaramerfcft  ei^s  que  fa. 
mere.a  pfits  dn  istkotida  ;  «!ij%isc  ^ ]oute-t4l » 
}e  ne  lom^eirpsbs  q^Urfoi^  illt  qu'ufie^ 
jcXs^WiLiak  osoirte  dltmoiir  pout  moi  v 
alors  il  fe  roule  par  terre  pour  defigu-". 
rcr,  dit-if  >  les  traits  d*  fon  vifage. 
Dsamaittibe.  informSe  de  rii\^dlit6^ 
d* Arfequih ,  d^butte  par  un  taxrent  de^ 
repfodittsv  &  cdntihue  par  une  volee 
dG'0aup^cU.bitoiiiy  Arb({aiA  c(H2ltt$«; 
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^feiit  fe  tiier ;  Biainatitltie  M  ^ipporid^ 
line  6p€e  &  Me  coirde  j  cArlequiii.ee*- 
gardatit  triftement^  cattle  ;dk ;  Tamer' 
iemonpere  a^eeiiip6idroifti^epiarcette- 
mauvaile  herbe  ;  il  faUMti  efleme  ferve 
au  meme  ufage  j  je  ne  terai 'pas  le  ptc-- 
jDier  qui  aura  fitii  fes  jours  ^de  cette 
maniere  :  Lucrece  la  Bxiifxmiiie ,  conti-- 
nue-Vil,  ne  fe  tua-t-elte  pas  pour  Marc- 
Antoine,  &G16opatre  pourTarquiR, 
comme  Ariftote  pour  Gallieh^  AUons» 
il  faut  que  je  me  peode  fans  hdfiten  II 
fait  reflexion  que  cette  more  eft  trop 
ignoble ;  il  aime  mieux  (e  tuer  d'mt 
coup  d'^p^e ;  il  met/on  chapeau  a  terre  ^ 
de  peur ,  dit-it ;  de  fis  cafler  le  nez  m 
tombant ;  il  cflayc  de  fe  lucr  avec  le 
fourreau.  Diamamine  toujours  officieu-^: 
fey  ramafle  Tep^e^ak  quelle  peine  pour 
motirir  !  Si  je  me  perce  par  devanc ,  je 
fuis  fur  que  j'aurai  peur;  fi  c eft  par 
derriere ,  je  rifque  ao&nfer  quelque^ 
nerf,  &  aeit  refter  eftropi^  route  ma: 
vie ;  il  finit  par  fe  r^ccommoder  avec 
Diamantine. 

'  Pantalon  arrive  ;   Arlequin-  lui  ,dit 
qu'il  roiionce  a  fafiUe ,  &  demande  fon 
conge  &  fes  gages.  Je  te  dois  tes  ga« 
ges  dun  an>  I  raifon  de  dix irancs^ par . 
noiS)  c;ela  fait  poucies  douzc  moisi^ 


du  Theatre  ItalUn:  Sp 

Ccftt  vingt  livres.  Cela  eft  fort  bqn 

pour  le^  douze  mois  ;  mais  a  prefenc  -, 

.payez-moiTannfe;  c'eft  pourrann^9» 

dit  Pantaion.  Si  c'eft  pour  Tannee  > 

payez-'inoi  done  les  douze  mois  a  dix 

francs  par  mois  :  c  eft  audi  pout  les 

douze  mois*  Arlequin  ne  pouvant  com- 

prendre  ce  calcul»  s'en  remet  a  la  pro* 

bite  de  Pantaion,  &  demande  en  outre 

le  payement  d'un  petit- memoire  quil 

pretend  lui  etre  du ;  cela  eft  jufte ,  dit 

rantalon  ,  voyons ;  Arlequin  lui  pre- 

fence  le  m^moire  fuivant : 

Pour  un  quartier  de  veau  roti  &un 
emplatre  d'onguent  pour  la  galle.  •  • 

Pour  un  chapon  &  un  brayer  tout 
Deuf  pour  M.  Pantaion,  ci.  •  •• 

Pour  un  pate  pour  Arlequin  &  deux 
mefures  d  avoitie  pour  le  Maitre,  ci 

Pour  une  livre  ae4>eurf  e  frais  &  pour 
avoir  fait  ramoner  la  chcminfe. 

Pour  des  tripes  &  pour  uije  fouri*- 
ciere...... 

Pour  trois  fauciffes  &  le  reflemelage 
d'une  paire  dfe  fouliers',  ci. . . . 

Pour  avoir  faicla, barbe  au  Patron"& 
avoir  fait  racomnioder  la  lunette  des 
commodit^s,  ci  • .. 

Tout  le  refte  eft  peu  de  chofe ,  les 
amans  d'Eularia ,  d' Aurelia  &  de  Dia^ 
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inantine  fe  croyant  m^rifes ,  preriflent 
lliabillement     d^Arieguin  ,     elp^raric 
trompey  leurs  Maitreffes  fous  ce  d^gui* 

Cette  Piece  eft  tr^-ahcicnne ,  tout  fan 
nitrite  confifte  dans  le  j^ii  d'Arfequin. 

Thpmaffih  y  faifiiit  des*  tours  tfune 
force  extraordinaire;  il  feifait  en  de- 
iiors  ie  tour  des  ptcinieres,  fccondes 
&  troifiemes  logcs;  maisle  public  qui 
s*intereflait  tr^s-fdrt  1  la  vie  de  cet  ai- 
mable  Afteuf ,  h|i  ert  fit  retrancher  ce 
la2i,.q.uietait  trop  perilleux  &  qui  ef- 
frayaic  toujours  les  fpeftateur3  plus 
^a  il  ne  le3  amufait. 
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TRE  FINTI  TURCHL 
Lcs  trois  Tufcs  fuppofes. 

Artequin  ,  Valet  d'Odavc ,  mal 
Bourri  &  encore  ptus  mal  paye  de  fes 
f  ages »  lui  declare  qu'il  ne  veut  plus 
^emeurer  a  fon  fervice,  &  qu'il  eft 
determine  a  reprendre  fon  ancien  me- 
tier,  qui  eft  de  demander  laumdne  de 
porte  en  poFte. 

Trivelin  arrive  &  iui  annonce  un 
tr^r^  qu  il  content  a  partager  avec 
lui^  en  ce  cas ,  r^pond  Arlequin^  j'ac- 
cepte  la  foci^te;  U  eft  vrai,  ditTri-^ 
velin,  que  ce  trtfor  n  eft  pas  un  trtfor ; 
mais  c'eft  Tequiyalent;  c*eft  une  fouTii* 
berie  :  Arlequin  ne  le  laifle  pas  ache- 
\er,  il  le  quitte  &  va  demander  a  la 
premiere  porte  un  peu  de  foime  par 
cbarit^.  Lache ,  que  fais-tu  la,  ok  Tri- 
vdia  ?  ne  ^s-tupas  quau  moyen  dt 
la  fourberie-que»]e  te  propofe,  tuau** 
ras  ^  4)oire  &:  z  manger  tant  que  tu 
voudras.  Moi  ^  )e  le  vemc  bien ;  tu 
a'as^u'i  parkn  Trivelin  le  met  au  faiti 

Pantalon  para2t.  iE^Qxelarbomme^m 
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aueftion?  Juftement,  Monfieuf,  die 
Arlequin  a  Pantalon  :  donnez-moi ,  je 
vous  prie ,  un  trtfor  pourramoiir  de  la 
fourbdrle :  Pantalon  fe  mocque  de  lui , 
&  fe  retire. 

Trivclin  fe'met  en  cblere,  &  con- 
feille  a  Arlequin ,  pour  reparer  (a  ba- 
lourdife,  de  feindre  d'avoir  une  violente 
coiique  >  &  d'en  reflentir  de  grandes 
douleurs.  Qu'a  done  ce  pauvre  gar9on » 

J)0ur  fe  plaindre  ainfi ,  dit  Odave  qui 
urvieut?  Mohfieur  J  repond  Arlequin  , 
I  ai  une  faim  enragee;  en  meme-temps 
il  fe  jette  par  terre ,  fe  roule  &  crie 
de  routes  tes  forces :  ah !  voila  le  pau- 
vre garcon  quLeft  mort,  ajoute-Oc- 
tave ;  Arlequin  fe  leve  ayec  pr&ipi- 
tation  &  tout  effirfeye  i  demande  qui 
cft-ce  qui  eft  mort?  Monfieur,  con- 
tinue-t-il ,  ne  me  faites  pas  de  ces 
peurs-la  j  alor$  il  fe  recouche  douce- 
ment  a  terre  ^  ^  recommence  a  fe  la- 
menter. 

Triyelin  Temmene ,  &  ils  fe  degui- 
ienten  Turcs,  pour  exfouter  la  four- 
berie,  qui  ne  r^uflit  point. 
:  Dans  une  autre  fc^ne »  Arlequin  d^ 
guife  eh  Marchand,  prdfente  a  Pantalon 
uh  Memoire  de  marchandifeS)  donf 
;^oi£i  quelquesi  articles. 

Deux 
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Deux  douzaines  de  chaifes  de  mouG 
feline. 

Quatorze  tables  de  maflepins ,  fix 
matelats  de  favance  pleins  de  radurej 
de  bottes  de  toin, 

Une  couverture  de  macaroni. 

Six  couffins  garnis  de  truflFei^ 


Tome  2t 
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J«)N  VUOL  KlVALI  AMORE  (i). 

V Amour  ut  vtut  point  de  Rivaux. 

Le  theatre  reprefente  latelier  d'ua 
Peintre ;  Odave  y  vient  trouver  Arle- 
quin,  &  d'abord  examine  quel(^ues  ta- 
bleaux qui  lui  paraiilent  exfraordinaires; 
on  voit  dans  Tun  une  feringue  pleine  : 
Arlequin  lui  dit  que  le  jour  qu  Alexan- 
dre le  Grand  combattit  Darius ,  ilavait 
la  colique »  &que  c'eft-la  le  lavement 
qu  il  prit  pbur  le  foulagen  Un  autre  ta- 
bleau reprefente  deux  yeux  fondans  en 
larmes  2  ce  font ,  dit  Arlequin,  les  pleurs 
que  Tisb^  repandit  pour  Pyrame.  On 
voit  dans  le  troifi^me ,  un  homme 
pouflant  une  petite  brouette,  fur  la- 
quelle  efl  un  baril  de  vinaigre  :  voila » 
continue  Arlequin ,  le  char  de  Phaeton ; 
vm$  je  ne  vois  point  les  chevaux ,  de  ^ 


( I )  On  a  fouvent  repris  cette  Piice  au 
Thkixct  Italien ,  fous  ce  titr«  ou  fous  celui 
d' Arlequin 9  Peintre  mal  -  adroit^  qui  lui  cejir 
tient  inieiuu 
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tl$  fomarecurie>  oii  its  mangisnt  leuc 
avoine« 

Odave  paraitTatisfait  de  ce$  r^on*' 

fes,  &  demandie  a  Arlequin  s^il  veuc  lui 

&ire  xiti  portrait :  fouhaitex-vous  >  dit 

Arlequin ,  qu  iJfoit  vctii  dc  brocard  ou 

de  iimple  ^olle  de  foie;  car>  ajoutc- 

't-3 »  cda  fait  une  grande  difference 

pour  le  prix;  &  je  vous  avertis  que  je 

ne  iiiis  pas  un  Peintre  a  bon  march^» 

parce  que  je  prends  la  peine  de  com^ 

inencer  par  faire  les  os ,  \c$  veines  & 

les  cartilages.    &  enfuite   j*ajoute  la 

chair^;  ilfaut  encore  que  vous  expliquiej 

fi  vous  voulez  que  le  portrait  foit  a 

i'huile  ou  en  detrempe »  en  vets  oil  ea 

profe ;  car  il  eH  bon  que  vous  fachiez 

que  dans  mon  art»  je  ne  le  cede  pas 

aGalien^  &c» 


s^% 
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J^  Aiedecin  Volant  y^'i^omcdfp  fritroU 

Arlecjuin  entre  d'un  air  fort  em* 
preflej  il  eft  charge  d'une  lettre  d'Ei^lari^ 
pour  paay e  fon  amant ;  ce  dernier  li4 
demande  pu  ^ft  cette  lettre ;  Arlequii^ 
Tait  le  lazi  dc  la  chc^rcher  par  tput  fon 
liabillemeht)  enfin,  lUa tf ouve attachee 
a  fa  ceintur^  derriere  fpa  dos ;  il  14 
prefente  a  Odayp,  a  qui  il  la  fait  bai- 
fer,  en  lui  difant  qu'eUe  fort  de  cbe? 
le  parfumeur. 

0<9:aye  ;&  Cinthip  lui  propofent  dp 
joHer  le  perforinage  de  JVledecin ;  il  rer 
fufe  d'aoord ,  confent  apre^  &  quitte 
Je  theatre  avec  tpjite  la  grayite  de  foft 
nouvel  etat. 

Lorfqu'Arlequin  reparajt  en  habit 
.de  Medecin .  il  eft.fuivi  d'Oftave ,  qui 
pafle  pour  un^de  fes  elevesj  il  dit  ei> 


( I )  A  M  rcprSfe  fouvent  au  nouveau 
Thiatr^,  fous  le  tkre  dfArlequin,  MW^cin 
Volant, 


ifttl v^fit  r  aa  m'dins ,  ^  que .  m&  tfiafidfes* 
iie  s'avifen't  paS  de'iiiourir  aV^ilt  <jue' 
)eleur  aye  rendu  vifite.  '"  ' '  '  * 

Pantalon  parait;,  il  fait  d'abord  desf 
lari^  depduvahte  ,  &dft  enfoite  a  Pan- 
talon ,  en  fe  raflurant :  MonfiQur,  .vpus 
4ve2  fans  ddiite  fentefndd  jpidrler  ^dfe 'ma 
capachi :  Pantaloti  deitiandeqUeHereffi 
fa  profeffion ;  Qdaye  prend  la  parole 
&  repond*,  ^e  c-eft  te  ^lus  habile  &: 
le  plus  employe  M^decin  qui  foit  a4uc 
fieues  ii  la  ronrfe,         .    /-       . 

.    PA^NTALON.  ■'' 

Monfieur,  ma  filU  eft  malade;|# 
mt  flatte'que  vovs  la  guerirez? 

ARLEQUIT^- 

Sans  doute.  Avei-Vous  jamdis  fi  6ct. 
aphorifme4'Hyp<^crate.,  %ui  dit :  gutta, 
eavat  lapiUchC 

1/eaa  (^tn^toniLbe.  goncte  a  TgnvcteV-  '    /I 
>?drcc  le  gkis  Jar  rochet  <  1).        ; 

'  Je  tomherai  goUttie  a  goutte  lur;  vc^-/ 

(  I  )  Cc  font  deux  vers  dc  TOp&a  i'Atfs^ 
^i|i  ^taieat  fon  Cft  yogue  alors. 

Diij 


fM.  SSJlclne 

t*e  file ,  )k  par  te  thoy^n  it  ce  reoajftjiet 

apiodm ,  je  lui  procurexai  uoe  giifsiibm 

r 

OK,.Monfieur,  celan^opererapasi 
fb  crois^  q^ue  ma  filleei^.o/f/ar^.. 

ARLEQUIN-.. 

Ou  Pilate ou  Caiphe>  Jt la gKArim* 
Vous  dis-je.  (D  tite  le  pouxde  Panta^ 
lon«)  Mais ,  Monfieur  ^  vpus  «e  parai£^ 
f^a  £tf  e  foit  iQal.. 

PAKTALQlf.  ;    ! 

Vom  voufi  tr<^pez ,  Mr  I«  M^diecifi ;; 
ii:Vft  xna  fitte  9p  eft^ttabdet.  &  oofk 
paa  nou 

ARLEQtytN: 

N'aveas^vow  jamais  k^lBrloi'Scoda  ;. 
fur  la  puifEoice  paterneUe »  wl  dit  itiel 
eft  le  pere ,  tels-font  les  -enfans*.  Votre 
^e  n'eft-eHft  pas  Yotre  cliair  SeL  votre 


<&  TJUitHhalleir.  ^ 

PANTALON^ 

Oui>  Monfieur* 

ARLEQUIN. 

H^  bien » le  fang  de  voire  fiUe  ^tant 
i£di2LuS6,  altere ,  le  votre  le  doit  ctre 
auffi* 

PANTALON, 

Le  raifonnemem  eft  fp^cieuK ;  mais.«» 

ARLEQUIN. 

Seigneur  Pantaton,  votre  fille  eft- 
elie  legitime  ou  batarde. .  •  •  ^  •  (  ^.^^ 
iMria  qui  cntre^)  Je  baife  les  fruits  de 
cette  Delle  ro& :  coi^inemr  vous  appel- 
Jcz-vousf 

EULARIA. 

Eularia^ 

ARLEQUIN  a  Oaim 
Moa  t^jteve  J  allea-  dans  mon  cabt^ 
Div 


Bo  Hijloire 

EULARIA. 
Je  me  fens  Teftomaeh  plein; 
ARLEQUIN,  h,part. 
Je  voudrais  bien  etre  de  meme  s 

A  EULARIA. 

Comment  va.rapetit  ? 

EULARIA. 

J'en  ai  tres-peu» 

ARLEQUIN,  iparu 

£!t  moi  beaucoup. 

EULARIA. 

^e  refTens  une  extreme  melancholies 

ARLEQUIN. 

Cela  paflerai  mais  comment  va  le 
venti^?  Les  matieres  font  elles  dures 
ou  liquides?  Hypocrate  dit,  que  lorf- 
Gue  Ton  a  le  cours  de  ventre ,  on  a  la 
toire,  Avez-Yous  des  battemens  de  cceur? 


^Ju  Tkiattt'ttatien.  .  5l 

EUJ.ARIA. 

Oui",  Monfieur, 

Cela  jtiarcju^  q\ife  Vbns  avez  te  coetir* 
gan^reile ;  mais  cela  ne  fera  rien ;  pour' 
'froiis  guerir;  itfatif'piigttciife  fix  onces 
d'eau  rbfe  en  poudjre  &  tr.ois  onces  de' 
nmailleis  de,  corneV  de  limagon,  vous 
en  fdrez^un  otigiient ,  ddnt  vbus^'vdas" 
frotcrez.* 

-E0LARrAi    - 

En  quel  indfolt  ?   -         , 

ARLEQUII^; 

Ouil  vbusplaira;  m^is  ilfautdue  je 
*oie  de  rarine  de  l^  malade :  Madame » 
fever  VQUs  uritier  ?  Je  vois  bien  que  la 
maladie  de  fa  malade  vient  d'une  maladie 
d  opilation- :  he  bien;  il  faut  quelle  fafle 
une  petite  promenade  k  pied,  comme 
vous  pourriez  dire  d'ici  a  Lyon ,  &c.  II 
ajoute  plufieiits  autres  extravagances 
avec.une  extreme  volubilice,  &  Pan- 
taloa  eft  fi  (atisfait ,  qu'il  lui  offre  de 

Dv 


;$±_  JUifloin  ^ 

rargent;  11  le  refv^,  tend  la  mam  pal^ 

derriere  &  finit  par  prendre  la  bourfe*. 

Au  deuxieme  adte ,  fe  Capitan  vient- 
demander  un  remede  contre  fe  nsal  4e^ 
dent :  prenez >  dit  Arlequin ..dupoivre^ 
de  Tail  &  du  vinaigre>  frotez^vous  en. 
le  derriere ,  cela  vous  (era  oublier  votre- 
mail  C  le  Capitan  eft  pret  a  fbitir  )  atten- 
dez-moi»  Mbofieur, J^bubliais  1^.  meit 
^leur;  prenez  une  pomme-  de  i^ennette  », 
eoupez-la:  en   <]^atre-  parties  egale^j^ 
mettez  una  des  parties  d^ns  votre  bou» 
<;he  >.  &  eafuite  tenez-vous  la  t^te  dans^. 
un  four,  jufqu'a  ce  qoe  la  pomiDefbit? 
cuite ,,  &  je  vous  x^ponds*  que  votre^ 
snal  (e  trouvera  ^u^ru 

TUt  Dodeur  entfe  avec  Pantal&n  ;: 
Arlequin  demande  au  dernier  quel  eft: 
Ifbomme  qui  I'accompagEie  ?  c  eft  uo^ 
Dodeur ,.  r€pond-t-il ;,  a  ce  mot ,  Ar- 
lequin eflrayd  ,  dir  ;,iMe{]ieurs ,. si  hutr 
que  je  vous  quitte,  parce.  que^mes  ma-- 
bdes  m'attendent ;  \\  demande  enfuitd: 
tout  bas  a  Pantalonde  quelle  efpeceeftc 
le  Dodeur  v,  c'eft  un  Ekidt^euj:  t$  loix », 
li^ond-iJ*. 

A  R^  L,E  Q^U  I  N, «  Doaeun. 

You$  n'^oes.  dpric  pa^  WfeKfeeia.^ 
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LE  D  OCT  EUR. 

Kon  >.  Mondeun 

ARLEQUINh 

£h  ce  cai».  mes  malades  peuiFWt 
actendre.. 

LE  D  OCT  EUR. 

Mais ,  Mx>nfieur  >.  j'ai  auC  im^ 
ea  Medeciae^^ 

ARX^EQUIN. 

Etr  ce  cas,.  mes  malades  font  &rr 
wefies«  F^malon  irarnSte. :  obUg£^4e: 
aire  bonne  contenance ,  il  fait  pW 
fieurs  queftioQs  auDodeur,  qui  en.donr 
Be  une  ibliition.  raifonnablevilditqncr 
tout  cela  eft'  faux,  &  en:  donne  lui-^ 
m£me  une  extravagante  i  le  Dodeur 
!m  demande  a  fon  tour,  ce  que  c'eft: 
que  la  Philofophie  :  ah ,  ah ,  ah ,  r€- 
pond  Arlequin  en  ricannant ;  c  eft  bien^ 
a  moi  qu  u.  fiut  faire  de:  ces  petites: 
queffions-Ia;  a  moi » qui  t^ais  par  coeuc 
lDiite.rhiftoireRomaine  de  Bergametf.*^ 


S4  tiiftoire 

Par  exemple ,  il  y  a  des  ignorans  qui 
pr^cendent  que  le  foleil  eft  le  principe 
de  la  generation  ;  moi  je  fuis  d'une 
opinion  contrairc ,  &  je  le  prouve  par 
un  feul  exemple.  . 

Un  jeune  homme  devient  amoureux 
dune  jeune  fiUe;  il  lepoufe;  on  fait 
les  noces ;  la  nuit  arrive;  ils  fe  cou- 
chent ;  le  lendemain  matin  fe  femnie  (e 
trouve  enceinte ;  je  dcmande.en  quoi 
le  foleil  s'eft  mSle^e  leurs  affaires? 

Arlequin  s'en  tire  enfuite  comme  il 
peut  avec  un  tas  de  pareilles  folies ;  la 
fituation  qui  donne  le  titre  a  la  Piece 
eft  une  lettre  qu' Arlequin  doit  remettre 
a  Tamoureufe ;  la  porte  lui  etant  inter- 
dite ,  il  entre  &  fort  plufieurs  fois  par 
la  fenctre. 

Cette  Comedie a  fouvent  ^teremife 
fur  le  nouveau  theatre,  mais  d'une  ma- 
niere  bien  differente  &  avec  beaUcoup 
de  changemens  >  qui  n'ont  fervi  qu  a 
Tepurer  &  a  la  rendre  plus  reguliere  p 
fans  qu'eUe  en  foit  moins  plaifantet 
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■       ■  II      I  ■  I..  III!        — — — ^— —— B 

IL  CONVITATO  0E  PIETRA, 

Le  Wefiin  de  PUrt^  (t): 

Arre^uin  vlent  coiiVeirt  d*uti  man* 
teau  noif ,  tdnant  en  I'dr  une^^pee  ef- 
pagnole,  ati  bout  de  laqtielle  eft'une 
lanterne ,  &  dit* :  fi  tous  les  cotiteairJt 
n'etalent  qu'un' coutieau, . . . .  ah  quel 
couteau  !  fi  tous  f^i  arbres  n'etaient 
qu'un  afSre ;  ah  quel  arbre  !  fi  tousles 
hommes  n'etaifent'  qti'uri  homme ;  ah 
quel  homme  !  C  ce  grand  homme  pre- 
Hait  ce  grand  couteau',  &  qu'ii  donnat 
un  grand  coup  a  ce  grand  arbre  &  xju'il 
lui  fit  une  fente ;  ah"  quelle  fente  :  apres 
ce  beau.prOpt)s,  qui'revient  au  fujet. 


(  I  )*Lorfquc  les  Comediens  Italiens4:epr^^ 
fentcrcnt  cctte  Pi^cc ,  tous  les  theatres  Fran- 
f ais  en  donnaient  a  Tenvi  des  copies  :  Viliers 
en  fit  une  pour  THotel  de  Bourgogne  5  Dor- 
mion  pour  celui  de  la  rue  des  quatre  Vents  ; 
Kofimont  fit  repr^fenter  la  fienne  Qit  le  tk^a-* 
tre  du  Marais ;  &  celle  de  Molidre  ,  mife 
depuis  en  vers  par  T.  Corncillc ,  fut  jou& 
fur  lrdi(i^cre.de  Gu^n^gaud. 


J^  IRfioire 

commereTogeda  tabac  qui* cotmnctic^ 
le  Feftio^de  Moli^xe ,.  Don  Juan  arrive^ 
Lazi  depeur  c^Arlequin,  qui  laiflc  torn*- 
ber  fe  kiMserne  >  elles'eteim ;  DoivJuair 
a  cc  bruit ,  met  Tifpee  a  la  main.;  Ar- 
fequin  tire  la  fienfie  y  f^  coucbe  a  terre 
fiir  le  dbs ,  Ik  tient  diroite ,  de  fa^on 
^e  Don  Juan  la  rencontre  toujours  en^ 
ir'efcrimant ,  ce  qutfait  un  jbu  ae  tK^I- 
tre  afllez  plaifant ;  enfin  il  la  lai0e  torn- 
lier ,  2c  s'fcrie  ;;je  (uk  mart  }*Don  Jfian^ 
«ui  le  rqconnan ,  fach«  de  Tavoir  blefle^ 
ife  norocoe,  Tappelte  par  fon  nom>  & 
tuidemande  sll  eff  efFeftivement  mort :. 
fi  vous  fites  veritablement  Don  Juan  ». 
Bepond  Arlequin ,  je  fuis  encore  en  vie  ;. 
mais  fi  vous  ne  Tites  pAS>  jefuis  bleu. 

fllOft.. 

Le  Due  Offeivlo  vient  avec  Panta- 
£bn  Ton  confident ;;  le-Duc  doit  epoufer^ 
bientSt  Dona  Anna^  fa  mattrefle  >  que- 
te  Roi  liii  a  .accord(5e  ^  it  en  a  meme: 
qbtenu  un  rendez  -  vous  pour  la  nuit 
procRaine ;  a  cetre  nouvelPe ,  Don  Juaa 
mi.  propofe  de  troquer  de  manteaux ;  le: 
Buc  y  confent;  Arleqyift-en  fait  au^ 
tant  afvec  Pan(3aloD^-&  loriqails  fant 
leftes^  feuls ,  Don  Jtian  apprend  a  Arfe- 
Min  que  fon  deHein  erf  de  tromper 
Boira.  Apna.x,  gar.  le  moyen.  da  cetr 


^      ifejHange-;  ife  aljatrodult  cheareHe^^  &i 
Arlequin  fait  le  guet  i  fa  potte;  3  cn^- 
tend  du  hrim:^  &  s'^enifuit  i:  ce  foric^  le^ 
^ris  der  Dona. Anna  ^uit  appelle  di^  (c-% 
cours  cQOtre  \^  violentre  d«  I)on  Juaas^ 
Q^  eotend  t^  voix^  de  faa  pere^v  &  b^ea?' 
\        tot  f o^  voit  D*,  Juanicmiic  fauve  r^^a- 
f'        a  la  main,;:  &.  le  vjeux^  (Jbinroaricleuff  quit 
fepourfiiit  enciemire  &:  aqfit  l!ep^  ». 
i        b  main ;.  le.  combat  fe.ptaiTe  fut  1^ the^ 
]        tte  ;ire  Caaui:iandeu(P  eft  tue  &  tbnx&ew 
ajwc&i  woi;!o^-tcmps.latte  conjee.  1^ 
mott^  .        -   -^   >        ..  .,   ^ 

.  Cette-  ^^ire-  a  de-.  grandfea  fwites  ;^ 
IJona  Anna  yfentjEdP^'  demander:  year 
glKmcer  au  Roi  meme ,.  qui  fait  pidjraet^ 
tre  dtx  mille.  eeus^  a-  c^Iui  qui  iitpM-r, 
vara  Tauteur  die  ce  naeurtre^ 

Aritecjpiin' fait. toftt  haut  fes  reflexion^; 
JS-deffijs^;  fon  ma&re^  I'enwid  &  v^iit  l4^ 
tuer;-ArteqiLuix.5excu^^  qtul? 

©'ea  parleia  pas  j  Eh>n  Juan  {bft.  apr^ 
Favoir  eprouve'^^'Arlecpn  rencomre- 
enlIiite.:Pantalon,.a  lui^patle.  de  la  pur 
Wicatiom  des  dix  mille  ecus ,  &  luidit 
qu'ilpeutlui  ea,faice gagner  la  moitie ;: 
comment  cela , .  cfapiander  Pantaton  ^ 
I'iiai  dir^:  au  Rof,-  r^poacE  Arlequin  >, 
que.  c*effc  toi  qui  as.  tue.  la;  Gomoiaii?^ 


^9  Hijfoiri     ..'  e^ 

deur,  le  Roi  me >dpnniBra  les  Six  ifilil^T 
€cus »  8f  nbus 'jJg:tt%erpns: 

L'ade.fuivant,  on  y oh  unfe  j^n«i' 
Jifecheufef  aupr^s  de  fes  filets  ,  &  lanf 
fiiomerit  aprfe  Doi^  Jii^ti  &  Arleqiitii* 
^ipaffent  al^B&gerl^oji  Juari  attrape^ 
le  bbrd,*  8f  li  jeurid  p^cheufe  I'^aide  a 
fe  tirer  hors  de  i'eau  ^'  Arle^^uiri  tienr 
une.lai^terne  au  miliea  drla  met,  &^ 
fjam^t  enfifi  eii  criaiit'rplus  d'eau'v 
dy  vin,  duVin;  il  appercqit  fon  mai^ 
flce^^v^Ttoni  datisr  les^bras  it  la  belle' 

SccHei^fe ,  &  dit :  fi  je  retoipbe  jamais 
ans^  la  mer ,  je  fouhait^r  p'dufyolr  m*e- 
cHappfeT  avec'tine  pareilleibaf^^^  ,.' 
*  Comirie il  eft emoUrf e  d^unedbpzai;-' 
lie  de  veflresr ,  ih  fe  taifK  rqmBer  ftiri'tf 
derriere  &  en  cr€Ve  tine ; .  bbii ,  dit-H  ;> 
Voki  le  caiibn'qui  tire  eh  figrie  d.e'ie-: 
jouiflance;  Don  Jiian  (Juittele  tHcatrfef 
alvec  la  jeunefille :  p^uyre'  maflieureufe/i 
dit  Ariequiri  en  les  vdyantpkrtir ;  'que 
je  voiis  plaifls  de  vdus  lairfet  abufer^ 
jiar  mon  maltre,  il  eft'fi  Ubertiit,  que* 
s*il  va  jamais  aux  enferS ,  ce  qui  ner 
peiit  lui  manquer,  il  tefitera,  jfccrois,^ 
de  fedtiire  Proferpiile. 

Don  Juan  revient  fiir  la  fe^rie  aVec  la' 
pecheufe  j  je^compte,  ditefle,  qUe  vous' 


iuTkiairt  Itallen*  ,  Vg 
fae  tiendrez  la  promefle  que  vbils  mV 
Vez  faite  dexn^epoufer ;  cela  ne  fe  peut, 
tepond  Don  Jvfen  ,  demandez  a  mon 
valet  que  voici ,  il  v.ous  erf  diVa  les  rai- 
fons  5  il  fort :  la  jeune  fille  fe  defefpe^e ; 
&  Arlequin  pour  la  confoler,  lut  fait 
Tdir  lar  lifte  ae  cefles  qui  font  dans  Ife 
meme  cas,  c'eft  une  kyfigue  bande  de 
papier  foulequ'il  jette  vefs  Te  parterre*, 
en  retenant  le  Dout&  en  difant :  voyez, 
Meffieurs ,  fi  vous  ne  trouverez  pafs  le 
nom.  de  quelques-une's  de  vos  p^rentes : 
ia  jeune  pecReufe  r^duire  au  dcfe/poir> 
fe  jette  dans  la  men 

Un  payfan  &  Une  payfanne  qui  font 
imoureux  riin*  de  Tautre ,-  f6nt  fem- 
Blant  d'etre  ttfujours  en  querelle  de- 
Van  t  leyf  tant'e ,  qui  eft  uti  efprit  de 
conttadiftron ,  &  par  ce  itioyen',  elle 
coiifeiita  leiif  uniort;  Don  Juan  8c  fori 
iValet  arriventlorfque  fe  fait  la  n6ce: 
aprfes  s'eci'e  mcles  a  Ik  converfation  & 
^  fa  danfe ,  Don  Juan  enfeve  la  mariec , 
ic  Arlequin  uile'  des  payftnnes  qui  lui 
plait  le  mieux. 

Quelques  fcen'esap'rfes,'Dori'Juari  ic 
Arlequin  fe  trouvent  vis-a-vis  uri'ma- 
gnifique  maofolfe ,  qui  eft  le  tombeau 
du  Commandeur ;,  Arlequin  fait  des 
remontrances  ^  fan  maitre ;  D.  Juan 
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leint  de  (e  repentir,.  nfp&e  une  prierv 

3u^Artequin  lui  did^ »  &  fioic  par  Tui 
oxuier  un  coup  de  pied  au  cul;  U 
appeccoit  ta  ftatue  du  Commaiideur  ^ 
lui  adreflfe  nuHc  mjures  ,^  &  dtt  k  foi» 
yalet  d'^atfer Imvltcr  a  diner;  celui-ci 
y  vac?i  riant,  Screvieotfaifi  d'efiGroi:^ 

Brce  Que  Ix  fiacue  tul  a  fait  un  figne  $ 
on  Juan  ne  le  crok  pas  d'abord  ^ 
xnab  il  voit  liiiT^meme  la  ni£me  cliote 
&  demeuie  mterdit,  lorfque  le  Coii»- 
joandeur  ku  f  <pond  qull  ira. 

Le  th^ltre  repr^fente  Ik  falle  de  D;. 
Juan  qui  fe  met  a  t^fe  ^  Arlequiit  qoi 
ne  peut  qu'avec  peine  excroquer  uii: 
xpo8ceau»  s'iavife  d^ui  expedient »  8c 
die  qall  vQudrait  biea  foupc^r »  parce^ 
qp'il  aun  rendezvous  avec  uner  Jeune 
iieuYe;  Boo  Juan  prend  feu  la-deiTus 
tc  le  &ir  mectreli  table; ;  Arlequin  ^ 
upr^s  plufi^eurs  hcdtt  fait  celui  de  maiK 
Hfit  one  douzaine  dxeufs  frais ,  &  il 
Ibmande  a  boire  a  chaque  ceuf  qu  3: 
avalle;  £)n  maitre  fort  rent^  de  la  jeuno; 
veuve ,  feit  fur  eBe  des  queftions  a  Ar- 
Itquin  qui  r^o«id  £1021  perdre  ua  coup^ 
dfidems*. 

P.   JUAN. 

Pe  qtiaDataiUfi  ejicette  Icune  veuxft^ 
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Cc»m«i» 

D»    J  IT  AN. 
OoasBoeat  h  nosamott^Bi£i 
ARLE-QUIN. 
IXIU  AN. 

ARii-EQUINL 
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D.  1  ^  A  N. 

iStt.  d&  .fiL''eHb  tTaoDe  f 

ARtEQlJ^IJfj. 

fort* 

p.  J:  If  an:. 

Cbmbieft  ^-^elfe  dfkoo$ts>- 
AR.L.E<iUfiH. 


i).    J.tJ  Ai!T.^ 
Et  en  quelendroit  k  verrotts'-notls  If 
ARLE'QlJlN/^r/j  s^ciouffant. 

Oh  ,  voui  pdtfei -ifop  aufli  i  (^e^ 
diable,  on  ne  f^ait  pas  ce^u'pn  mange  f 
I'endroitque  ^oiis  meden!Vande2-la»  ixie* 
ferait  perdre  fix  bouchees.        •     "^ 

(D.  Juan  ,  pour  mcttre  fin  a  fon  ap-^ 
petit  d^vorant ,  lui  demande  des  nou^ 
yelles  delaSignoi'a£i2«etta)tf         '* 

0.  J  U  A  %' 

Gottiment  fe  porte-t-clle^ 

ARLEQUIN^^ 

J'ai  ixi  cfiei  elle ,  &  jie  ne  rai.palP 
feouvee, 

i);    J  tl  A  N^ 

,Tu  ments.  ...... 

ARI/BQU'I'N; 
$i  cela  n'eft  pas  vrai ,  que  ce'nfor- 
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£eaupuifl«  ai  eorangler !  (^cl^n^^rpeau 
ne  %t  qu  une  bouchee  ),* 

IV  JU  an; 

^^t  laXuiyapte? 
^llc  &ait  fprtie  aujfli. 

,    p.  JUAn/ 

Cela  eft  feux>  ., ' 

•  ARLEQUIN. 

Si  je  ypus  en  impofe ,  que  ce  mou- 
^au  meferve  de  poifqa  (il  r^valle)« 

D.    JUAN. 

Arrcte;  ne  jure  plus,  j'aimc  mieux 
x'en  croire  fur  xjx  parole. 

Arlequfn  prend  la  falade,  apporte 
^u  vinaigre  ,   y  met  une  livre  de  fel , 
ic  Y  renverfe  T-huile  de  la  lampe  &  la  - 
lampe  meme ,  &  il  la  retourne  avec  fa 
batte  &  avec  ks  pieds. 

La  iidtue  irappe}  Arl^quin  fe  cache 


^4  a^ht 

<fons  la  table  ,  &  IX  Juan  ra  on vwrl 
il  dit  4i  Arlequin ,  ^q>ris  que  2a  ?teni6 
:sVft  mikX  table;,  d§  boire i  la  (ante 
)d  une  deies  m^ltrdOTes^  &  lui  fait  iigne 
4e  nommer  Dana  Anna.,  £lle.  tla 
Commandeur^  Arlequin  db^itf^  -Be  la 
Hatue  lui  ^it  une  inclination  de  tete ; 
Arlequin  •^ffraye  ^  fait  la  xulbute  U 
verre  -a  Ja  main  ( i  X 

A  la  derniere  fcene  qui  ie  ^aile  tians 
1e  tombeaudu  Commandeur;  Arlequin 
voyant  que  tout  eft  en  noir»  dit;il 
faut  que  Ja  blancliiileufe  ^de  la  fnaifon 
fait  morte;  car  tout  -eft  bien  noir.  D. 
Juan  prend  un  fei|>ent  dans  un  plat ,  qui 
-lui  eft  prefente ,  &  dit :  fen  mangerai* 
fut-ce  le  diable :  le  tonnere  fe  fait  ea- 
Ttendrt :  la  terre  s'ouvre ,  &  ii  eft  aMi 
«avec  la  ftatue. 


n 


<  I )    rhomaflTin  faifait  cette  cttlbuce  fans       | 
tr^andrc  £6n  via.  I 


^#9^^ 
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VL  REMEDIO  A  TUTTI  MALL 

Lc  tUmede  A  tons  Mautx^  en  a-ois  aSleU 

Ailequin  &TrireIin  ont  imaging  un 
ftratag&ne  pour  attxaper  de  I'argent ; 
3s  Texicutent  au  moyen  d'une  peaii, 
fous  laqueile  ils  fe  mettent  Tun  &  f  ati^ 
tre,  pout  reprefenter  unmonftre  fi»- 
gulier, 

OAaye  &  Cinthio  yiennent  les  voir; 
deux  fourbes  volent  la  bourfe  de  ces 
deux  cavaliers ;  ils  font  decouverts ,  8c 
on  leur  pardonne ,  a  condition  qu'ils 
ferviroilt  ces  deux  amans »  pour  le« 
vengcr  dj^leurs  maltrefles;  on  convient 

3a  Arlequin  fera  le  M^decin  tndien  ; 
s  arriveftt,  Trivelin  tenant  en  lefle  ua 
animal  qui  porte  un  drapeau ,  &  Arle- 
quin  mont^  fur  un  ane ,  orne  de  piu-, 
mes  •  tient  ce  difcours : 

On  s'Aonnera ,  MeflSeurs,  de  me  voir 
dans  cette  place  mont6  fur  un  ^ne  & 
avec  cet  autre  animal  que  mon  cama- 
tade  conduit  par  la  main;  mais  facher 
que  ce  que  vous  croiez  un  ane ,  eft, 
comme  le  dit  Cic^ron  dans  un  fonnet 


frangais  ed  Thonneur  de  fa  maf treile  t 
iin  papillon  des  Indes  Orientales ;  2c. 

Sue  cet  alitre  eft  une  punalfe  des  Indes 
eptentriooales  <jue  j'aitrouy^e  dans  la 
cliemife  du  Grand  Mogol ;  au  furplus  i 
je  fuis  Medecin,  Chirurgien,  Apothi- 
caire.  &  Barbier ;  je  connais  parfaite- 
me^t  les  inErmites «  les  maladies  ;  je 
f9ai3  xemedier.  aux  bleiTures  Sc  autres 
^venemens  auxquek  le  corps  humain 
tSk  fujet ;  j'ai  des  pxeuves  fuffifantes  de 
ma  capacite,  .&  c'eft  cexjue  vous  di- 
raient  tous  mes  malades»  s'ils  n'ecaient 
pas  ijiorts, 

Av.ec  ma  poudre  de  prelin  pin ,  pin , 
jai  gueri  depuis  huit  jours  un  homme 
qui  avait  un  furieux  mal  de  t£te  dans 
le  ventre.  Comment  cela  fe  peut-il , 
demande  le  Dodeur?  c'eft,  repond 
Arlequin.,  4ju'un  taureau  lui  avait 
donne  un  coup  de  corne  dans  le  ventre; 
un  autre ,  ajoute-i-il ,  avait  un  mal  de 
dents  a  la  main  gauche  ( tous  les  affif^ 
tans  fe  mettent  a  rire ) ;  oui ,  MeflSeurs 
les  rieurs ,  &  vous  en  conviendrez , 
lorfque  vous  fyaurez  qu  un  chien  Tavait 
mordu  a  la  main  gauche ;  enfin  ma  pou- 
dre  aide  la  ratte  &  le  foye  a  digger ; 
&  par  une  infenfible  tranfpiration ,  fait 
evacuer  les  poulmonss  elle  eft  falutaire 

pour 
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pouf  toutes  les  Nations ;  elle  gueric 
les  Anglais  de  durete,  les  Efpagnols 
de  parefle ,  les  Alfemands  d'y  vrogne- 
rie.  les  Turcs  d'ignotance,  les  Suifles 
de  pefanteur,  les  Fran9ais  de  legerete; 
e^fin  ma  poudre  gueric  tout  le  iDonde^ 
depuis  JBergame  ,  lufqu'a  la  Giine  ; 
cell:  ce  qu'on  appelle depuis  plus.d'un 
iiecle  I'onguenc  miton  inttaibe»  ainfi 
que  )e  Tai  remarque .  dans  les  trente- 
huicmaifons  c^leftes,  dont  patient  les 
Aftrologues.  II  y  a  quarante  ans ,  in^ 
terrompc  fe  Dodeur ,  qu'il  eft  decide. 
GU  il  j\y  en  a  que  douze;  oui»  replique^ 
Arlequin;  mais  depUis  quarante  ans» 
cfoyez-vous  qu'ils  n  en  ayent  pas  bati 
d  autres. 

On  lui  amene  plufieurs  eftropi^^ ; 
^u'il  guerit>  &  qui  forment  on  halet*  > 

Arlequin  entre  enfequarrantaudeu^ 
xiemeade^U  Medecine  >  dit-il  >  pen^-. 
tre  la  moele.des  os »  comme  le  feu  p^ 
fietre  les  marmittes ;  le  Do&eur  arrive  , 
illui  tate  le  ppux»  &  lui  demande  sll 
a  la  fi^vre ;  c'eft  Tafiaire  du  Medecm 
de  s^y  connaitre.  Oui ;  mais  je  nc  me 
conhais  qua  la  fi^rre  des  Indes>.r€« 
pond  Arlequin ;  iUntre  dansla  maiibnJ^. 
Diftsnantiae,  apr^s  blendes  fa^ons^  lub 
avQue.  qu  elle  eft  deveQue  amoureufe, 
Tomt  I.  E 
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du  Roi  de  Maroc,  fur  un  portrait  qu'elltf 
a  de  ce  Prbce ;  it  la  con^edie  >  en 
Talfiuranc  qu'il  I'aidera  dans  fon  amour. 
Le  Dodeor  amene  avec  lui  Scara- 
mouclie  en  efpece  de  cul-de^-jaite  pout 
^ouver  la  fcience  dfAilequin ,  qui 
sfapper^oic  du  pi^ge »  &  dit  a  ce  der^ 
nier  :  }e  yais  vous  fitite  voir  \  Tinftanc 
la  vertu  de  ma  po42dre ;  il  va  chercher 
iHte  botte  de  paille,  feic  affeoir  deffii^ 
le  priitttiidu  ecbopitf^  &  aprds  tfvoir 
iem€  de  la  poudre  de€us  la  paiUe ,  il  y 
met  ie  feu;^  ^cainamouche  »  enfuit  a  tou- 
ted J8nibes.:^ave(&i^Tbu3  jamais-  yu,  dtt 
Ariequin,  ufiegu^tifon  phis  prompte. 

i  II  •pa^ait  i^afime  fur  ie  fi^ge  a  uti 
carroue,  Ie  fouet  a  la  main  >  &  dit  qu'it 
«ft  ie  Cocher  db  Marc-Antoine,  & 
qu  tl  ai  fearvi  L^ide;  il  merparalt,  r6 
plique  ie  Dodeuv,  que  vous  Stes  au 
fttiv  d^  rhiAoire  &  que  vbas-connoif- 
ies  leTriumviratt ;  fi  }e  fe  coaMsiis,  r€^ 
pond  Artequin  ;  il  eft  men  coufia  ger- 
lii^iu  Alors  ilid^cbe  les  c^ndufleurs 
di0  fi>si  cariolTe' »  &  leur  f»t:  danf^  un 
buttetqui  tei^niind'Fad^fo  ' 

-  Au  f»>i£eme  a(^,  bferme  s'iDiivre^  & 
jhtte^inipanEub  damie  cadreid^i  fiableaa 
€Jui  dok  ^pf^flcec  le  Roi  de  Maroc ; 
k)ituDMfixite  k  cscffixitX^vit »  preml  de 
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la  poudre  du  Medecin  Indiexi ,  &  eter^ 
tiue  :  ta  poudre ,  c6t  alors  Arlequin ,  a 
plus  de  vertu  que  la  mprt  aux  rats ,  cat 
?Ile  doiine  la  vie  aux  tableaux  j  Dia- 
mantirte  furprife,  fat  demande  qui  il 
«ft ;  je  fuis ,  dit-il ,  le  Roi  de  Maroc , 
amour eux  de  toi » par  b  vefru  de'  cette 
pc^udre  i  &  qui  Vefux  re  faire  une  dou- 
zaine  de  petits  margfqttins  pour  te  faire 
des  foulters;  il  defcend  du  tableaa  pour 
venir  f  emferafl^r :  comme  il  entend  par- 
ler  dans  la  chambre  voifine ,  il  Centre 
dans  fon  cadre ;  le  Do<5ieur  vient  &  eft 
letonti^  de  voir  le  portrait  dansr  urie  at- 
titude diff^rente.  Queft-ce  dortc' que 
cecl,  Arl^quiri  ?  c'eft  le  Roi  de  Maroc : 
la  foutberie  (t  cfecoiivre ,  &  irjObtfenr 
Dramantine ,  ^  fort,  pour  s'habilfer  eii 
Tti&tM^ti  miter  f^3  affli^  i  ia  ndce. 

A  la  derniere  fcene,  tous  les  'Ac- 
tfeiXfS^/oi'nieht  we*  WVdie ;  Artdquitt 
&  iJ'iamirttinc'  font  haSiffes  ^hvxnatri&i' 
ie  pitertii^  dlf  qtfdvaift  i^^itek  thofe  ,^ 
il  eft  neceflaire  de  coYiVisiiir  rf^s^ti- 
eies  du  (f^Qtrat,  &  lit  ce 'qui*  foit : 
'  Nfdu^,  Af\€c^ti  Siihttion  iiapea^ 
^eitfir^ur  de  ^Bfbtifedel.        '•    ;  ^ 

Le  bOCTEUR. 

Comment,  Seigneur  de  Sbrooiadel? 

Eij 


'lOQ  Mijioire 

ARLEQUIN. 

Qui ,  Sbroufadcl  eft  inndh  nam.  Eft- 
ce  que  je  ne  fuis  pas  Seigaeur  de  mon 
riom? 

;  Confiii^rant  la  n(5ceflite  qu  il  y  a 
d*augxnenter  la  race  Arlequinicue  ,  la . 

{)Ius  brave  ,  a  coups  de  poing ,  de  toute 
'Italie,  i^i  refolu  d*epoufer  la  Demoi- 
felle  Diamantine  aux  conditions  fui*. 
vantes. 

i^  Quelle  fera  obligee  de  lalfler 
manger  a  Ton  mari  quatre  cuillerees  de 
fpupc  avant  elle,  pour  faire  voir  la 
preference  &  Tautorit^  que  Thomme 
doit  av,oir  fur  I^  femme ,  &  en  confid^r 
T^tion  des  quatre  parties  du  monde» 
I'Afie ,  rAfrique,  TAm^rique:  &  TEu- 
lope. 

,  a''.  Qu  ejle  fera  obligfe  de  m^  falre. 
ftpt'enmn? 'males,  tou?  d une  ventree, 
rfici  ^  fix  ipois,  pour  en  £ajre  pre- 
ftpt  a  me$  ^rois, 

"* 3^,. Quelle  nie  permettra  de  me 
f^9}Uer  uheTois  par  jour,  ^  de  la  battre 
uhe  fois  par  femaine ,  pour  tVacyer  ma 
bile  &  pour  me  defenuyer^  iid. 


cS-i- 
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LE  COLIER  DE  PERLE. 

€<midie  en  trois  aSes » dc  M*  Girardin » 
melee  de  ballets  &  de  mujiquct  itnr 
primee  che:[  Ballard  en  1672  j  raren 

Cettc  Pi&e  eft  tir&  d'urf^  aventure 
veritable  y  rapportee  dans  le  Mercuve 
Galant. 

Le  Do&eur  s*entretient  avec  Bri- 
guelle  du  pea  de  pouvoir  au  il  a  dans 
fa  maifbn,  ou  Eulam  fa  (ille»  com* 
mande  bien  plus  abfolument  qjue  lui , 
&  lui  fait  part  de  la  refolution  qu'il  a 
prife  de  lamarieravec  Oftave,  quai- 

au'il  n'ait  aucune  amitie  pour  lui ,  afin 
*flaigner  de  fa  niaifon>  une  fille  doot 
il  eft  fi  peu  fatisfait. 

Arlequin  parait  enrobe  de  cimmbre. 
San  Valet  lui  annonce  le  Tailleur»  le 
Chapelier  &  le  Perruquier,  qui  atten- 
dent,  .dit-ril,  depuis  plus  <fe  quatte 
heurei.  On  les  fait  entrer.  Le'TaiHeur 
veut  rhabiller ;  d'abord  il  lui  met  fa 
culotte  fur  la  t8te  >  parce  qu' Arlequin  fe 
defend ;  Te  Chapelier  qui  ne  veut  pas 
ceder!  ait  Tailteufc^  tui.n\et  fbn  ^I^eaa 

Eiij 
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pardefllis  fa  Gtilotte,  le  Pcrruquier  qui 
»e  veut  non  plus  clAtt  ni  i-Y\m  m  k 
Tautre ,  lui  met  fa  perruaue  par-defliis 
fon  chapeati.  Arlequin  iev^i^eodtou-- 
jours ,  en  leur  oppolant  fon  fauteuil  au- 
tour  duquel  il  tourne ;  iis  pro&ent  de 
ies  diiFt^renres  attitudes ,  poUr  rhabillec 
ea  mcme-temps. 

Diamantine  vient  dire  au  Dodeur ». 
avec  un  ^mprefiement  plein  de  Jbie «. 
q-i'un  Marquis  de  Franc?  nomftrfSbrD- 
fadel,  doit  venirfaire  viftte  ^  Eularia  r 
cetre  nouvelte  au^mente  rimpationce 
da  Dodeur  qui  cha(Ie  rudement  Di9-* 
mamine ,  en  fe  plaignant  dea  vifites 

?de  rei^oit  fa  fille ,  particulieremcint  des 
'ran^ais ,  dont  Thumear  Hbre  &  gZr^ 
lante ,.  n'eft  pas  du  gout  de  fon  pays. 

Le  Do^eur  apprend  a  O&ave  &  i 
Eularia  le  deOein  qu'il  a  pris  de  lea  ma- 
rier  enfemble  dans  deux  jours^ 

Jaie  des  deux  amants>  ^n  recevant 
cette  heureufe  nouveUe. 

he  Marquis  Sbrofadel  vie  nt  faire  vi^ 
ihe  a  Eularia«  Itc^iefTeO^v^  .  &  lui. 
deinande  quelle  eft  cette  Dame.  Ce  der- 
nier repond  qu'eile  &  pojnme  Eularia* 

En'ce  cas.  o  r  Hcia  I^aisKqu'^ 


ftoiis  domie  des  fii^ges^  ( Ih  ii^Atnt) 
Pour  re^dDir  a  notre  conterfationn,* 

EULARIA. 

Mais  je  crais,  Monfieur,  que  VQUI 
nVez  encore  rien  dit^ 

ARLEQUIN. 

Efi^Ivement :  je  ne  m'en  fouvenais 
paSf 

EULARIA.. 

Vousavezla  utte  folie*;perruque» 

ARLEQUIN ,  il  t6tt  dc  defuTjk  dte , 

Madame,  elte  eft  bien  avotre  fervice : 
{ilappercou  U  Doclcur)  ah  !  Mondeur , 
je  nc  vous  v©yais  pas.  Je  fuis  v^nu  me 
propoferpour  votre  gendre,  8:  jereftdS 
grace  a  mon  pere  qui  ni'a  en^etidrj 
pour  £tre  le  gcndre  de  la  g<{n^ratiort 
dc  votre  progfttiiturei.  Madeftioifeiie  ^^ 
tominut-^til ^  en  s^adrcffant  A  Eularia ^ 
lorfque  je  fuis  dans  mon  chlteau ,  je 
me  plats  fort  k  ragriculture ;  je  m'amufe 
a  ibxner-Ii  y  a  environ  un  mois  que  j*al 

E  iv 
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•feme  moi-^meine  de  la  graine  de  ct-^ 
UQuUle.  D€vinez>  MademoifeUe,.  c€ 
qu'U  y  eft  venu» 

EULARIA. 

Mais ,  Monfieur ,  U  n'y  peut  etre 
venu  que  des  citrouiUes. 

ARLEQUIN. 

Pardonnez  -  moi ,  Madame  j  il.  eft 
venu  un  cochon  qui  a  mang^  toute  la 
graine. 

OCTAVE. 

II  eft  tard.  Vaus  f9aYe2 ,  Mademot 
feUe,  que  je  dois  vous  mener  au  bal« 

ARLEQUIN. 

Je  me  mets  de  la  partie ,  (i  vous  le 
voulez  bien.  Je  vais  pour  celaeflayer 
un  nouvel  habit.  U  eft  pareil  a  celui 

Jue  j'ai  vu  a  TArlequin  de  la  Comedic 
talienne.  Comme  c  eft  un  petit  drole 
3ue  faime  bien ;  je  me  fais  un  plaids 
e  rimiter. 
lis  fortent  tous.  Et  le  Dofteur  qui 
feait  forti  pendant  leur  Dialogue ,  re-* 
vient  fur  la  fcene. 
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Brigudie aVertitteDdde^r de  cette 

fartte ;  mais  le  tic^^w^  ae  v^gi^  pas 
entendre »  parce  quilfaut  qu'U  dpnne 
fa  le^on  a  fes  ^Ecoliers.  Illeur  propofe 
pour  fujet  la  mort  da  Lucrece^  &  fi 
elle  fit  biea  dq  fe.tuer ,'  apr^s  r^ecid^nc 
qui  lui  arriira*  Deux  Ecotiers  difpu^ent 
i un  pour  & lautr^. contre,  Le  poQ:eu| 
fort.  Les  j€iuaes  gens  kiflerit-Ia  Tqii^j 
irrage  >  &  dahient.  lis  croyent  emen* 
ixt  le  Dodeur,  &  fe  raettem  au  tra-^ 
vail  a^ec  une  pcecipiiiation  aflezr  comr- 
que.  Cc  n^eft  pourtant  ^yW  j^c""*^^-" 
%ui  chante  cejtte  gavoteu- 

Qael  fbin  tdus  £atifreflt  'ft .  * 
Daas  ce  bifiiri:excntlctiien£'.v. 
£b !  (^'importe  que  Lucr^ce  , 
Sn  mourknr,  fit  mat  ou^biim. 
*  JDc  cette  vcrtu  farouche  „ 
Tout  fe  mondie  (t  rira , 
Oy  fi  cec  exetnpk  tDucbe>^  ' 
Honni  fair  qui  le^  ruitra- 

Dans>  ce.  fi^cle  pluf  paicable^ 

Cecte  mort  a  Ic  <:r^ic. 

De  quelquc  h^roiquo:  Fable;,, 

Qui  jqutf  iqftmiap^  Ticfj^^  a^  : 


/^ 


■    Mais  cnfiit,  quoi  qii*il  eiiciciitie,  -    —  * 
"    Monni'-foit  qui  fe  tucra,''''  '  '       -.i   ^f 

If^apprendre  de  Brlguefle,^  tfenVoie  feg 
EcoJtiers,  &  deriande  t  Star  amadci^  iait. 
Br'eUVag^ ,  qui  eniioTnie^W^Bien  fk  Site  ;, 
ati^'eU'erne puiffe  (o^ir;5caTam,ouche>eui 
ali^r  le  prdparen.  ;  'v  \,'^^^  ,  ;.  * 
"^  Cinq  6u  fiKvatef^enWcorifye^dl^^^^ 
G^j^^d*allarfnes;^^%  veulent  eiiflnje'nei?' 
"^^caramouche  ^\ifeC6uts  iHxti%^hdk  if 
f  eictrerpite  ,  pendant  que  le  Dodeur- 
veut  le  retenir  pb«D ifoa  affeiffe  J  .c^  qui; 
finit  1' ade  p2&-  uibileibmlf  ^kfles-  fhiJ^nu, 

Le  Dofteur  ,^pr^d  dcj,  ftri^wlle ,, 
qu'Eularia  a  t^u^.k;  l^reuvag^'  qjue.^ca-- 
jamouche  lui;  a  reroJs*  Dia/aot^fttinA  pre- 
pare la.  toilette  oi  Eularia.  doit  fe  parer 
pour  aller  au  ^al..  Eularia^  fair  attaches 
quplqiies  nfeviifs  i  fi  coSffiire  fc.  ffe  Ten?- 
tai>:  e^ctremement  aflpiipie ,  fatt  chariter 
^i  un^  PemtQlle)!^*;;  itoe*  cHanfoni'-qui 
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La  DeoioiieUe  fe  retires  &  te  Marqttis 
de  Sbfofadel  parait  ea  hatl^h  d'Arl^f 
qiun »  pour  aUev  aMi  bal  ^  ct>mme  il  1*4 
promis  au  premie  ^^e.  ' 

Diaikiantine  voya»t  qu'Eufaria  Jb 
tourned'uft  c6ce  de  &  charfe  a  Tamre^ 
croit  qa'elleeftr^VeiUee,  iaiflfe^eatrci 
Sbfofadel » &  fe  retire;  ^ 

Sbrofedel  appei-eevant  Eularia  pro-r 
fond^ment  eoaormie.,  veut  profiler  d9 
Foccafion.  U  regards  de  tous  tm€s  (i 
perfonne  ae  peut  rappcKfevoin  Octefl! 
secrie->il  enftiit^esqu'elfe  eft  belief  IS 
beau  front  I  Ceft  wie  naple  Uatichtf 
que  rhonneur  a  mis  fuf  li  taUe  de  c6i 
beaa  vita^e*  Ses  fourcils  fotft  deux,  ar* 
cbets  „  doflt  ramp^r  fe  fert  pour  jouer 
fur  ce  btBm  nttt  la  farabande  de  me^ 
fouplrs.  Qb!  les  belles  pedes,  dont  la 
bbncbeweft  effacee  par  celle  de  foii 
toW  Celyeux  ferm&  font  deux  petics^ 
feipons  qui  jooent  ^colin  matllard  ,ip5u0 
attraper  men  cctiin  Cette  b^le  baucbift 
e^  rimage  de  la  parte  d'une  foiter^fle? 
par  laquelle  eii€rent  les  niunt^lorrs  8f  leii^ 
vivres,  &  ce  joitf  ii>entonreir*ftji&poiit'^ 
Icvis.  CebeathfjQjrttak'^laplace'd'at*: 
jiie5 ,  &  ces  peiid9  quV  font  axiiour  dm 
col,  font  les  foldkbavec  feursl amies* 
]Uancl^3  ^piacuSs  pomi^  liar  defbitiieL  das^ 

Evjj 
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cette  forterefle.  Mats  comme  perfomie 
n'a  plus  d'inr^ret  que  moi ,  de  veiHer 
&  r^  furet^  •  commeti^ons  par  ^prou- 
ver  ces  foldats ,  &  leur  faJre  faire  Texer^- 
cice.  Prenez  garde  a  vous  !  haut^  la 
main.  Prenez  vos  armes.  ( lld^tuche  le 
€oUcrJ.  Demi  tour  a  droile.  {IIU  portt 
k  droiu).  Doublez  les  rangf.  (-11  Upiiie 
en  deux)*  Pour  iyVtr  qu'on  ne  lui 
trouvc  ce  croliet  j  it  defile  les  perles-^ 
les  met  dans  fon<  chapeau  ^  &  dit  ^ 
Meffieurs  les  foldats ,  le  paflage  par:oijt 
il  vous  faut  pafler;  feft  ^croit ,  &  vous 
Be  pouveziparchdr  que- deux  a  deu^; 
il  les  avale  ainfi*  totites,  &  en  fdt  aa-» 
tantdu  ruban.  Euliaria^  fe  reveille ;'  elle 
5*apperqoit  qu'elle  n'a  plus  (on  colier, 
&  foup^onnant  Arlequin-,  qui  eft  feut 
aveceUe,  dele  lui  avoirderobf  par?  ga- 
Janterie,  elle  le  fi3uille  &  ne  trouva 
rien.  Ce  dernier  die  quil  eft  prefl? ,. 
qu'on.  Tattend  ,  &  qu'elfe  fe  depechei. 
our  ces  entrefai«^e?,Od^ave arrive,  ap-^ 
pelle  de5  valets  qui  arrerenr  Arfequin^ 
il:  confeffe  avoir  vole  &  avcl^  le» 
coliefi.  Odave  die  qu'il  faut  lui  firire 
pijendre  une  medecine  d^  plus  vioterw 
tiesi.  Arlegain-  eftorf^  par  lies  valets,, 
quitte  la  (cene,  en  difaflt;  tout  ce  que 
|eyai$  ret)dre>  fera.dloac  tr^s  precieux^!; 


) 
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A C T E    II K 

Scatamoucfie  choifit  des  herbes  pour 
&ire  une  medecine  >  &  raifonne  fus 
leur  propri^te.  Briguelle  vient  lui  re- 
commander  de  faire  la  medecine  bien: 
forte ;  &  Scaramouche  lui  fait  empor* 
Verce  qu'i!:  at:  prepar^pour  cela.  Sbro^ 
fedel  a  de)a  rendu  trente  perils ,  &  Sca*^ 
yamouche  va  preparer  un  rem^e  poui 
les  deux  autres..       '  1 

On  veat  donner  un  ravement  ai 
Sbroufadef  pourlfes  deuxdemieres  pet- 
les ,  il  le  jette  au  nez  du  garden  Apo- 
thicairei  Pendant  que  Scaramouche  lui 
feit preparer  unefecondb  medecine v  i| 
prie  Ic  Dodeur  de  faire  venir  un  No- 
laire  pour-  faire  (bo  teffament..  C'^/f 
Tartaglia  quijoue^  enbegayantj^  U.rolti: 

TA  RT  A  6  LI  A  „  daifam.     ■ 
•   Z<'^n>  an  ,■  an**,  atr...... 

Arlequin;. 

Qiic  rbn  mene  cct  I'ne  a  r&urre*. 
Bxrrivez  Notairei  Je  laiffe*  cettc.  m^iion^ 

auDoCteiu^ 


tra  Mijlbtfe 

LeDOCTEUIL 

Conuhent !  vou$  me  la  kiflex !  dle- 
•ft  a  mou 

ARLEQUIN. 

Vraiflient ,  ft  elle  n'etait  pas  a  vous^ 
jie  ne  vous  la  laiflerais  pas.....  Je  latHe- 
iDtxante^cniqarpens  de  drapa  touce  ma*. 
&mille  pour  portermon  deutL. 

LeDOCTEUIL 

Vous  vous  trompex.  Ot»  te  me^uite 
fas  le  drap  a  larpent. 

ARiEQUIN. 

M orbteu  >  vous  m'interrootper  tpn^ 
jburs  mal-a  propos.  II  me  feihble  que 
Ton  peutmefurer  fon  bitfn'de  famaniere: 
^ue  Ton  veur. . ..  'Je  laifle  toutes  mes 
¥ieilles  nipes  a  la  fripiere  fiia.voifme.. 

TART  AG  LI  A.  i^petanu 

Tou,  tou,.  toutes  mes  viefllas  tri,, 
tn ,  tripes'>,  a  la.  tri »  tri>,  tfijgiece  m9i 
"Koifine; 
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Ohim^  !  Ce  Notaire-la  n'en  pcuC 
plus*  Allez-eq  promptementchercbe^ 
un  aujtre,,  ppur  rccevoir  Je-  t^ftamea^ 
de  celui^icl.^i^  fau4rait  lui;  doi^iDr  uns; 
Bied6cui^:pareille  ^  la  mtecine^,  po4f 
ki  faire  e^alcuer-le^^fiaroll^s  qi^i  ae  peun 
vciot  fortir......  Je  UiITq  yingt  ecus  i^ 

^?3on  cuiiioier,  a  cooditUm  cpa-'U  d^peosi^ 
4a:  dQ  napfi;  ff erc:  c»det,. 

*    XARiXAGiLIA." 

Qu'il  pcnd',  pendra,,  monfter^cft* 
^  ca ,  cadeu 

ARLEQUIN,  impaticrui. 

EnfiD*  jei^lM  lieitalfirit^ 
tme  langue  j|b  post  paw  m^tre  a  la:i 
place  de  la  wme^« 

II  prie  cnluitiBt  que  IW  grave  fur  foa 
totnbeaui  une  ^pit^plie^en  Vers ,  qu'ill 
feit  fur  le  camp  >  &  qui  fera  excellente,., 
fion  Teftime  a  la  toife* 

Scaramouche-  fait  prendi'e  die  force; 
fe  fecondiBi  medecine  a  Sbrofadel ,.  quii 
y^tKQ^  dei;  cris  ei&o]rable&*. 


Ii5r     ^       ^   Mifioire 

Eularia  cjui  les  entend  d'une  cEam^ 
bre  pTochaine,  vient*  &  fe  refout  h 
perdre  fes  d€ux  perles  plutot  que  de  le 
Toir  fduf&ir  plus  long  temps.  Ah  !  Ma- 
dame,, s'&rie  Arlequin ,  je  veux  vou4 
rcndre  vds  perfesou  crevet  a^lapeine^ 
Sache2  q(^e  j'aime  mieur  arVoir  dans  le 
ventre  une  bonne  frieaflle  de  poulets 

3ue  de  pareils  bijoux.  Ofeiml  !  Les 
ouleursme  preflent.  Vene^  M«  le  Dbc* 
tcur  ramafler  vos  perlfes  s'it  vous'ptair, 
Le  DoAeur  ravi  da  fiicc^s- qu  one 
«u  les  foins  d'OAave ,  termine  en  ce 
moment  le  delaide  ibn-mariage,  &  lai 
Piece  finit  par  uir  grand  balet  pantOf^ 
ffttme  figup€i     c  > 


dtt  Thiatre  hatien,         1x3^ 


LE  BARON  DE  FQENESTE. 

Comcdit   tn  cinq  actts  j"  reprefcnUc  U 
JO  Janvier  1^74. 

A  Touverture  <}e  la  icine  »  on  voit 
^Arlequin  dans  une  baignoire ,  ouil  agite 
fes  bras  comme  s*il  nageoit*  .11  appelle 
au  fecours ,  &  dit  qu'il  fe  noye.  Odave 
rafliire  qu^il  ne  court  aucun  danger.^  Je 
Be  me  fie  point  a.  cela  ^  dit-il ;  car  j'ai 
fouvent  oui  dire  qu'il  y  a  des  gens  fi 
malheureiQc  qi/ils  fe  noyeraient  dans 
leurcrachat.  Jem'ennuie,  ajoute-t-il; 
ne  pourriez-yous  pas  mt  donner  une 
iigne  »  )e  m  amuferais  a  pecher  quelque 
brochet  dans  sna  baignoire*  £rUuixe  il 
demande  a  O^ve  pourquoi  U  eft  fi 
bien  v^tu;  c'eft,  repond-il,  pour 
yous  faire  honoeur  &  pour  vqus  fair^ 
faraivre% 

ARLEQUIR 

Mais  je  veux  audi  paraitrc  i  &  coia- 
mem  feral-je  pouj:  j^ardUie  2    , 


%I4  Hijhirt 

OCTAVE. 

Maisily  a  jduHeurs  fa90fis;entr'ail^ 
trcs,  il  faut  que  vous  faifiez  prefenr 
de  temps  en  temps  ^  votre  maitrelle 
tant6t  aun  colier  deperles',  tant6t  d'ui^ 
bel  habit,  une  autre  fois  d'une  magnin- 
fique  garniture  de  t£te ,  &c» 

ARLEQUIN. 

Mais  fi  jehii  dbmre  de  fi  bettes  cho* 
fes ,  ce  (era  eUe  qui  paraitruy  Ac  noft 
pas  moi. 

On  appelle  fe  Baigneur  &  fes  6aiw 
f  ons ,  pour  tirer  Monfieur  de  fa  bat* 
gnoire  :  its  f enveloppent  d'ua  drap , 
&  lui  demandent  comment  il  a  trouvl 
le  baia  :  im  peu  humide ,  r^ond  -  if«. 
lis  le  mettent  au  lit  &  ferment  les  ri« 
deauxv  Arlequin faute  abas  du  lit,  en 
les  appelfant  traitres  &  aflaffihs.  On 
s'informe  du  iu)et  de  fa  cofere :  coquiffs^ 
s'ccrie-t-il,  je  d^penfe  tout  mon  bien 
pour  paraitre ,.  8t  vous  fermez  les  ri- 
deaux  de  mon  lit;  comment  voule2&- 
vo  s  done  que  je  paraiflfe  ? 

Apr^s  plufieurs  Ij^zts ,  per^dant  qu  on 
fe  coefifej,  il  fe  t£ouve  habill^  en  Baron. 
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VevL  de  temps  apr^s ,  on  entend  un  bruit 
fubit;  Aflequiii  s'eofuitde  frayeur,  & 
en  courant ;  il  tombe  tout  habille  dans 
la  baignoire. 

ASefeeond*  Arlequin  arrive  en  chai- 
ib )  O^ve  hii  donne  la  main  pour  en 
fortin  Jcaramouche  vient  le  rece- 
voir  ,  &  lui  demande  fa  quality  :  je 
fuis  ,  repond  •  il  ,  urt  Gemilhomm^ 
Itaiien*  de  Mets  en  Efpagne^  II  s'in- 
forme  ^  hn  tour  de  Scaramoache* 
•'il  eft  mari^« 

SCARAMOUCHE. 

Oui ,  Monfieor , 

ARLEQUIN. 

Ou  eft  votre  femme  i 

SCAKAMOUCHE. 

EUe  eft  au'Iit»  incoinmod^e* 

ARLEQUIN. 

Cela  ne  fak  rien ;  il  eft  de  mon  de* 
wir  que  Je  k  v^te^ 


CiJ^  Jiifloire 

SCARAMOUCHE 

Cela  ne  (e  peut  pas  >  Monfieur,  at^ 
tendu  qu  elle  va  prendre  un  lavemenr. 
Ah  !  mon  ami^  je  n'ai  jamais  vu  met— 
tre  un  iavcmem  en  place ;  pejmettez— 
Jnoi  de  contenter  Textreme  curiofit^ 
que  j  ai  d'avoir  ce  plaifin 

Scaramouche  Temple  d'eotrer. 
Ailequin  apper^oit  Eul^tria: ,  i\  veuc 
faire  la  r^v^rence ,  &  s'embaraflant  dans 
fon  baudrier,  il  tombe  le  nez  devant^ 
Mademoifetle>  dit-il  enfuite;  void  le 
Baron  deFcenefte,  quivous  ayant  vui 
a  la  fenetre ,  s'eft  £bnti  irapper  de  Vos 
yeux  funeftes »  qui  ont  fait  une  autre 
fenetre  au  cabinet  de  mon  cceur.  En; 
un  mot  y  j'aime  &  j'adore  votre  per- 
fonne»  &  fi  Quint-Curce  dans  fes  re- 
flexions, .  •  •  A  propos  de  cela,  que  dit 
Mada0ie  de  mon  train  i  comment 
trouvez-vous  mes  gens  ?  ils  font  eomme 
moi  ea  admiration  de  Tenormit^  de 
vos  charmes  &  du  volcan  de  vos  appas.^ 
Sorter  voji»  autres  (  dit-il  a  kz  domef- 
tiques,  ii  ny  a  qu'OAave  qui  refte)- 
Tenez J,  Madame ,  dk-il  a  Eukria,.  en 
montrant  Odave  i  voici.  un.  efpece  de 
foui,  ^ui  s'imagine  que  touces  les  femr 
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mes  font  amoureufes  de  lui.  AIlons» 
drole  ;  un  compliments  Madame.  Oc- 
tave &  Eularia  font  une  fccne  de  ten-« 
drefle  r^elle.  Scaramouche  &  Arle^uin 
€ui  la  croyent  feinte,  en  rientcomme 
aes  foux ,  fur-tout  lorfqu'Odave  em- 
bralle  fa  maitrefle.  Arlequin  fe  fache 
pourtant  de  ce  manque  ok  refped,  tc 
veut  tuer  Odave ;  mais  Scaramouche 
Ten  emp^che,  en  difant  que  ce  n'efl: 
qu  une  plaifanc^rie.  Arlequin  en  re-« 
vient  a  fes  rubans »  &  demande  a  £u-t. 
laria  comment  elle  les  trouve. 

EUJ.ARIA. 

Fort  beaux. 

ARLEQUIN. 

Ce  font  des  rubans  a  la  mode ,  des 
rubans  peints,  rempUs  de  figures,  fur 
lefquels  j'ai  (ait  graver  Thiftoire  de  ma 
vie/Madame,  j'ai  f^it  faire  un  petit 
jardin,  ou  je  veux  vous  donner  le  di- 
vertiilementde  vous  attaquerSc  de  vow; 
prendre  pomme  une  fortereffe.    , 

EULARIA. 
MonfieiVj  je  ne  doute  pa$  que  ce  d^ 
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veniflement  ne  fiDit  fort  agreaWe;  mars 

maiutenant  il  eft  tard,  je  voodrais  fortir^ 

ARLEQUIN. 

Madame,  accepter  une  place  dans 
ffM  chaife.  On  ne  pcuc  pas  tetiir  deux 
a  c6te  Tun  die  Tauirc ;  mais  je  me^met- 
ti'ai  fur  vos  genoux, 
>  Eularia  refufe.  II  ne  trouve  qu'un 
de  fes  pdrteursj  &  il  tei  aide  lui-mcme 
i  porter  fa  chaik^ 

La  fccne  change ,  &  repr^nte  le 
fort  dont  on  doit  fare  le  fiege.  Madame , 
dit  Arlequina  Eularia*,  en*fe  faluantde 
la  pique;  comme  vous  etes  parfaite 
dans  tous  ies  arts ,  &  qud  vous  n'igno- 
rez  aucune  des.  maniieres  de  pnffenter 
Ies  armes;*  je^rte  doute-peim  que  vous 
n'ayez  le  talent  n^ceflaire  pour  f9avoif 
attaquei*  &  pi^dfe  ^ett^  place.  Mon- 
fieup,  repotid^  BiWm  :  j'av^W'  qttc  je 
«W  ai  jamstis  ptrfe^^  ih !  Mafdame ,  s'd- 
ine  Arleqiit^  ,  n'afvez  vous  pas  em- 
pott^  <fcn*^MeF6iivrdge&  come  de  mon 
cttur?  L'Ihgifeietirin<cfrroffipt  cedif- 
cours ,  &  averthfe  ']^d*dfe  Ftenefte  de 
venir  reconi^ftiiiri^^'pl^Qn  Bs  fe  xnettent 
tous  deux  a  terre.  Un  des  gens  de  la 
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ARLEQUIN. 

UlNGfeNIEUR. 

Paix  done;  U  ne  faut  pas  parlerj 
nous  t^cheroBS  de  prendre  le  fort  pai: 
ilirprife. 

ARLEQUIN- 

N'jr  »*t-*3l  aucuA  daoger? 

L'lNGiNIEUH. 

¥k0su^.  non.  Qudques  coops  de  fuill. 
daosk  o^te;  mais-quotqaii arrive,  il. 
fie  hvkt  pas  parler  y  &  afier  toujours  en 

lULARIA, 

•  Cainmeof.  tout  ced  &iira-t-il? 

ARLEQUIN. 
Talk  done ,  Madame  ^(i  vq4s.  etcs  jfaitf^ 
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aux  coups  de  fufil  dans  la  t^te»  )e  ne 

le  fuis  paSt  moL 

Les  affieges  font  une  fortie.  Arle* 
quin  tremble  d'efiroi ,  &  dit  que  c'eft 
une  convuKion  de  bravoure  :  on  tient 
confeil  de  guerre  :  on  demande  Tavis 
du  fiaron«  . 

ARLEQUIN. 

Qu'on  les  laiile  en  repos;  je  n'aime 
pas  a  deibbliger  perfonne^ 

Enfin  on  commence  Tattaque ,  les 
ennemis  font  feu.  Ailequin  fe  cache 
fous  la  jupe  d'EuIaria ,  &  entre  ainfi 
dans  la  place. 

Au  troifieme  afte ,  la  ferme  s'ouvre ; 
on  voit  plufieurs  fold^ts  qui  pailent 
devant  Arlequin.  Le  Capitaine luidit 
qu'il  vient  de  la  part  du  Roi  dTvctot , : 
pour  le  faire  Chevalier.  En  verit^,  Mon^ 
fieur  ,  repond  Arlequin ,  c'eft  une  vc- 
rite....  tres-veritable ,  queije  fuis....  tr^s- 
veritablement  oblige  a  mon  veritable 
coufin.,..  /c  tres'ver'uablc  Roi  d'Yvc* 
tot  (i). 

^^  1 )  CAtaic  fur  ce  dernier  »  tris-yiritablf; 
gt^ 'coIhbalt'ia.plaifantc]^ie•  - ' 


iu  The&ite  Italien.  tliy 

- ' ?1^  Capixaine  le.&it  afleoirdansim 
&uteuil ,  &  ViSQt  lui  chaufler  les  ^p^rom. 
^Ah  !  Monfieor^  9*ecrie  leBarqn »  je  no 
-foufirirai  pasr^que' vmis  me  r^ndtez  cb 
•fervice,  &  fai  us  kquats  tfjX  me  -les 
-vettra*  Noii,'.Mob{ieur ,  replique  le 
Capitainei;  cat  qela  eft  eflentiel  a  U 
c£remoniei  Onriulmec  le  manteau,  8e 
cofuite  de  Capitabe  hii'  die  de  jurer* 
Arleqasn  ifyfKxA  qa'il  ne  jure  jamais  \ 
&  k>ri^u!on  veut  lui  dolmerile  i;oup 
de  plat  d'ep^e  fur  I'dpaole;  il  tombe 
<ie  trayeor,  &  &it  tomber  tods  ceux 
iqui  font  autduc:de  lui.  £nfin«  on  lui 
met  ieboniiecraoeux  comes*  Madame» 
dit^'il*  entoumant  Vi^rs  Euiaria »  fi  je 
^reads  ce  badniet.je^ere^ue  dan^  h 
iiite  vous  in -en  fouroir^  un  autre.  Le 
jGapitatne  en  lui  paflant  ^lecolier  .de 
fordre>  Tavertit  qu'il  ne  faut  jama^ 
Ifdcen  Ohiji  fgats  biedr,  repoqjd.Ar^ 
lequitt^  ,que  H}uiconque  porte  Une  fois 
^t  ordfe>  le  porte  CQute  fa  vie* 
r.  Afd^quin  arrive  au  quatrieme  aifite 
jtoe  babitde^chafle^ Xe  iiofdonmer  veu^ 
•lui  e&yer  unepnre  debottes ,  &  aprSs 
,1'avoir  culbiiti  plufieurs  fois  :  vos  oot- 
ses  foot  crop  ftroites.dit  le  Baron.  Je 
Yog^  demaiide  pardbii'f  Monfetgneiir^ 
J0m<  L  F    . 


t  t  ji^U^iquea  &eQeaL^^pi;[^.v  1I  dita  EiW^' 
i^rk  i  Modame;»  cnr  vtoi|latir vbdsiofirit  ■ 
^u  .^ier«  \un  tgotre  f Vous  aiucaitipre^ 
i[bm:($  4es.cajfies^'des  j>^cafles9  despev- 
Klrixcbug^s^  fakurs^  cda:)tQittes  fortes 
ide<c{Hileur8;;:iBab:ooinmi  ce<iaac  dag 
amiiiaux  trbp  :]ietits  f  qyur -uofe  grands 
3}b(Ki c^mfimiv bii^}  f  ai  prijsdu^hier 
fpropoftioantri  T^aScnei^aUle-v  &  ^oiSs 
MSieot  to  cobfequence  ud  ftefit  cdqhoa 
iueo  Uacrc  >  hW  gras  ,^^  l»en  dotio ,  bttt 
fiotel^  «i  ibiep  .p^gm^;:  bien  poudf4» 
liitea  lafipm  do  b^vi  plem  de  ria>aiiis»  ^ 
L'  Adequiti  >parait  au  cinmii&xiee  aiSb 
jrv^^  £bii.  ba^  ^oxdinaire^  il  donuse  1|l 
msLin  a  Eulark^  Icui  edb^xDa^jo^ :  il  d^ 
idu*ii  JL  cboifi  cet  nabic  pour  fe  re|o|iir; 
iBc  coatmandaiffiovk  )ai&  ditrer  tout 
|es  xBa£]^es.  .On  danie  cHatun-  fon  en«- 
^e r&  eofuite o^^secutetiqcoacerti: 
il  dita:€eluiq8i.meoer<OTctie(bft;':Br^vi^ 
nfl^piiiitdon  {jjimph'teii }  o^ectt  pjas'otiieux 
£ak/  ^Xiar£gbe(.  J€  Mollcito  4^aiHe,ni( 
i^tieJazi  de  bmber^olbible^  piir 
leace^  de  plal^r  :  il  S^  ion  ciiap^dii , 
^a^^re',;6ui](Q,batm'^  ^^-hflbit}  il 


dtt  TheAtre  ttallen.  i^f 

«cei?  Eularia  rm  Ah  !  que  Madame  eft 

-belle   quand  eft  rit ,  s*ecrie-t-il ,   fei 

<lents  iont  blanches   comme  du  co« 

rail. 

Scaramouche  arrive.  Apris  Jc5  pre- 
«riBres  politefles ,  il  s'affied  I  q6:€  d'Ar- 
lequin  ,   &  ils    conveffenr  enfelnbl*  * 
-Scaramouche  vente  fort  fes  richeflcs. 

ARLEQUIN. 

Ah  !  Seigneur,  oferais-je  vou5cfiri 
^ue  vous  etes  trcs-pauvre,  en  compa- 
Taifon  de^moi;  jai  nombre  de  villes 

3ui  m  appartiennent  en  pro  pre  dans  les 
efeics  xi'A&ique* 

SCARAMOUCHE. 

^ Mais,  Manrfleur ,  il  n'y  a  point  d«    ' 
allies  dans  les  defects  d'Afrtque; 

ARLEQUIN. 

Aved  toute  la  civUite  pbffible ,  M  oii^ 
£eur,  vous  enavez  mentL 

SCARAMOUCHE., 

Ah  !  MonCeur ,  permettez-moi  de 

F  ij 


grace  de  ^ous. Conner  utifoufflet-poilf 
Cis  dementi  {&  ilje  donnc). 

ARLE^tJIN; 

.   Monfieur,  trouvee  bon^ueje-voui 
^  domie  un  wxxt  {&  ilk  vtnd^ 

SCARAMOUCHE- 

IWonfieur ,  je  vousremerqie  de  .cettc 
politcife. 

ARLEQtJIN. 

%t  moi ,  M^nfieur  ^  de  votre  civilit^ 
fA Eutaria).  Madame,  j'ai  (ix  Mar«- 
.Hquifats  9(  ^untre  Piuch^s  .dans  les  terre$ 
inconnues.  (  OSave  rU  de  cttte  extravor 
fance).  0\xi  Monfieur,  ajoute-t^il*;  & 
pour  vpMS  prouver  vatt^  ignorance^ 
cherchez  une  carte  g^ographique»  & 
£  vous  y  9ouv^  le$  terres  inconnues^ 
vous  y  verrez  mes  quatre  Duch^  ic 
jni^sfix  Marquiiats.  J'en  ai  un  auffiau 
Japon,  dont  jp  yeu^  vousfairepi:6renc» 

Edaria  lui  fait  des  complimens  fur      \ 
ion  habit;»  qa'^He  trapTe  tr^s-galanr. 
»Oh  f  Madame ,  dit  Arlequin ,  j'en  avals 
HP  jbi;en  plus  b^aps  )  av^  jp^rdoime  a      | 


du  Tht&j&t  lialitn.  t^f 

flioh  Tailleur  de  me-le  garnir  en  pail^ 
lettes ,  fuivant  la  mode ,  &  il  en  ^tait 
tellement  convert,  quonne  voyai^  pas 
Tetoflfe;  mab  par  malheur,  en  entrant 
daniB  mon  ecurk  pour  voir  mes  che-» 
▼aux,  comme  le  Cocher  avaitoiibll^ 
de  leiir  donner  de  Tavoine  •  ces  pau- 
vres  animaux  qui  mouraient  de  faimv 
me  prenant  pour  une  botte  de  paille  • 
jnirent  mon  iiabit  en  pieces »  &  ^nfc>- 
rent  me  d<fvt)ref. 

Apr^  cette  conVeriktiot) ,  on  feit 
Jk  eolation ,  compose ,  dit  Arlequin  , 
de  m£ts  proptes  I  cfiaque  nation  dif^ 
foente  :  de  pomme$>  P?"^  ^^^  Nor-^ 
mamtrt  de  pain  pour  IksEiinoufini,  &c« 

Au  moment  qa'on  ne  fonge-quafe- 
diverti]?,  Spezzafer  entre»  ponfidere 
long- temps  Arlequin ,  &  lui  dit :  tu- 
portesrurtonvifage  les  marques  d'uO' 
infigne  friponf  Tu  en  as  memi ,  repli* 
que  Arl^quin^^s  1^  porte  fur  mel 
^aules.  Spezzafer  le  veut  faire  arrcteip 
comrae  un  voleur ;  Arlequin  fe  fauve 
&  prend  la  place  dun  deS  vaiecs  q^ 
fervent  la  eolation  2  il  eftptis  clial^ 
ccia ,  &  il  avoue  qu'il  a  derobe  mille 
dcus  k  >Spez2afer ;  mais  il  promet  de 
lui  rcftituer  le  tout,  a  la  referve^  dit-il , 
d'une  bagiitelle  qu'il  a  depenfee ;  Spezr, 

F  iij 


12tf  Sifioire 

ftafer  fatis&it»  demande  conabien  iiloi^ 
tefte  encore  de  cet  argent :  une  pi^ca 
de  quinxe  fdtis »  Moniieor ,  repond  Ar- 
lequin.  Spe2zafer  (e  d^fefpere;  mahl^ 
conune  la  chofe  eft  fans  rem^e  >  il  lui: 
fardoonej  &  laf  Hece  fimt*. 


L  At  the$t^:1f alien*   .      tUf 

I .   i^^,;.,^..;'Tl'M^nJi,J^*J^■':il^lIiliJl^ 

Comcdic  en  trdis  aBts  y  de  CintiSo;i  :£$ 
iii  03otrc  i6j^ 

(  I  )r  Dans  la  premierfe  fc^ne,  Sew 
Mmouche  ^  Cimnio  ,>  amans  d' Aisreliit 
&  d'Eularia »  tilles  du  Da&eur »  ontr 
trouve  .le  fecret  dc ;  difrober  la  valife 
de  ce  dernier.  AdequiQ^qUi-s'eftchargdF 
^  I4  clef  »  ri  ^ar^e.  Aurefte  *  ceeit* 
Talife  a'eft  employ^  f^'wv  fecood 
after  ..  ■  '-     :'  I  .      .    .     .'        ^   -? 

A^Tpfposr  dit  Gmhio  I  ce:  v^rfist^ 
4epais  qw  tu  es  i  mon  fervice^  je  n'ai^ 
pas  peme  ft  te  demander  ton  noou  JOii* 
Hie  iK>imiie>  repcMid  UV  A^ 
&del :  h  ce  nom  de  Sbrou^d  «^  Cin^ 
ihk>  fe  met  a  rire*  Ne  .^r^andez  pa»^ 
KuUef  r  coiitinub  Arlecmiit  ^  ines  an^ 
Yjies  €taient  des  gens  de  cdft&qoikace*;' 
iSbroiifadelf  premier  da  n6m  r^Csdr 


(t)  tcttt  Pilcc  crt  Ic  mcme  fonds  q^'Ar- 
tbqttin  Enfaiat ,  Sutue «  5cc.  £lie  nc  diff^re  cjfic 

Fir 


Chaircuitier  de  fon  metier;  mats  fi^f&N^ 
^rieur  dans  fa  profeflion ,  qu'U  pr^^ 
fenta  un  jour  une  demi-d9azaine  de 
iauciiles  \i  N^roi>.  Empereur  Romaln^, 
^ui  ]es  trouva  d'un  gout  fi  exquis  >  que 
pour  ler^compenfer  il  le  fit  Senateui? 
Romain.  DeceSbroufadel,  continue- 
t-il,  naquit  Fregocola,  grand  Capt- 
laine  ,.  iequel   dans   les   guerr^s   des 
Cartaginois  contre  les  Romains,   fits 
paraJtre  tantde  valeur^  que  le  Senate 
le  fit  Tambour  Major  de  la  R^publique; 
Ce  Fregocola  ^poufa  une  Demoiielle 
Chataigne^  laquelle  etait  d'une  fi  grander 
Vivacit^  y  qu'au  lieu.que  fes  autresDa-* 
jnes  Romaihes  mettaient  neuf  ihois  it- 
fiiire  un  enfant,  elle  fut  li peine marieev, 
^ue  fon  impaiience  &  fa  promptitude 
la  firent  accoucher  de  moi  au.bout  de 
£uit  jours  :mon  pere  en  fut  tranfport# 
de  joie;  mais  cette  joie  ne  dura  pas 
long  teinps ,  parce  que  le  m6me  }OU0 
fqat  je  naquis ,  on  lui  cbercha  une  que^ 
if  elle  fondee  fur  ce  qu'il  etait  civil.  Voici; 
continvie  Arlequin,  dequoi  iLs'agifiait  ^ 
lorfque  mon  pere  rencontrait  de  jour 
quelquehonn^tehommefurtegrandche*. 
minVH  ne  manouait  pas  de  lui  dterfyn 
chapeau*  La  Juftice  (par  jaloufie  de  me*; 
jtieO txouvQ a redire  a cet exc^sdecivii 
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fittf;  coaimeelle  trouvait  arcdireala' 
gteerofit^  qu  on  exergait  fur  le  peuple  > 
^e  ordonna  i  un  Exempt  d'arreter  monr 
pere.  II  [en  fuc  avert!  la  nuit  comme  je 
dormais ,  it  me  pric  dans  mon  maillot » 
&  m'aiant  mis  dans  un  chaudron ,  &f 
le.refte  de  fon  petit  meuble  dans  ua 
panier ,  il  chargea  le  tout  fur  un  Ine , 
&  (brtit  de  la  ville  avec  fafemme*  Pouc 
&ire  plus  de  diligence .  il  frappoit  le 
pouvre  animal ,  en  diiant  frequemment , 
or  J  or,  qui  en  langage  Afinigue,  (igni- 
fie  marche.  En  doublant  ainii  le  pas ,  i\- 

Spergut  derriere  lui  un  faomme  qui  le* 
ivut  r cer  homme  voyant  que  men 
pere  le  regardait  avec  attention ,  *fe  ca- 
cha  derriere  un  builTon ,  ou  ii  s'accroU'^ 
pit ,  ( femefle  chin )  (  i  ).  Mon  pere 
qui  le  prit  pour  TExempt,  croyanc  qu'il 
lemettoitencette  pofture  pour  le  mieu?c 
furprendre  ,  frappa  alors  plus  forte- 
ment  fon  ^ne  •  ^riant :  ar-U-^chin ,  qui 
veut  dixe*^  marches  ileJiaccroupL  Quand 
il  fat  arrive  a  la  ville ,  il  f9Ut  que  cet 
homme  qui  lui  avait  cauf(f  tan t  de  fray eur 
etait  un  fimj^e  Paylan ,  qui  pour  avoi« 


(♦•i  ^  Mot  dc  jargon  ^10,1x1$ ifktunato  is^y 


trop  mang^  de  raifin^  ayait  lift  coiirs: 
4e  ventre  mii  ravoit  oblig^  a  fe.met- 
tre  a  fon  aife ;  de  forte ,  continue  teu- 
jours  Arlequin,  que>  comme  je  n'avais 

5)oint  encore  de  nom ;  mon  pere  fe  reC- 
buvim  de  la  peur  qu'il  avait  «ue  &  d^ 
paroles  qu  il  avait  li  fouvent  r^pitces ; 
ar-U  chin.  Et  il  me  nomffia  Arlechino , , 
Arlequin.  C'eft  fort  bien  ,  repond  Cin- 
thio  :  tiens ,  ajoute-t-il ;  .voila  une  let-- 
tre  que  tu  tacheras  de  remettre  a  Eu- 
kria.  Arlequin  pf  end  la  lettre »  &  apris 
avoir  fait  le  fignal  convenu ,  il  voit  la  s 
Demoifelle  qui  met  !a  tete  a  H  ^iBtre  f . 
jnaiscomme  leDode^r  forvient,  Arle 
quin  fe  retire  de  c6t6,  &  crie :  laGa^uee^  . 
la  Ga\ctu  \  le  Dofteur  s'approche  pour 
Tachetier;  roais  conraie  on  lui  dit  qu'elle : 
eft  en  fran^ais;  il  prie  le  pr^tcndu  Gaze-- 
tier  de  la  lire ,  &  de  la  lui  expliqiier  en 
Italian.    Apr^s  que!ques  lazis  ,  far  Id^ 
diflSxrulte  d'etre  bon  interpreter  Arle- 
quin fe  retourne  du  c&t€  de  la  fcnetre. 
oil  eft  Eularia,  &  lit : 

Mefdames,  je  fiiis  envoys  par  vos 
amoureux ,  &  )e  le  fuis  moi-meme  ,au»  - 
tanr  qu  on  le  peut  etrCi  de  Diamamine , , 
YOtre  fuivante  ;  m«is.  la  rencontre  de- 
ce  vieux  Vodrigue,  a  conftip^  routes j 
mes  fon£tion$  naturelle?,  „ 


iu  Tkiairc  tialitn.'         ijir 

Le  DOCTEURw 

Traduil^  moi  cela  mainteiidQt »  an^ 
KaKen. 

.:    B€  Pcrfe\U  ^J  JouU' 

LeGrandSopki  de  Pcrfe  revtoant^ 
di  la  chafle  &  ayant  chaud,  but  dr^ 
Teaa  froide  qat  loicsmfa  ime  gnmde- 
tofiqoe;  une  heureaprfe*  il  accoucha^^ 
d'lin  j6une  Prince ,  qui  fe  porm  I>ien«:* 

Le  DOCTEUlt.^ 

te  SppK  ,  accouchor  dW  |ean«r^ 
K:xQce ! '       '— 

ARVLEQUIN.       ^    ^ 

Oui ,  toos  les  So^b  de  Perfe  i*iT  cr  • 
pciviHgc ;  <  il  continue  de  lire>  en  fe  - 
tournanrt  du  cot^  d'Edaria  )^ 

Les  galants  qui  vous  pr^tendeot  M!^ 
srariage ,  m'ocnp  envoye  pour  voufc  ren^ 
^e  un  biikjtj*  tnaisi  napkrst'  4^  !e> 
dwUe  n'cmp-otti^dUci^voti^^ 


9ja  Bijfoiri 

nal  de  paps  mignon ,  il  n'y  aura  pa^ 

Ooyen  de  voua  le  faire  tenir«. 

leDCGTEUR. 

{!t  cela  fait  en  Itafien  I 

-\     ARLEQUIN.       . 

•V 

Ofi  a  eit  avis  que  dansl'ArchipeU^ 
fe  GalereV  d' Alger  &.  quatre  petiti 
iVaifleaux  de  Tunis  ont  phs  quatre»  eG* 
cadrons  de  Cavalerie,  qui  aUaient  eU; 
courfe  fur .  cette  xner. 

Le  DoAeur  lui  arrache  alors  la  Ga- 
zette, difant  qu'il  veut  eflayer  silne 
comprendra  pas  quelque  cnofe.  a.  CQr 
fran^ais :  ( il  feint  4e  lire  ce  qui  fuit  )• 

II  eft  arrive  darns  cette  ville  un  fri-t 
poji  qui  fait  femblant  d'etre  Gazetier  , , 
pour  apporter  des  lettres  d'amoui;  a  deux 
fiUes^  exademenc  renferm^es  dans  leuxi- 
jnaifon;  roaisle  pere  s  entrant  apper9U, 
va  lui  faire  donoer  ceat.  cpup^  de 
bSton. 

Monfieur ,  r^pbnd  Arlequiri ;,  n'ajou-^ 
tez  ppint  de  foi  aux  Gazetes  ^  elks  m.  . 


du  Thiktrk  hatiirii  \iy^^ 

drfenepas  toujburs  yrai.  Le  Dodiieur^ 
ians.  Tecouter  dayantage  , ,  pcend  aau 
baton  •  .&  Arlequin  fe  fauve. 

Une  autre  fois » il  vient  en  gcant ;  il  fe- 
plainc  au  Do6i:eur  quela  porte  eft  trop, 
Dafl^.  JEh !  bien ,  contimie-t-il ,  je  vaii 
ne  feparet  ea deux  parties, -.dont  Tune 
entrei^ddaqsla  maifoni  &rautrereftera 
dehors.  Enm€me-terap»  il  fait  Je  lazi/Ie 
iecpuper ea deux  avee  foa  fabre,  8c 
iautant  d^  deflus  fes  chailes »  mpn  haut 
de  chau(Ie,diNil;£mre2.dansUinaifon 
&.venez  me  reprendre  dans  une  ,heure» 
Cette  extravagance  le  fait  reconnaitre* 
II y  a  ici  une autrefcene  qui  resem- 
ble pour  le  fond  a  une  qu'bn  a  d^ja  vue# 
Arlequin  place  dans  le  cadre  d'un  mi-^ 
roir,   eft  nabilte  d'/un  c6t€x:omme  le 
DoAeur,  de  Tautre,  comme  Biaman- 
tine.  Scaramouche  ouvre  le  rideau  qui  1 
le  cache,  &  le  Dodeur  croyant  y  voir 
fa  figure ,  ote  fon  cKSapeau ,  &  Arlequin 
copie  toutes/es. attitudes.;  a  Diaman- 
tine  de  meme,  Le  Dodeur  veut  encore 
eflayer>  il  tfternuc^^  Arlequin  eternuej. 
leDodeur  ore  &  remet  fon  chapeaU: 
avec  tant  de  promptitude  quillelaifle 
tomben  Arlequin  apr^s  avoir  imit^fes. 
mouvemens  fort  du  cadre  pour  ramafler 
te  chapeau  du  .Dodcur  quU  lulpj^e 


ftnte  tr^-polimentt  Le  DoScor  r€«:bir-^ 
itek  ainfi  la  fourberie,  &  pourfuit  Aif-- 
kquin,  qui,  apris  avX)ircoui;u  par-ioat^^ 
&  cache  enfin  dans  une  cbaife  perc^e.  * 
LeDoflteur  qui  lecroit  parti,  s'&rie:^: 
ce  cd<iuinm'a  tout^mula  bile  fic'pmd 
fens  malade*  Four  fe  fodager ,  il  va  fe 
iB6ttre  fur  la  chaife  perc^  ;  ij  fe  fcnt : 
XRordre  &  fe  retourne }  it  voit  kt  t^ce 
il'Arlequin;  il  veut  fe  tuer ;  Arlequi» - 
ft  feuve  avec  la  chaife. 

Aucune  fourberie  i'ayaiit  r^uffi,  ler 
(deux  amans  enleveiit  leurs  mai^efibi;  ^^^  ^ 
et  ctSt  ain£  que  la  FS€ce  &i&t« 

/Sir  d^r  meillcars  Cakivas  ^  ic  tqrUU^ ' 


HISTO^RE 

THfiATRE    iTAtlEN,, 

I^cpmsfon  ctabtifffment  tA  lyii. 

S:oN  Alteflg  Royate  M.  le  Regent  ~ 
ayant  penfe  qu'iin  troifieme  Spefitacte 
6^it  necedaire  a  la  grandeur  de  Paris; . 
ordonna  de  faire  raflembler  en  Italic  • 
una  Troupe  de  Com^diens  aufli^com- 
plette  &  auffi  parfaite  qu'il  ferait  pofE- 
ble  de  la  trouver ;  la  proteftion  que  ce  - 
Prince  ^iccordaitaux  taleni;  Faccaeil^ 
^'ils  onttoufours  re^uen  France;  les^t 
avantages  qalls  y  ont  trouv^s ,  d^tcj> 
.minerent  bien-t6tles  meiHfeurs  Afteurf , 
d'ltalie  aie  joindre  a  Loui$  Riccoboni , , 
401  les  conduifit  a  Paris  vers  la  fin  du  . 
iBois   drAvril. 

Iifilio  Rijicobonl  jouait  Ics  pre«- 


«5^'  Sijfoife 

>  iniers  amoureux  ,  ■,  Mario^Baletti  ^  I^  ^* 
(econds,  Vicent»ni\connu  fous  le  nom.  ^ 
dc  Thomaflinv  etait  TArlequm,  Al-r 

;  borghetti  le  Piantatofi',  Matterazzi  le  - 
Dodeur ,  Biflbni  le  Scapin ,  &  Gxacopa 
le  Scaramouche,  Les  femmes  i^taieiit 
Flaminia  Bakcti  j   femme  de  Le}ia> 
pour  les  prei3»erei5  amoureofes;  Silvia 

four  les  fecondes,  &  Vioktte  pour  les 
oubrettes  :  la  Troupe  ^ait   encore: 
renfbrc^e  d  une  Cantatrice>  qui  ne-liu 
fue  pas  d'une  ^rande  titilitd  (i). 

Le  thifltre  de^H^teldeBouxgQgne' 
^i  iftait  d^flln^  aux  Comedrens  lea- 
hens  ne  fe  trouvant  pas  en  ^tat  a  leur 
arriv^e;  pour  fatisfaireii'empreflement 
du  public  >\ils  jouerent  alternativexnent 
aveclX)p6ra  furcelui  duJPahis  Royals 
a&  ils  ddbuterent  le  1 8  Mai  par  rHcu-^ 
TiuJe.Surprife ,  (a)  Coxn^die  aufEpett 


( 1 )  Quelques  Plalfaiis  pr^tendirent  qu'ua 
Abbtf  qui  tftaic  venu  avec  ciur ,  avait  ixi  amcni^ 
len  qualit^  de  leur  Aumoniers  ce  qui  ne  ferak 
pas  fan?  exemple  en  Italie  .:  quoi  qall  en  foic^ 
celui  -  ci  u'exeffa^ '  jamais  les^  fondions  de 
fji  place,  ' 

*  \%)  Le  premier  Reeiftfe  dels  Com^dieos 
Italiens  commence  ainif:  au  nom  de  Dieui^ 
de  da  Vioge  JMwc  9  Jc  5aint  Francois  dej^a\4^< 
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ttgiiliere  du'intei*efiame  , .  &  qui.  fut 
eependant  tprt  applaudie  paries  Spec- 
tateurs  "qdii  talent  raoins  attentifs  a  fuir- 
mre  la  coudnite do  rintxigac.qu'a  exa-^ 
miner  le  gefte  des  Adeurs ;  la  figure^ 
des  Adriccs  &  leur  maniere  de  jouer ■ 

Ju'ils  comparaienc  ^  celles  de  lemrs  Pre-:* 
^cefleurs*. 

Je-ne  parieraf,  comme  jerai  dit ,  qiie; 
4*UQC  tr&rpetite  partis  des  Pi&es  qui. 
parurent  alors  fiir  le  th^^e  Italien;, 
&  je  me  cotjfeMctai  do  renvoytrpont- 
les.autres  au  Catalogue  raifonne  qui  fe^ 
trouvera  a  la  fin  de  cet  ouvrage. 

Xes.  fufftaggs.,.  fans  etre  univerfeb  ,, 
leur  fiirent favorables  :  lailemblee etait. 
oombrdu(e>.&  ja  recette  fut  de  4068  iiv«. 
^uoilau'oii  ne  prti  alors.  que.I^  deux: 
tiers  da  prix.  d'apr^feot;  mais  tous  ler 
£pedtateurs:n':f  taient  pas  enitat  de  decir 
der  dum^rite  dek  nouyelle  Troupe^  lae 
plus  grande  partie  n*etitendait  point 
ifltalien:  •  &  la  plus  petite  iftait  celle  ^i! 
facpaveoait  de^pmie  foi :  dctli^  ^miJUfir 


*  des  Aflie9-dtt  Poigacoiit ,  nous  avons  com^ 
mtncl  ce  18  Mai  par  ( I* Jnzanno  Fortunaco«., 
&C.)  II  Ceratt  fitiS:  ejcaft  <te  dire  rHciuoif^C 


Ji^t  •   ittjfoire        ^ 

"^gcmens  ridicules  &  tAnifrairearSc.fei 

3ui  f^avait'dire  i  Sigmrfi^  Sjgnorno  p 
ecidait  hautemene  de  Hnrngiie. defer 
Viict  &  du Dialogue  des:A(Sfears>.  Geuur 
qiii  ihiem  vraienicnt  famillersivcclai 
langue  lra;lienne  i  croyaient  avoir  uir 
litre  pour  pTotf:4er  a  outrance  lef  notK 
ycaux  Comcdjens ,  &  aflarer  la  defer-^ 
tion  de  tou^  les  autres  th^Srre!^  Cenx^^ 
'  au  eomraire  qui  ^taient  rtMs  fiddles  aib 
th^Stre  Ffan^ais ,  foutenaieric  que  tour 
Ites  Aiftear$,quela  Pi^ce  qu'ils venaienr 
die  donner  &  toures  celfes  au'ik  donnc- 
faient  irayenir,  feraient  d^tefiables. 

Partni  ccs  diffifrefis  parris  ^  il  s^en^ 
tfleva  d'autres  encore^  pour  les  dtffjren9^~ 
Ad^eurs;- £es  onsvantait  Fes  tatens  dip 
Pantalbn,  tes autres ceux de Lelio &  de 
Flaiirinia^;ceux-ci  Mario,  ceux*-U  Ic 
DoSieur  r  mats  les  Partiiass  de  Tho« 
snaffin  eurent  f  avantage  de  Toir  pe^^ 
h>  peu  tous  les  fuffirages  fe.  iivaait  aveC: 
«  .  lesieurs :  ce  qully  a  d-^tonnant,  c'iW 
"''fue  !par&iL  tairt  ite  Connaiilean  pl^^ 
tendus  ou  veritables ,  pas  un  ne  (e 
doiita  que  Silvia  deviendrart  une  des 
plus  graiides  A6tdces  ,^i  iaye^^tt  piriii 
fur  la  fcAne  :.fai  vu  long^temps  tdur 
Faris  dans  la  ^Sme>  ignoraoce  Tur  ler 
.  incite  de.Mad£moifeUeCaffliI!e.»/dt.  tie: 


du  Tk/iin  tuHen^-  T^j^ 
psK  iitiaginer  que  cette  Aftric^  remplie^ 
fflntelligencc  &  dc  feu,  piit  jamais 
€tre  capabted'autre  chafe  que  d'w  en- 
#echat  ou  ti'iitie  |yirojettd. 

L#*etablifleraent  de  la  nouvelle^  Co* 
ar^die Italierme fu^  artnonc^  le  20  Mdi,. 
par  une  Ordonnance  dii  Roi  ♦  &  ils: 
donnerent  le  meme  jour  pour  leur  fe- 
ftonde  reprefentation;  Arlcquin  y  Beuf- 
Jhh  de  Cour  (1)  qui  eut  beadcc>up  de 
fciccfes  ,:&  qui  le  riirfritait*. 


(  I  '^  Btte  eft  intitulfc  en  IlaHcn  :  f  La  Mag- 
«o  glbria  d-itn  grange ,  i  il  vinecr  fe  ftefTo  )• 
%cite  legchdc  qui  eft  pkcor  unc  Epigraphc  , 

Jrun.tkfc,  fignifie  Tk  pttis- grands  gldire 
an  Pttncc',  ^cft  de  fc  vaincrc  foi  -  m^mCk 
Ilk  eft  tirrfcd'une  Tragi -Com^dicNapotir? 
taiae ,  app^^c.  (£1  SfaJa.  fy.  Ciat/4  :;Ia  Ca{N| 


t^B  Hijloirt 


ARLEQUm  BOUITON  D£  COVJU 

Cancvas  Italien  en  m>isa3es^le\2a: 
Mai  r/j(f^ 

Jjc  Roiaime  Flamima,<&Flatmniaf 
iime  &  eft  aimee  de  Lelio,  favori  de 
re  Prince  ^'Te  credit  de  Lelio  donaa^' 
de  la  jaloufie  aux*  Miniftres ,  ^i  chci> 
cbent  Toccafioft  de  leperdre;  s*ftanf 
d|>per9us  de  Ton  amour  pour  Flainixua^ 
&  du  retour  dexellevcii.ils  en  averti& 
ient  le  Roi ,  qui  ne  peur  fi^-r^fbudre  a 
les  croire  fur  leur  fiinple  parole »  8c 
ces  d^lateiursi  s-'ofErent  de  lui  cdi  doimer 
des  preuves  incomeilaBles; 

Lelio  infttuit  qu'ilfe  tramequerqa* 
dhiofer  comre  16i,  introduit  a  la  Couf^ 
Arlequin  fous  le  titre  de  boufen ,  .fbord^ 
tcmuet;.fe$  bou&nneries  Ih  font  ai- 
aaer  da  Roi^  ic  fon  tftat  de  fourd  SC 
muet  li^  fait!  regarder  des  Courtifan; 
tsns  envie  comme  fans  confi^quence ;,. 
II  a.  fes  emaroes  par^'iout ,  fans  qu'onfe 
defie  de  lui- 

Les  ennemis  de  Lelio,  pour  prouver 
ttiRoi  Ja  \ixitidsQC  qu'w  oat  avapcd 


^iu,  Theitre  Teatioi.         f  4* 
.CmtreTon  favori ,  donnent  I  ce  Prince 

Elufieurs  avis,  qui  fe  trouvent  toiijours 
iux  ,  par  les  foins  qu'Arlequin  prend 
dl*avertir  fon  maitre  de  tout  ce  qui  fe 
pafle  centre  lui-:  diffefpfrestle  voirleur 
vigilance  en  d^aut ,  les  Mrniftres  con-* 
feillenc  auRoi  d*offiir  a  L^lio  un  em* 
f  loi  qui  vient  de  vaquet  a  Tarai^e ;  lis 
efperent -que  nepouvant^  refourdre^ 

auitter  ia  mattrefle ,  il  ne  manquera  pas 
e  le  refufer,  cequi  fera  unepreuve 
(infante  de  (en  amour.  Arlequin  en* 
tend  ce  projet ,  Lelioentre k  1  ifillanr; 
4I  eft  'dimcile-de  trouver  lemoyen  d^ 
Ten  icrftruke  :  ^oici  celui  qu  Arlequin 
imagine  for  le  diamp  :;il  va  faire  des 
(ingeries  au  tour  <du  Koi ,  &  lui  hour- 
idonne  aux  oreilles »  il  ^n  fait  autant 
aux  MiniftreSy  en  les  batonnant  raifon* 
enablement }  il  s'approche  enfuite  <ie 
Xelio ;  mais  au  lieu  de  lui  bourdon* 
4ier  aux  ordflIes,<conune4l  a  fait  aux 
^utres,  il  fe  fert.de  cc  ftrataeSiB^  pour 
lui  dire  qu'il  fe  garde  de  refuter  femploi 
xpe  le  Koi  ^a  lui.propofer.  parce  que 
c'l^ft  une  Cbinte-pour  IVfprouver^  Lelio 
iuit  Tayts  -d' Arlequin  4c  accepte  fans 
i>alancer;  le  Roi  accufe  &s  Miniftres 
4ie  trahifon  envers  un  iiomme  qui  ne 
Jieujr  a  jamais  &it  ,aucun  mA  i  <epe»r 
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diint  Hs.  oe  fe  rebutent  point ,  Us  Ihmr 
tiennent  au  Roi  la  veiite  de leurs  accu« 
iatiqns ,    &  rafTurenc  que -pour,  s'en 
^claircir^  il  n*a  qu'a  mener  LeUo  I4 
tiuit  fous  les  fenctres  dc  FIaminia»  ^ 
^prcss'ecre  cadie  ,  1  obli^^ri  jiui  parler 
d'aaipqr;  vou?  'verre3|  Sire^  ajoqtentr 
jls ,.  quelle  y  repondra:  cofnme  use  per* 
fonne  qui  Tainje  A  qui  en  eft  ^iroj6c. 
.    Arleqiiin  ne  pept  rencogtrer  Lelio^ 
-pout  rayertir  dexe  dangereuxar  ifice^ 
fnais  il  fait  tftnt  qu*il  trouyexnoyen  d'e« 
idonner  avis  a  Plaminia^ 

J^  Roi  menjB  dftnc  Leiio  fous  Ie$ 
-^nctresdeleijr  ipa^trfeljfecoininunek  8c 
Toblige  cter^pj^n^r;:;J[^liodbl5it,  6c 
aorfqu^eHeparait  a  fe  feii£rre,  il  ne  lia 
parle  quen  tseipblant ;  mais  il  eft  biea 
furptU  c^  fe  voir  lebur^  par  elle  8c 
traitecQpyMuofcQinn^equon  m^prife 
fouy^raiijejppnt  2!^  Roi  p^rait  Fatisfait; 
X^Ii9  qui  ^  fgaw  pi  rinrrirue  de  f^ 
^nnemis,aii^ftrat^g-^e  d'ArJequia., 
«ft  x^utiie  de  cplete,  8c  doiine  a  FTami. 
xvia  tqus  les  pgm^  qui  foat  faroiliers  I 
un  amam  qui  fi?  c^it  outragd :  le  ^ 
veut  leminensr ^  en  lui. difent qu'il  eft 
fatisl^it  &  guf  c'^p  eft  affet;  Oul ,  pour 
^ous^  Sjir^ .  il^pond  Lelio:,  oais  n^a 
jiou^in^^^  fansLpUis  rien  nyfnagcr^ 


&  TUikre  Jtanen.        :f/ff 

'proches/  Le  BLoilqai  croit  qtie.  Xelio 
•ai'af&i£i:e tous  ce&'emptortemens ,  qa  afin 
ale  lafjnieuJt|>r6uver  fon  innocence^ 
<eUe  :de  fa  maitrefle ,  remmeoe  raalgce 
*u.      •.  :^»    ; 

Enfini  X3d  Pnace  defcpiivre  tout ,  ft 
l^ar.une'  genfraiitei  peu  drdinaireV  i^l 
olonn^Flamiiiia  fa  maitreffe  a  Lelio^ 
^n  favcHfi  V  {. 

•  Cette  Piece  fit  bcaacoup  ie  plaiCr ; 
<9on  en  imprima  le;  Caaevas.&  on  en 
£t  des  £xtraits  ppur  la  commodity  des, 
:Daiii^,>^ui  voularent  toutes  apprenr  . 
4ire  rita^en  s  alors  ks  Libraires  remue*. 
irentleurs  magafina^  &  fecouereat  la 
^ouAiere  des  livres.  Italiens ;  il  ne  s'ea 
urendfit  plos  de  Fran^ais ;  &  les  Re* 
lieurs  pouvaieot  a  peine  foornir  aias.; 
oeuvres  de  Veneroni. 

Les  Maltres  dltdienfremde  grands 
^rojets  de  fortune ;  fit  H  ^tait  de  mod« 
<l'en  avoir  un  dans  fa  loge,  pour  (e 
faire  expfiquer  la  Piece  rjk  peu  prii 
comme  les  Ciceroni  quells  ^oyageuri 
prenncnt  en  Italie.pourfe  faire  expli-» 
4]uer  les  antlquit^s. 

Le  theatre  de  rH6cel  de  Bourgognt 
iftant  pret,  les  Comediens  en  firent 
ipuvfrture  jjar  la  Foiie  fappofte,  qui 
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ft  beaucoup  de  vraifemblance  itvtc  1^ 
Foltes  Amoureufes'  d e  Renard ;  &  TA^ 
iinour  M^decin  de  MolieTe :  fon  Altefle 
Hoyale  Monfeigneur  4e  Due  id*Of leans 
Urgent*  dfifta a  cecte  prmniere  repT6« 
lentationde  fesCom^diens,  qui  ne  joue- 
'tear  plus  quele  Samedi  fur  isxhOxxt  da 
iPalaisRoyal,  jufqu  ala  mortdeMadame* 
«,     Bs  doimerent  avec  encore  plus  de 
(ucc^s  la  Maifon  h  deux  Portex^  tir^ 
^e  Calderon  «  mife  depuis  en  ^ers  par 
iM.  de  ia  Grange,  fous  le  titre  des 
^Contretemps ,  &  repr^fent^e  avec  arn 
^laudiflemens  le  i:tf  F^vrier.  17365 
-comme  je  parlerai  de  cette  Pi^ce  en 
:Xoa  temps,  |e  ne  dlrai  rien  id  daCa** 
mevas  Italien:qui  en  afourni4e  fujet^ 
•&  je  paiTerai  atfic  ev^oemens  de  I'Ef^ 
xlave  perdue  &  jretsouv^e. 


l/ESCLAVE 
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^'ESCLAVE   PERDUE    ET    RETROUvfefi; 

'^CanevAS  Italien  en  trois  aU^s  ,  U 
24  Juin  ijKf. 

Lelio ,  fils  de  Pantalon ,  reyient  de^ 
Indes  &  amene  une  Efclave  qu  il  a 
achetee  &  dont  il  eft  amoureux  :  Pan- 
talon en  allant  au  Vaifleau ,  vifite  les 
marchandifes  de  fon  fils ,  voit  rEfclave* 
la  trouve  belle ,  &  en  devient  au/fi 
-amoureux ;  il  va  chez  le  Dodeur  fon 
ancien  ami  >  &  lui  apprend  fa  nouvelle 
,  -paffion ,  qu'il  n  a  pas  aflez  cachd  aux 
yeux  de  (on  fils, 

Lelio,  pour  mettre  TEfclave  en  lieu 
de  furete  centre  les  entreprifes  de  foit 
pare ,  prie  Mario  fon  ami ,  de  Tallei: 
chercher  au  Vaifleau ,  &  de  la  conduire 
chez  lui ;  mais  celui-ci  lui  apprend  i 
fon  retour  qu'il  n'a  point  trouv6  YEC- 
claVe ,  &  qu  elle  a  et^  enmenee  par  Id 
Dodeur ,  ami  At  fon  pere. 

Pantalon  arrive  au  comble  de  la  ]oie 

d'avoir  TEfclave  en  fa  pofleilion,  puit 

^u'elle  eft  dans  la  mailon  du  Dodeur 

ion  ami;  mais  Silvia, fexnitie  duDocr 

Tom4 1%  Q, 


tJ4'(5        ^         Jlijlolft 
tcur ,  rcvient  de  la  campagne  &  -veuf 
<que  fon   mari  challe  TjEfcIave,    farm 
tccouter  aucune  raifoti. 

Cependanc  JjeWo  la  cherche  par— 
ttout  avec  fon  vilet  Scapin;  on  leur 
>apprend  enfin  .qu  elle  eft  dhez  le  Doc- 
teur ,  i&  on  les  inftruit  <Ie  la  jalojufic 
rde  Silvia ;  Sc^pm  fort  pour  tacher  da 
:TenIever„  ^par  quelque  rufe ;  le  Doc- 
vteur  vient  lui-mcme  fxitt  Lelio  de  ro- 
!tirer  ;cctte  fille  de  chezlui,  pour  cal- 
mer les  foupjons  de  fa  femme ;  Arle- 
<quin  cfft  charge  de  cjette  commiflion  % 
jfnais  comme  il  laramene  avec  lui,  2 
^ft  rencontre  par  Scapin ,  ,qui  n'etant 
;point  irtftruit,  enleve  rEfclave ,  &  la 
recondu!^  au  Vaifleau .:  Arlequin  vicnt 
>f endre  compte  a  Pantalon  &  a  Lelio 
tde  ce^qui  lui  eft  arriv^.;  ils  fe  defefpe- 
jrenti  mais  Scapin  vient  confoler  Leliqj 
.en  Iqi  apprenantJe  facets  de  fa  Four- 
^erie«  iComme  ils  fe  difpofent  a  aller  .aa 
Vaiffeau^  des  Matelots  viennent  leur 
;apprendre  ,que  :le  feu  y  a  pris ;  on  y 
^ouirt;  on  dteint  le  &u;  mais  on  ne 
rtrouvepoint  rEfcIave.,  quis>ft  fauveej 
pantalon  ^  Lelio  font  dans  la  dernier^ 
.afflidion^  7e  Dodeur  ne  fe  d^fefpere 
ip^jj  moists ;,  p.arce  que  FEfclavea  laifl? 
<^QZ  J^i  ii9^  mi^\\\fi  xjixx  lui.f^it/oup- 
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s^onner  qu  elle  pourroit  ctre  fa  fifle,  qui 
-lui  fut  enlevce  dans  fon  cnfance   par 
des  Corfaires, 

L'Efclave  eft  enfin  ramentfe  par  des 
Matelots  qui  Tout  prefervee  des  flarn-^ 
sies  :  le  Dodeurapr^s  ravoirqueftion- 
nee ,  la  reconnait  pour  fa  fiUe ,  &  en- 
gage Pantalon  a  la  ceder  a  fon  fils;  il 
Lconfent.;  les  aiiians  font  unis  :  la 
ime  du  Dodeur  revient  de  fes  foup- 
•^ons  ;  les  Matelots  font  recompenfes  » 
&  tous  font  heureux  C  i  )• 


(  s )  Cetce  Pi^ce  «ft  cir4e  da  Mcrcacor  <)o 
iplauce. 


fii] 


.-t  I     ,      ■  mmmmmmmtft  i|  i.  ii  ^— ^M»*» 


iA:FEMME  AMOUREUSEJJAH  ENVIE  (r> 

•LeliD ,  Secretaire  de  la  Princelle  Fla- 
fnlnia  ,'aime  Silvia  &  en  eft  aim6;  cette 
Silvia  eft  -parente  &  premiere  Dairo 
d'honnjjur  deJa  Princefle,  Flamitiia,  te- 
moin  (^  leurS' amours,  eti  con^oit  ua 
chagrin /qu'elle  ne  r9ait  ,d!ab.oxd  aquoi 
i;,ttribuer^,ayec  plus  d'attention  fur  les 
^nouvemens  ile/on  coeur ,  ^Ue  decouvre 
4JU  elle  eft  jaloufe  du  boriheur  4e  Sil- 
via., .&  ellc  ^cpnclut  qu*elle  aime  Lelio,: 
cet  amour  augmente;  die  prend  la 
tf  efolution  d$  le  declarer  i  celui  qui  Ta 
fait  -naftre  ;  <elle   compoCe  un  Sonnet 
fort  tendre,  &  te  m'ontife  "a  ^elio .,  ei| 
lui  difaot  que  x'eft  une  Dame  rde  fes 
jimiesqui  a  e^recoiirs  a  cet^  exptsdient^ 
•pour  declarer  ramoqr  qu'elle  reflent 
^pour  un  homme  qui  lui  eft  fortjnferieur; 
,dle  cfharge  Lelio  d  y  repondr^^par  ua 

(i^   Eft   imituW    en   kalien  :  ( Cai\c  4$i 
p.rtql^no  ;,  JLe  Chicn  .<!»  /ardin\(c;> 
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aftxtre  Sonnet ,  &  ajoutc  que  pour  mieux 
y  r^uilir ,  il  doit  le  periuader  que  <:*efl: 
a-lui  que  celui-cieft  adrefle,. 

.  Letio  qui  ne  manque  pas  de  pjr^romp* 
tion ,.  fe  doute  de4a  verite  de  ce  ftra- 
taigeme,  &  con9<Mt  les  plus  kautes  ef^ 
perances;  il  forme  de  grands  prbjets, 
&  Fambition  Temportant  fur  I'amour  > 
Silvia  commence  a  lui  deyenir  au  moins 
indiffetehtej-il  fe  hate  de  faire  la  re- 
ponfe^  &  la'  pre-fehte  a'  la  J^ririceflev 
qui  en  parait  fort  contente;  elle  Toblige 
enfuite  d'en  €crire  une  qu'elle  lui  dide. 
dans  un.ftyle  fort  tendre  ;  apres  ravoit; 
€crite%  il  lui  demande.  a  qui  elle  doit 
ctre  adreflee  ;  a  vous ,  dit  Flaminia  x  en 
&  retirant ,  pour  cacher  fbn  embarras^^ 

Leiio  s'abandonne  a  la  joie  ,  &  n'^- 
t^nt  fenfible  a  Tamour  de  la  Princefle 
quWant  qu-ilfiattefon  ambition,  fes 
grands  projets  aiigmentent ,  &  pbuf^ 
commencer  a  les  mettre  en  execution , 
il  appelle  Scapin  fbn  valet,  qu'it  diar- 
ge  de  lui  former  un  equipage  magnifi- 
guc. 

Scapin  lui  remet  une  lettfe  de  Silvia  ,^ 
qu'il  aechire  fans  la  lire  j  Silvia  parait 
e-Ue-meme  ;  il  fe  retire,  fans  daignet 
li  regarder ;  plaintes  inutiles  de  Silvia, 

gfeminia  preflee  par  fespeuplesdi 
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choifo  un  tfpoux,  confulte  Lclio  ftir- 
ce  choix ;  mais  loin  de  profiter  d  une 
cccafion  fi  favorable ,  il  fe  dccontc- 
nance ,  refte  embarraflf^'  &  ne  lui  tienc- 

Jue  des  propos  vagues  qui  piquent  la  ^ 
rincefle  ,  au  point  qu'elte  nomme: 
Mario  pour  fon  ^poux «  &  ordonne  k; 
Leiio  lui-m^me,  aaller  lui  annonccr* 
cette  heureufe  nouvelle* 

Lelio  ddfefp^r^  ,   n'a  pas  la  forc^- 
ffex^cuter  cette  cruelle  commiflion ,  6i 
en  charge  Arlequin ;  en^  ce  moment , , 
Scapin  vient  faire  a  Lelio  le  long  de- 
tail de  tous  les  meubles ,  des  Equipages 
qu'il  a  choifis ,  &  lui  demande  s'll  fera . 
entrer  les  Marchands  &  les  nouveaui 
Domeftiqucs  quiTont  dansranti-charh-^ 
bre  pour  recevoir  fes  ordres' ;  cette 
foene  eft  fort  plaifante.  Silvia  arrive  , . 
il  retoiirne  a  elle  d'un  air  foumis  &  re- 
pentant; 'mais  elie  ne   lui  pardonne- / 
quapr^s  lui  avoir  fait  protefter  qu'il: 
n'a  pour  Flaminia  que  haine  &  que 
jnepris. 

Cette  Princefle  qui  a  tout  entendu  ,\ 
tntfe  au  moment  que  Lelio  fait  d'elle 
tin  portrait  qui  n'eft  pas  fort  k  fon  avan- 
tage;  elle  fait  retirer  Silvia,  &  la  donne 
en  garde  a  Violette ;  elle  fait  eclater  fon  . 
^epit  par  les  plusvifs  reproch^s&par. 
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tgpielques  fotifflets  :onpeut  condure  de-ll^ 
que  les  Princeffes  dltalie  font  un  peu^ 
vives  dans  l^urs  amours  ^xomme  celle-- 
ci  ny  va  pas d<e  mainmorts,  elle^afle 
le  net  a  Ton  amant «« S6  s'atti^miric  en^ 
fuite  en  voyant  couler  (on  fang;  eUc* 
lui  prend  le  moacKoir  dom  il  (e  fert*. 
pour  r^tancher ;  lui  donne  le  fien  en 
place,  &  met  Tautre  datis  fa  poche,» 
apr^s  ravoir^  auffi^  mouille  de  les  lar^ 
mes. 

Mario  qui  a  ftd  inform^  de  la  pr^fe-' 
renceque  la  Princeflelui  a  donne,  vient" 
Uen  remercier;  il  s'epanche  en  longs 
remerciemens  s  mais  comme  eile  ne  ra> 
nomm^  qpe  pard^pit,  dleraflure  qu'il'^ 
a  tSte  trompe ,.  &  qu'elle  n'a  point  en*- 
core  fait  de  choix^M^riafortxonfm^ 
&defefper^. 

Xielioiropatienie  de  tomes  lesfa90n^^ 
i^e  la  Princefle  fait  pourfe  determi- 
ner, Taflure,  par  leconfeil  de  Scapin 
^ue  Mario    ayant  appris   fes  bontes 
pour  lui,  a  r^iolu  de  lefaire  aflafliner; 
c  eft  pouquoi  il  la  prie  de  permettre 
ou'il  le  retire  defa  Cour ,  pour  mettre^ 
ies  jours  en  furete,  ce  quelle  lui  ao^^ 
(Dorde. 

La  facility  de  la  Princefle  a  confentir^ 
g^'il  s'cloigne,  augmente  le  defefpoir 
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d'e  Lelio ;  11  m^udit  Scapin  de  forf 
mauvais  cohfeil;  &  celui-ci,  pour  re-' 
parer  fa  faute  aupr^s  de  fon  Maitre  » 
s'engage  a  preparer  une  fourberie  qui  • 
lui  fera  epoufer  la  Princefle ;  je  voi^ 
bien ,  ajoute  t-il ,  qu  il  n'y  a  que- votre 
naiilance  inconnue  »  qui  I'^mpeche  d& 
fe  decider  en  votrefaveur;  je  vais  vous 
faire  pafler  pour  le  fils  du  Due  qui  lui 
fut  enleve  fort  jeune  paries  Turcs;  alors 
il  fait  deguifer  "^Arlequin  en  Turc ,  & 
I'envoie  au  Due  redemander  fon  fils 
Lelio ,  qu'il  a  achete  comme  Efclave ,' 
&  qui  eft  aAuellement  Secretaire  de  la^ 
Princefle  ;  cette  nouvelle  parvient  aux 
oreilles  de  Fkminia ,  qui  n*etant  plus 
contenue  par  le  prejuge  de  Tinferiorit^ 
de  Lelio ,  lui   decouvre  fa   paflion  r 
apr^s  un  long  epanchement  de  ten- 
clrefle  ,  ils  prennent  les  mefures  necef- 
faires  pour  leur  mariage ;  mais  les  re-^ 
mords  s'emparent  de  Lelio ;  il  ne  pent 
confentir  a  devoir  fon  bonheur  a  un  ft 
honteux  ftratageme  ,   &  il :  decouvre 
tout  h.  Flaminia  ;  cette  marque  cie  pro-' 
bite  la  charmed  &  nefait  qu  augmented 
fon  amour. 

Le  Due  vient  embrafler  Lelio ,  qui! 
croit  etre  fon  fils ;  &  pour  s'en  affUrec 
davantage,  il  demand©  a  voir  une  mar^-- 
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tfMt  qu  11  doit  porter  fur  la  poitrine :  cette 
queftion  jemoarrafle  fort  la  Prlncefli; 
&  Scapin  \  mais  Lelio  qui  f^ait  avoir 
v^ritablement  cette*  marque ,  ne  fait 
pioint  de  difficult^  de  la  montrer;  ainfi* 
la  verite  de  fa  naiflance  eft  decouverte 
piar  un  menfonge  qui  devait  la  cacher ; 
Lelio  fe  trouve  isfie&ivement  le  fils  du  * 
i)uc ,  au  grand  ^tonneoient  de  la  PiinT 
cefle  quiTepoufe;  &  comme  Mario  &* 
Silvia  n'ont  plus  d'efpcrance ,  ils  fe 
confolent  en  s  epoiifant  audi ;  ainfi  finir 
cette  Piece  >  que  At.  de  Marivaux  pdur* 
xait  bien  avoir  confultee  avant  de  fairc 
Us  faufles  confidences.  Celle-ci  eft  tireef 
<t'une  Com^die  Italienne  du  Cigognini  ^  * 
iatitulec^  la  Moglia  di  qnatro  Marith* 


L.    ^"^-^ 
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JLITALIEN  MARlfi    A    PARIS*. 

En  trois  aScs ,  2/  JuilUt  I'ji^f. 

GcttcCom^die  fut  d'dbord  donn^c  en  : 
Canevas  Italien,  Lelio  qui  y  fit  le  plus 
grand  plaifir  dans  le  tdle  dq  Jaloux,  . 
r&rivit  enfuite  en  cinq  aftes  en  profe ,  . 
&  la  remit  au  theatre  le  2p  Novembre  - 
\XJ2^.  Elle  n'eut  pas  moins  de  fucces;  , 
&  c'eft  fur  cettc  tradudion  que^  je  vais  . 
en  parler. 

Lelio  epoufe  Clarice ,  ,fille  de  Pan- 
talon  ,  qui  a  ete  flev^e  en  France ;  mais  : 
il  prftcnd  qu'elle  vive  fuivant,  la  ma- 
niere  de  fon  pays ;  il  renfermej  &  ne  ■- 
lui  laifle  pour,  tout  amufeinent*  que 
quelques  livres  intitules ,  Us  ^vantages  . 
de  lafolitudc  j  tOrvUtan  contre  ies  Con- 
tears  dt  flcuttttts  I  &c.  II  laiHe.  aufli  a  . 
Colombine  une  lifte  de  toutcs  Ies  per- 
fonnes  dont  Tapproche  doit  6tre  inter- 
dite  a  Clarice,  comme  Maitres  a  chan-  . 
ter,  Mairres  a  danfer^  Revendeufes  a  « 
la  toiUette  ( i )«  £n  ce  moment  Scapin 

^(  I )  Cettc  fcla<  a  iii  for;  bi«o  imit4<l .: 
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valet  d'une  Comteffe ,  amie  do  Clarice , 
atinonce  a  Lelio  que  fa  maicreflTe  2^ 
fon  maitre ,  accoixipagn^s  de  trois  ogi  ^ 
cuatre  amis ,  vont  zxtWtt  pour  lour 
taire  viiite ;  il  repdnd  que  fa  femme  eft 
ifidifpofee  >  &  ne  peut  les  recevoir  ; 
inais  elle  paraie,  &  lui  dit  qu'^tant  a  la  * 
fenctre,  elle  vient  de  voir  pailer  le  * 
Gomte ,  qu'ell^  I'a  falu^ ,  &  qu'il  eft ,  - 
fans  doute»  fur  i'efcalier :  Lelio  ;  dans^ 
la  ncceffit^  de  le  recevoir ,  6te  avec 
fon  mouchoir  le  rouge  fie  les  mOucJies  ^ 
cKii  font  fur  le  vifage  de  fa  femme  :ie  • 
Cpmte  arrive  avec  fes  amis j  ib  difent 
tous  a  Qarice  derchbfes  tris-gaiaiites 
fur  fa  beaut^,  ce  qui  impatiente  lieUo  ^ 
au  point'  qu  il  ics  congedie  brufque--" 
ment,  &  la  renyoie  dans  fa  chambre ;  *. 
il'  reflechit  enfuite  qu*elle  peut'  encore  - 
fe  mettre  a  fa  fenetre  i    qu'un  jeune  - 
bbmme   pafFe    &   la   falu&  ,    qu  elle  ^^ 
y:.rcpond  pat  une  rev&ence  ,   qu'ils 
entrcnt,  en  converfation ,  que  la  ten-  - 
^dreiTe  $Vn  mele ;  enfia  flmaginant  qu^- 


cUms  O'/i'n^  /^jW/J  jamais  de'toUf  J  &  k'livrfe 
q«RB  M.  Tuc  rcmct  cntre  les  mains  'dc^  Mar-^ 

S^utrita,  eft  vraifcmblabkmcnt  la-'Comcdii- 
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toutce  qu*il  vicnt  de  pr^fumef  feft  rietj ; 
il  fait  appeller  fa  femme^  &  la  querelle 
mvec  autantde  vivacite  &  d'emporte^  - 
ment ,  que  s'il  Teut  en  effet  furprife 
dans  quelque  commerce  de  galanterie.  , 

On  apprend  a  Lelio  la  prochaine  - 
arriv^e  de  fon  beau-pere;  ilcraintque  • 
Clarice  ne  fe  phigne.a  lui  de?  fa  jalou- 
sie ;  il  la  flatte ;  mais  elle  liti  reproche 
fon  exceffive   durete ,  &  lui  protefte  r 
igu'elleeit  refolue  de  fe  donner  la  mort ,  , 
pour  mettre  fin  a  fes  malheurs^.  Leliar  > 
cflSraye  lui  promet   de  meilleures  ma- 
nieres ,  &  T^ngage  a  lui  dire  ce  qu  elle  r 
fouhaite ;  elle  demande  d'aller  aux  pro- 
nocnades  &..aux  fpedacles  i  qui  lui  font 
refufes  3  il  confent  enfiri  a  la.  mener;  a 
xin  bal  qui  doit  fe  ddnnerdaiis  Bne  mai- 
fon  voifine  ,  a   condition  qu'elle  ne 
quittera  pplnt.foh  mafque>  pc  quil  ne  - 
la:  quittera  pas.  , 

Le  Comt«  &  fes  amis,  dont  on,  a.  ■ 
ideja  parle  /  fe  trouvent  a  ce  bal ,  *  i&' 
enievene  Clarice  :  tranfports  &  fureurs  . 
du  Jaloux  ;  il  retrouve  fa  femme,  &  la  i 
renfefme  plus  etroltemem  quaupara-  - 
vant, 

Pantalon  arrive  &:amene  fon  jieveu  ; 
Mario ,  degulfe  en  femme ,  pour  eviter 
lesfultcad'iine  affaire  d'hbnneurt  Paa-i. 


RtWn-^le  prefente  a  Lelio ,  comme  unc 
ni^ce  qui  fervira  de  compagnie  a  fa, 
femme;  celiii-ci  interrogelapretendue, 
niece,  qui,  inftruite  da  caraftere  de. 
Lelio  ,•  affe<9je  d'aiYoir.  une  grande  aver-; 
fiion  pour  la  maniere  dont  les  femmea 
vivent  en  France  :  le  Jaloux  charmd 
de  la  voir  dansdesfentimens  fi  confor-. 
mQs  aux  fiens,  appelle  Clarice,  &  lui 
fait  erobraflerfa  pretendue  coufine  i 
plufieur^reprifes;  mais.il  a  lieu  de^s^ibn  ^ 
repentir;  lorfque  Pantaloaiui  apprend 
le  deguifementdefonneveu;  il  entre 
■  dans  une  fuireur  incor*cevable ,  qui  aug- 
xnente  encore  au  fouvenir  des  careffes 

3u'iLaJui-meme  ordonne  a  fafenime 
e  recevoir&  derendre  ^  Mario;,  il. 
fort  pour  aller  le  chaffer  de  ia  maifon,  , 
&:  renfermer  fa  femme ;  mais  elle  trouve  • 
lemoyen  de  s'echapper  avec  Pantalon »  , 
avec  qui  elle  fe  retire  dans  la  maifon  : 
de  campagne  de.  la:  Comteffe  foh  amie.  ^ 
JLelio  apprend  la-fuite  de  Clarice  &  : 
la^  retraite  qu'elle  a  choifie ;  il  y  vole ,  , 
&  la  trouve  au  milieu  des  plaifirs  in-^ 
Bocens  auxquels  chacun  fe  livre ;  il  veut  r 
d'abbrd  fe  (aifir  de  fa  femme  ;rmais  Pan-  - 
talon ,  la  Comteffe  &;\les   autres  s*y . 
oppofeht :  leS  deux  epoux  plaident  chat-, 
cwx  Jeiu:  Qaufe>  &.  Lelio  n  a  pas  Jtme.; 


iiyf^  ^   Hificlre 

▼oix  pourlui;  on  engage  ceJ)Bndant^^ 
61arice  a  lui  pardonner  >  eUe  y  confeat,  * 
2^:coiidition  qu'il  prendra  des  manieres 
plus  douces^  il  sy  determine  a  1^  fin;  : 
die.  de  fon  c6tc  j  s engage  a  ne  pren- 
dre jamais  aucun  pkifit  qa'elle  ne  4>ar« 
tage  avec  lui :  le  racommodement  fe 
fait,  &:la  Pi6ce  fe  tcnnine  par  unefete  ■* 
que  le  Jaloux  corrig^  donne  lui-mSme 
2k;  fa  femme. 

Lelio  qui  rendait  avec  la  plus  grande 
force  toutes  les  paffions  violences «  ie 
furpaflait  dans^  certe  Piece  >  qui  a  tou- 
jours  fait  beaucoup:de  plaifir,    loi^- 
jncme  qu  elle  fut  remife  en  trois  ades- 
en  vers  par  M.  de  la  Grange,  le  ly 
IJuin  1737.  -Elte  fut  alor^  jquce  p?5^ 
Romagneli*  . 


+ 
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0»   LE$OLD AT  PAR  VENGEANCE.: 

Cancvas  -Italien    en  trois  aBcs  ^ 
21  Oclofbre  1716.  . 

Mario  apprend  I  Scapin  fon  valet,  , 
qu'il  aime  Flaminia  dela  paiHon  la  plus  ; 
violetite,  ,&/quH  ieft  ^au .defefpoir  de 
ce  quelle  a  epouft  Lelio ;  ila,  dit-il, 
forme  lai  r^folution  de  faire  aflaifiner 
ee  rivalodieux,  &  il  charge  Scapin 
dtcx6cuter  cette  horrible  refolution; 
celui«ci  lui  reprefente  en  vain  les  fui- 
tes  d'une  adion  fi*  coupable ;  xien  ne 
peut  Ten  dctoumer.  Scapin  parait  enfin 
le  rendre,'  de  peur  que  fon  niaitre  ne  ■ 
s*adreflcaquelqu'autrev  &  il  re9Qit  un 
piftolet  de  Mario  j  qui.fc  retire  pour 
voirFeffet  de  fon  entreprife :  auffi-tot  ■ 
que  Lelio  paraft.,  Scapin  tire  fon  coup 
en  rair;tielio  voyant  qu'on  en  veut  a 
fes  jours,  fe  kifletomber  par  terre ,  &  : 
*    contrefeit  le  mort;  Mario  s'ehappro- 
cbc ,  ^  le:  croyantians  vie ,  pxdaime a  * 


Sbapih  de  le  jetter  dans  un  puits  qui  fisT' 
»ouve  prochcr 

AHequin,  valet  de  Leiio ,  ijui  a  prijr  - 
la  fuite  au  bruit  du  piftblet,  a  dohne  ' 
avis  a  Flaminia  de  ce  qui  s'eft  paflej  . 
Mario  lui  fait  fa  vifite,  &  apres  les  cofn> 
pjimens  de  condoleancc ,  il  lui  ^arle 
d'amour,  ettei  le-rejette  avec  mepris  ^  i 
ft  voyant  ainfi  mal-trait^,  fon  carac- 
tere  violent  le  porte  a  dire  a  Flaminia  - 
que  c  eft  lui  qui  a  tue  fon  ^poux ,  &  - 
que  ce  ne  fera  pas  la  derniere  vidime 
immolee  a  fa  vengeance,  Flaminia  eC- 
ffayee,  fe  retire,  &  forme  le  courageux  - 
deilein   de  vengec  }a  mort  de  fon  ^ 

^OUXi 

Cepettdant  Lelio  trouve  heureufe^ 
nrent  le  moyen  de  fortir  du  puits,  qui- 
fans  doute  n'etait  pas  profond  v  il  forme  ' 
la  refblutiott  de  faire  perir  fon  lache  " 
aflaffin  ,  afin  d'apprendre  en  mcme-  - 
temps  a  fon  eppute  &.  le  crime  &  la  ' 
vengeance.  • 

D'un  autre  cote ,  fui vant  les  confeils  > 
de'  Scapin,  pour  eviter  les-  pourfuite.s  > 
de  Flaminia^,  Mario  Jeve  un&  Compai- 
gfiie  de  Soldats;  Lelio  s'etant  deguife^  . 
vtents  enroler  dans  cette  Compagnie ;  ; 
Fkminia>habiUee  en  iiomme,  en  faii  : 
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fttttant,  &  dit  a  Mario  qu  elle  voudrait 
liii  parler  en  particulier ;  lorfqu  ils  font: 
feuls ,  elle  lui  apprend  qu'elle  eft  le  frere, 
de  Flamiftia ,  &  lui  rertd  dcfa  part  une 
lettre ,  par  laqiielle  elle  lui  donne  un. 
rendez-vcHis  hors  de  la  ViUe. 

-  Flaminia  n^ftee  feule  i  fe  flatte  que. 
Klario  ne  lui  echappera  pas ;  cependjant 
Silvia  qui  aima  Mario  &  qui  a  emendu 
les  projets  de  Flaminia ,  forme  celui* 
de  ile'trouver  au  rendez-vous ,  afin  d*ea 
detoumer  I'execution  :  Lelio  qui  n  a. 
pas  cede  d'obferver^  fan  ennemi  Je  fiiit 
auflS  hors  de  la  Ville ;  s'y  etant  done 
rendus  tous  quaere ,  aa moment  ou  Fla*. 
minia  va  jpercer.  Mario,  elle  vort  &: 
xeconnait  loh  mari :  comme  ce  rfetait 
qu'a  la  mort  de  cet  epoux  qu'elle  vou- 
lait  faerifier  Mario;  die  cefie  de  lui  en 
vouloir :  Lelio  lui  pardonne  egalement  ;^ 
&  Silvia  pour  fuivre  un  fi  bel  exemple, , 
Qublie  auffi  Tinfidelit^  de  fon  amant  8c. 
r^epoufe  :.tous  ces  gens  fi  medians  de— 
viennent  doux  comme,  des  moutons;,; 
oe  n'etait  pas  la  peine  de- faire. tant  dtx 
bruit  pour  fi  peu  de  chofe. . 

Le  fuecis  de  Yltalien  Marie  i  Vans ; 
&,  la  maniere  dont  Lelio  &  Flaminia 
dialoguaient  leurs  fccnes ,  fitent  douten 
a^  plufteujrs  pjexfonncs  qu'elles  fuflcnt  enn 
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elfet  jbu&s  a  rimpromptu.  tcs  etstre^- 
xnis  de  la  Troupe  Italienne  &  fes  Conx€^ 
diensFranjais  appuyercnt  ccs  foup9oass^ 
cctte  queftionitait  contrnuellenientag^- 
t€q  dans  Paris  &  fiir-tout  au  Cafie  de^^ 
Gradot ,  ou  las  Gens  de  Lettres  s'aflem-r 
blaient  alors.  M*  Remoild  de  Saiace- 
Albine,  que  fes  taFens  ont  depuis  fair' 
connaitre  d'une  maniere  avantageule  ». 
quoiqu  apeine  slge  dedix-huit  ans ,  fre- 
^uenrait  deja  Ics:  Auteurs  les  plus  dit- 
tingufe ,  6^  en  ctait  eftime  :  temoin  ua^ 
jour  de  cetta  difpute ,  ilpropofa  pour 
fcaffiirer  du  taJcnt  it:s  Comedlens ,  de^ 
leur  compofer  un  Canevas  qu'on  les; 
engageraUaremplir  fur  le  champ;  on- 
applaudit  a  cette  ideie ,  &  Dufreny  futt 
charge  de  larempHr;  ilacceptala  com-^- 
iniffion,.&  promit  de  tracer  eu  peu  de^ 
jours  UD  plan^  de  Commie ,   dans  le- 
quel  on  pourrait  employer  iSs  meiim 
llurs  AfteuTs  Italiens  :  on  devait  lei 
inviter  a  fe  trouver  dans  un  jardin  que^ 
tambtte  ,  Dufreny  jBoindin,  &  quel— 
ques  autres  Gens  de  Lettres  louaient 
en  communaute;:(i)  mais  foit  que- 

{  iv)  Lfcs  Gens  dc  Ltttrcs  vivwcnt  alors  znr' 
ftmye,  &  nc  ft  r^pandaient  point  dans  Ics?. 
laaiibns  dds  Financiers,  poury  fairc  lehon^- 
ttot. m4tici:.dc .  Bouffpa .8c  dc  Patafitc. . 


'Biifireny  ffitaldrs  occupy  dequelqu*au- 
tre  ouvrage  j  foit  qu'il  ne  lui  vint  point 
d'klee  conven^ble  a  ce  pro  jet ;  il  n« 
sTacquitta  point  de  fa  promefle ,  mcme 
apris  avoir  obtenu  un  feconddelai ;  & 
M.  de  Sainte-Albine  remplitlui-meme: 
le  projet  dont  il  avait  donnd  Tidee. 

II  apporta  quelques  jours  aprfes  au 
GaflEe  de  Gradot ,  un  Canevas  en  cinq-; 
ades  detaille  fc6ne  par  fccne,  &  inti- 
tule Leiio  Vainqueur  dcs  Eprtuves  dcla 
confiance.    M,   de  Lamotte-  applaudit 
beaucoup  au  projet  de  cette  Piece , 
dans  laquelle  il  trouva  des  fituations. 
v€ritablement  comiques ,   fe   chargea; 
d*en  remf^lir  quelques  fccnes;  &  elle 
fut  jouee  avec  beaucoup^  de  fucc^s  le 
17  Oftobfe  i7i6,-foa9  le  titre  de 
Y'Amante  difficile  ou  V Amaru  conftanu. 
Lamotte  la  recrivit  depuis  en  entier , 
&  la  remit  au  theatre  lous  le  meme 
titre  en  1731  ,.avec  des  divertiflemenff-: 
meles  de  chants  &  de  danfes,  dont 
Mouret  avait  fait  la  mufique;  c'eft  a 
cette  iSpoque  que  j'en  parlerai  d'une^ 
maniere  plus  detaillee. 

Comme  l6s  occupations  plus  ferieu- 
fes  de  M.  Remond  de  Sainte-Albine 
ne  lui  permirent  pas  de  travailler  de-  - 
pjiis  ppur.le,th^aOre,  &  que  je  nauraJLi 
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plus  occafion  de  parler  de  ceteflimafif^ 
Auteur ;  je  dois  dire ,  qu'outre  la  Ga- 
zette de  France,  qu'il  a  faite  pendane. 
plus  de  trente  ans^^tit  a  encore  com-^- 
pof^  le  Comedien  J rouy rage  excellent  »^ 
Gont  la  lefture  eft  utile  &  m6me  neceC- 
iaire  a  tous  ceux  qui  fe.  deftinent  9^ 
MtteProfeffion*. 


iSu  Thihre  Jtalkn;        -xBf^ 


3LA  FORC£  DE  L'AMITljg. 

-jCa(ievas  JtalUn    en  trdls  aSes^ 
J  Pevrier  XJJJ^* 

Tantalon  etabli  a  Milan ,  eft  obligg 
.de  faire  un  voyage, a  Venife,,  &  d'f 
.mener  fa  :fille  Flaminia ;  Lelio Ja  voit.> 
-«n  devient  amoureux,  &  s  en  fait  ai- 
jner;  daos  cos  entrefaites ,  ime  afiaire 
,facheufe  roblige   de  s'eloigner  pout 

>  rquelque  temps ;  il  part  apres  avoir  fait 
.&  ootenu  une  prQinei&  mutuelle  de 
^'aimer  tpiyours. 

11  fe  Fetire  a  Milan  aupres  de  Mario^' 

'\  .qui  lui  dccouvre  I'^tat  de  fon  coeur ,  8c 
Jui  apprend  qu'il  foufire  en  ce  momenc 
tous  les  maux  que  rabfence.d'un  o;bjet 
.adored  Ifltcente  d'un  bonheurf  rochain 
.peuvent  faire  eproaver  a  un  amant'paf' 
fionne ;  il  n'attend  que  le  retour  de  cette 
perfonne  cb^rie,  tque  Jle  Dodeur  fan 
pere  a  demandep4SC;0.btenue>  eile  arrive 
,^nfiii ,  &  Mario  la  prt^fente  i  Lelio ;; 
quelle  furprife  cruelle  pour  celui-ci  I 
[Cm^m4tx^  jcheri^  ^e  fqa  axni^  ^ 


.n6«     ^      _    Ttijtolre  ^ 

Tlamiriia  qu*il  a  connuc  a  VenSe ,  qii^ 

:  aime  &  dont  il  eft  aim^, 

Tandis  que  Lelio  fe  trouve  dans  cette 

«d^pIorable  Situation  »  Silvia ,  fille  dvt 

DoAeur  &  foeur  de  Mario.,  devietit: 

i-amoureufe  deramrde  fonfrere,  quoi- 

?u  elle  foitpromife  au  Comte  Oda vio-s 
]avalier  de  grande  corifideration ;  ce— 
pendant  Lelio  fentant  qu'il  ne  pout 
Jeteindre  fa  paffion  pour  ^laminia ,  ni 
/iJviter  les  perfecutions  de  Silvia ,  fe  re-  ^ 
^foud  a  mourir  plut6t  que  de  trahir  foa 
-ami  &  de  lui  enlever  fa  maitrefle ;  il 
charge  fon  valet  defe  pr^arer  fecre^• 
'tement  i  partirde  Milan;  mais  diffiJrens 
obftacles  Tempechent  d'ex^ciiter  ee 
^deflein ;  c'eftici  que  raftion  de  la  Piece 
<ommence. 

Flaminia  prefle  vivement  Lelio  de 
tenir  la  parole  qu'il  lui  a  donnce  i  Ve- 
^ife',  &  de  la  delivrer  par  ce  moyea 
*<lespourfuitesde  Mario,  qu'ellene  peut 
•fouflrir^,  elle  lui  feit  enfuite  des  repro- 
'*ches ,  &  lui  t^moigne  beaucoup  de  ja- 
^loufie :  ces  featimens  font  eiccitft  par 
oin  portrait  que  Silvia  a  fait  mettre  dans 
la  poche  de  Lelio  par  Arlequin;  ce 
rmgme  portrait  &  une  lettre  de  Lelio  ^ 
<gui  eft  ipfetdu*  par  Arlequin ,  caufeiit 
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.  dtee  e<juivoque  ^ui  pcrfuade  Mario  qus 

"la  m^lancolie-qu'ilaremarqucedans  loa 

::ami  n  eft  caufee  que  par  Tamour  qu  tl 

;a  pris  pour Ta  fecur  Silvia,  &  par  les 

•efforts  que  lamitie  fait,  pour  ne  point 

iapporter  d'obftacle  a  Phimen  avantar 

^eux  de  Silvia  avecle  Comte  Oaavio;c 

.dans  cette  penfee ,  Mario  engage  Pan*. 

^on.&  Fiaminia  a  fejoindre.a  lui^^ 

-pour  obtenir  du  Dofteur  fon  pere  uno 

grace   qu'il  veut  iui  demander   pout 

fon  ami  Lelio;  en  effet,  le  DoAeur 

s'y  determine  a  leur  follicitation,;  ott 

imagine  bien  que  cellesde  Fiaminia  no 

font  pas  trop  preflantes ;  alors  Mari^ 

<i^clare  a  fon  ami ,  ;qu  il  n'ignore  plus 

que  I'amour  eft  la  feule  caufe  de  fon 

chagrin ,  qu'il  fait  de  vains  efforts  pout 

3a  cacher ,  &  qu'il  Iui  veut  faire  connaJ- 

tre  a  quoi  lamitie  pent  I'engager  en  & 

feveur* 

Lelio  \  qui  Mario  ne  permet  pas  dm 
-I'interrompre ,  fe  trouble  &  femble  ba- 
iancer  entrela  crainte  &  lefp^rance, 
4'amour  &  la  gin€tQ^t€ ;  mais  Mari<» 
continuant  toi^ours  avec  le  tranfport 
id'un  ami  ^i  oblige  fon  ami ,  Iui  dit 
<c|u*il  a  decouvert  foa  amour  pour  fii 
tour  Silvia ;  que  malgr^  fon  hymea 
Mtt^  avec  le  Comte  Oiftayio^  il  vciu; 


^isn  m/loire 

qu'il  tVpoufece  jour  meme ,  & 'qu-H 

en  a  obtenu  la  promefle  de  fon  pere. 

Lelio  fe  defend  d'aimer  Silvia;  niais 
Mario  qui  prend  ce  difcours  pour  un 
«fFet  de  fon  amitie ,  rinterrompt^fic  le 
preflle  detlonner  fur  le  champ  la  maifi 
a  Silvia ,  que  fes  prieres ,  celles  ^de  Pan- 
talon  &  de  Flammia  lui  ont  obtenues : 
Lelio  trouble ,  faifi ,  accable  par  ce 
dernier  coup ,  tombe  evanoui. 

Pendant  ^quoneft  empreflK  a  le  (e- 
courir;  Scaprn  encourage  par  lamitic 
^ue  Mario  a  t^moignee  a  fon  -maitre, 
<l^couvre  Tamour  de  Xelio  pour  Fla- 
minia  &  les  efibrts  vou'll  s'efl:  fait  pour 
iacrifier^fon  amour  a  Ion  ami :  Mario  ne 
'veurpas  montrermoins  de  generofite;  & 
lorfque  Lelio  eft  revenu  de  fon  e  vanouif- 
iement,  il  lui  fait  de  tendr^s  plain tes  du 
peu  de  confianccqujl  ^  eue  pour  lui , 
r&  Tengage  a  recevoir  la  main  de  Fla- 
minia,  qu'il  lui  c^de ;  mais  Lelio refa(e 
-fes  6ffres.  Apr^  un iangcombat  de  ge- 
nerofite ,  lis  conviennent  de  s'en  re- 
metcre  a  la  decifion  de  Flaminia,  qui« 
^telKe  par  fon  pere  &  par  les  deux 
amans-,    declare*  qu*elle  4ie  peut  ai- 
mer que  Lelio ;  il  eft  -cnfin  contraint 
de  ccder  afon  ami ,  :8c  d'^poufer  Fla- 
teinia,  qui  lui  eft  accordee  par  ion  pere. 

Cette 


du  Theatre  halien.  i6j^ 

Cette  Piece  int^reffante  fut  jouee  avec 
feeaucoup  de  fucces ;  (  x  )  &  on  en  fit 
imprimer  rargumcnt,  dont  j'ai  tiri  cet 
extrait  :  elleaete  remifepar  Vcroneze 
en  1748.  La  Vie  ejl  un  Songt  y  tirce 
de  Calderon,  Auteur  Efpagnol,  ne  fuc 
pas  re5ue  avec  moins  de  plaifir ;  elle 
tilt  traduite  par  M.  Gueulecte,  dont 
]  aural  occafion  de  parler  dans  la  fuite , 
&  ipife  en  vers  par  M.  de  Boifli  en 
1732;  jen  parlerai  alors  d'une  ma- 
niere  plus  etendue. 

J'en  uferai  de  meme  pour  la  Tragi- 
Comedie  de  Samfon ,  qaMs  donnerent 
le  28  Fevrier,  &  que  Romagnefi  tra- 
duifit  en  vers ,  &  joua  fuperieurement 
ca  1720.  Les  Comediens  Italiens, 
lors  de  fon  premier  fucces,  la  donne- 
rent ie  Vendredi  12  Mars  171 8,  au 
profit  des  Pauvres  de  leur  Paroifle ;  ce 
auifit  beaucoup  d'honneur  a  leur  pieufe 
lib^ralite. 

lis  firent  audi  la  cloture  de  leur 
theatre  par  Samfon ,  &  le  rouvrirent  le 
<J  Avril  par  Renaud  de  Montauban  j 
Fi^ce  herolque,  traduite  de  Lope  jle 

(  I  )   S'ii  n'^tait  pas  prouv^  que  Riccoboni 
en  eft  le  pere ,  je  Taarais  prifc  pour  une  {cent 
du  ¥ils  namrel ,  tant  cUe  lui  reifemble. 
Tome  /t  I i 
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Vega  Carpio ,  &  tir^e  de  rancien  Rd^ 
man  des  faits  &  geftes  de  Charlemagne^ 
&  des  douze  Pairs  de  France  >  ( i  ) 
elle  eft  inticul^e  en  Italien  :  Povcrtu 
di  Rinaldo. 


(  I  )  C'eft  «i^  cUas  cc  Ronum ,  <|ae  PA<# 
riofte  a  fViiCi  Ic  fiifcc  d^  foa  Focme  ic 
rOxlando  Fiuiofo. 


\ 
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SIENMJD  ££  MONTAUSAN. 
Cmcyas  en  trois  aZcs,  if  Avril  ryr/* 

Gandhm,  Due  deMavmce,  folSSit 
toute'la  confiance  ^Cnftrles  Manel  i 
Fiisice  falble  6c  (atxpc^^ma^eMX  ;  il  en 
atmfe ,  pour  perdte  Rettaud  de  Mofi- 
tauban  «  qu'il  hait  moirtellenienr  ^  il 
invente  tant  de  calomnies  centre  ce, 
Seigneur  >  qu'il  I'obh^e  d'abandoftner 
kCour  ,  pourfe  rerirerdans  fes*  terras  j 
( I )  TEmpereur  1  y  affi<?ge  par  'e  co6P 
feii  de  Ganelon ;  Reiiaud  eft  ri^duit  ^ 
tuer  fon  cheval  Bayat* ;  li  fameuK  dan» 
le  Roman »  pour  nourrir  fa  femitie  Si 
fon  fits. 

Le  Roi  de  Maroc  arrive  en  France; 
dans  le  temps  de  cette  oppreflim;  U 
Princeife  de  Maroc  tcnnbe  entre  Wft 
Diaios  de  Renaud »  qui  la  garde  pout 

(  1 )  Le  droit-  f(id^al  qui  TubfifVait  alors  > 

Sermeciaic  au%  Seigneurs  parciculiers  dc  dcman- 
er,  a  main  arm^e  >  la  juftice  ^^ui  leur.  .^caic 
ttfafie  par  liars' sistivcraltts. 

Hij 


la  xendre  a  foa  pere ;  ccpendant  Char- 
ges diarcfa&^Soittrel&s  Hatire$4*JTofatiiSi; 
frere  cadet  de  Ganelon ,  abandonne  la 

qui  met  le  defordre  dans  i  armee  Qbre- 
nemie/"         c  ,\. '...  r .  ;  .'.-,  :.  .- 

Renaud  arrache  a  Florant«  la  Ba- 
mere>^e  >depooWetudesjt6£M?^fiiKxle'  fa 
idigpitc,  &  apirb  isGea  etrerxevctu  ?lui- 
Biime »  fe  jette  ^  milieu  dids  Fk-aiupaif  i 
les  rallie  ,  les  ramene^au  combat  &  gi- 
gne  la  b^iaille :  ii  fait  le  Rolde  Maroc 
fon  prifoQnier  >  &  lui  rend  la  liberte , 
l^inli  qu'a  la  Pripcefle,. a  condition  qu*il 
ibriira  d$  France  ayec  fet  Xioupes , 

Ju'ilfera  una  treve  de.dix  anii^e^^  & 
ir-tout  qu'il  ne  le  decbuvrira  .pas  a 
TEmpereur ,  parce  5iu!il  n'lid  autre  vuc 
que  de  fqrvir  fa  p^trie* 

Cependapt  le  lache  Florante  pafle 
pour  avoir  r^mporte  fe  ;Yidtoii*^«i.& 
Ganelon  continue  a^alQn>nier:Re{iawlii 
qu'il  appufe  d^intelligencjel^  aV)^c  i&i 
}VIaure«.  ..  .  .  j         ■  i 

L^Empereur  trop  cr^dule,  le  degrja^e 
'de  la  qualiti^  de  Paladin  >  &  confere 
cette  dignite  a  Florante ^  pendant  qu  Oo 
en.celebre  la  ceremonie,  les  Ambafla- 
diurs  dji  Roi  d^  MvpQ.arfiyfthtj  k 
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Mnteflfeqais'^tak  deguife^  pffrateux, 
pour  tach^rde'  fet^ir  Reti^ud  y  prend 
foQ  pam  (tontre  Flolratitd;  cequiieon^ 
£rme  a  i'Empereor  f  inffid^Kt^  ddnt  bil 
a  accuff^R^naad;^  &  it  o^Me  ^'Gan^ 
Ion  de  s'en  faiifir. 

Sur  ces  entrefaites ,  Renaud  trouvc 
Ic  moyen  de  s'introduire  dans'ia  tente 
de  Charles ;  il  le  trouve  endormi,  li  ne 
tient  qu'a  lui  de  lui  oter  la  vie  ;  mais  il 
fe  contente  d'emporter  la  chaine  que 
TEmpereur  portait  au  col ;  il  s'en  re- 
tourne  chezlui ,  &  rencontre  Ganelon, 
qui  s'^tant  rendu  maJtre  du  Chateau  - 
emmene  Ta  femme  &  fon  fils ;  il  Tatta- 
que  &  les  d61iyre,j .  mais  Ganelon  qu'il 
a  mis  en  fuite ,  trouve  moyen  de  fe 
faiCr  de  lui  par  trahifon ,  &  il  eft  men6 
devant  Charles ,  qui  le  condamne  au 
fupplice :  Tarm^e  femutine,  &  demande 

?He  Renaud  foit  juge  par  les  autres 
aladins ;  Charles  eft  contraint  de  cedec 
a  ces  inftanees ;  &  comme  il  eft  per- 
fuade  qu'il  eft  coupable ,  &  qu  il  fera 
condamne^  il  ordonne ,  afin  d'ajouter 
encore  a  fa  confufion ,  que  fon  Proc^f 
foit  inftruit  devant  le  Roi  de  Maroc  , 
lorfqu'il  viendra  juger  la  treve ;  cette 
circonftance  qui  doit   augmenter  ik 

Hiij 
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hoMt »  fiut  1^  la  gl^irci  de  R^n^  $  Ham 
lonoceoec  eft  recoftnue^  il  rencre  dam 
ifeft  digftit^  &  dans  )a  &vei»f  deF£ca« 
fierttir;  onibMoiit  ie  traiore  GaadoJi: 


i: 
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M  E  R  O  F  E 
fl  Mai  17 1 7. 

Cetcc  TragAlie  FtaHenne  eft  en  cinq 
%Bht%  &  en  vers »  par  le  Marquis  Maffei ; 
les  Cotn^diens  la  repr^fenterenr  gra- 
tis, C  i )  ^fiff  d'eflajrer  le  gofit  du  Pu- 
blic fur  les  ouvrages  f^rieux,  queLelio 
aurait  voulu  introduire  ,  parce  qu'il 
louait  la  Tragedie  bien  fup^rieurement 
a  la  Com^dic. 

Chrefphome ,  de  !a  race  des^  Hfta- 
efide^,  ctak  Roi  de  Meflene,  dans 
FAchaye;  ilavait  etj  trois  ffls  de  Me*^ 
rope  :  Poliphonte  ,  lin  de  fes  Sujets » 
confoira  centre  lui ,  le  dftrdha  &  fit 
mal&crer  deux  de  fes  cnfans  :  le  troi- 
fieroe  appdW  Crefphonte,  fcrd^roW 
i  la  foreur  du  Tyrari ,  ^paries  foins  de 
Merope  fa  mere,  qui  le  remit  enttie 
les  mains  d*un  Serviteujr  ffdele* 


( z )  te&  Cam^itieas  doaneretn;  des  tjaUccs, 
fttij  IcHiuel?  icaiex^t  ces  mots;  (fer  chi  Vio^^ 
kmki  foor  ceoz  qui  rencendent  >. 
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Poliphonte  a  joui  pendant  quinze 
ans  de  fon  ufurpation  ^  malgrd  les  dif- 
fiSrentes  conjurations  qu'il  a  f^u  preve- 
venir  &  diffiper ;  pour  les  d^truire  en- 
ti^rement  &  s'aflfurerleTrdne,  il  forme 
le  deflein  d'epoufer  !a  veuve  de  ChreC- 
phonte ,  qui  fremit  a  cette  declaration , 
&  Taccable  de  reproches» 

En  ce  moment ,  on  amene  devant  le 
Tyran  un  jeune  Payfan  accufe  d'avoir 
tu^  unliomme  pr^  de  Meflene ;  U  con- 
fefle  avQir  cgunmis  ce  meurtre;  mais 
il  aflure  que  c'^tait  pour  defendre  fa 
jpropre  vie  contre  un  Brigand.  Merope 
9  attendrit  en  fa  faveur »  demande  fa 
grace  &  I'obtient;  cependant^  commc 
le  fouvenir  de  fon  nk  i'occupe  fans 
cede,  elle  craint  que  le  pr^tendu Bri- 
gand >  d'apres  la  peinture  que  le  jeun« 
Payfan  en  afaite ,  ne  foitle  malheureun 
Crefphonte ;  elle  charge  Eurife  fa  con^ 
fidente ,  dlnterroger  Egifte ,  qui  eft  le 
coupable ;  &  Eurife  lui  rapporte  une 
bague  qui  a  ijte  trpuvee  au  doigt  da 
jeune  homme ;  a  la  yoe  de  cette  ba- 
gue farale ,  Merope  fremit  &  la  re- 
connait  pour  celle  qu  elle  a  donn^e  au- 
trefois au  vieux  Polidore ,  &  qui  doit 
fervir  un  jour  a  lui  faire  rcconnaitre 
fon  fils;  elb.ue  4oute  pluj  qu  EgiftftM  ' 
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fait  tue ;  elle  fait  lier  celui-ci  a  une  co- 
lomne ,  &  fe  fait  apporter  une  lance 
pour  lui  percer  le  cceur ;  les  prieres 
d^Egifte  ne  peuvent  la  flfchir;  mais 
parmi  les  plaintes  quil  adrefle  auCiel* 
il  laifle  ecnappei*  le  nom  de  Polidore ;' 
ce  nom  frappe  laRein^,  elle  loi  de-' 
mand^  sll  <:onmiit  'ce  VieilUrd^  mais 
Idrfcju'il  eft  ptct  ei  tipoxnAte  g  Poliphonte 
fiirvient  8i^  arrete  te  fup^ce  d'Egifte , 
ainfi  ^e  fa  juftification  :  Ic  Tyrart  s'ir- 
nte  de  la  hardieKTe  de  Meifope »  qui  o(e 
pamr  lin^coupable  a  qiiKiliVfait  grace ;; 
il  U  preiid  Ibus  &  prdte^fiMm     ' 

Gette  cbffdi^te^e^Pbliphonte  lefait 
foup^oa^er  patr  Meiope  Clivft  d'intel-^ 
ligedce  avec  le  tneiirtner  de  Ton  fils; 
eQe  jure  de  le  venger ,  &  Toccafion 
s'en'prefente  bientot. 

£g^e  ne  peut  vivre  avasc  raffreiile 
idee  'de  pkfler.  paur  uii  Ikbe  aflaifin 
dansTefprit  d^la  Reine  >  il  s'adreflc  a  fa 
confidente  poiir  fe  juftifier ;  &  ceUe-ci, 
poor  le  mieux  attirer  dans  le  pi6ge 
^'elle  lui  prepare  >  raflure  que  Merope 
eft  mollis  irritfe  contrclui;  elle  Ten--  . 
(age  it  refter  dans  cet  rappartement »  * 
)u(qu*au  moment  ou  elle  pourra  Tintro* 
duirexfaez  la  Reine ,'  qu'elle  va  <fi(po(Qr 
ca  (a  faveur« 

Hv 
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E  Ifte  accable  de  peine  &  de.tafl&i 
tude,  fe  Lvreau  foronicili  Polijdar§  sln4 
trv)duit  dar^  le  Palair »  &  perce  }uf4]u  a 
rapp^rtement  de  la  Reine  ;  il  apper^qit 
Egifte  endormi;  mats  fans  le  recop- 
i)aitre»  comm^  il  s'en  approche,  ,il- 
cntend  du;  bruji:  ic  fe  caekj^;^.  ?*eft  Ja. 
Rieine,dondittte  par  twH^S  tlk  arriyer 
Dn  poi^afd  j^'J^a  aiaim  m^  commft 
dlle'cft  prete  .d«-frapper  Egifte  »  ejlc-fo 
fent  arreter  k  bcas  par  un  homme  qui 
jctte  uft  grand  cH ;  ce  crieveiHc^JCgilte, 
qin  fe fouftraita  h  fureur  de^ U Reine ^ 
merope  d^cfp^r^e  d^aYoic  minqg^  £>q; 
c6up».  Yeut  le,  fairce  reiotobfij/w  ^fclut 

?ur  Ta  fiifpendu;:  mA}s.^Uei<i$cO0Oait 
olidore,  i.qui  elle  Gomrni^  autr^^ois 
le  &in  deSon  cher  6i5,  &  F^Iidoj^e  lid: 
apprend  que  c^eft  ee  n^etne  fits  qu'elle 
'  ailait  immoter :  le  fer  tonibe.d^'x^ialns 
dLe.  Metope ;  &  kjfurpriieJSs  L^ejfig^i^  Jbti 
terreur  &  k  joie^i  s'ecrip^eftt:tDuir  a. 
tcKJt  d&  fon  ccruc;^  oi^is  SolidojeeireQT^, 
gflge  a  moddrer  ces  mouvemem*.  qur 
expoferaient  les  joura^  de:  fixt  fits »  ^ 
€nu  U  Te  chaise  4^appi:efidre  te.myfter& 
ae  fi  n^idaiipe  fr^  qui  |ufqtt:*^forib  lut  ql 
€t€  cAch&ty  il  s^to  jacqukbe^  peu:apris  i 
&  Cturelphonte ,..  a  n[)e(ure  <pie  Ptdidoro 
parlftj,  feat  cQukr  dan&  &sl  "mnasi  te 
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fefig  d'HeixuTe,  &  brfllb  dii  defir  de 
TeAger  fon  pere  &  fes  freres  i  mais 
Folidore'modere  ce  noble  &  f5gi- 
time  tranfporc  >  afici  d'ea  aflurer  lei 
fiicces. 

Poliphonte  perfifte  dans  le  defleinf 
d'epomer  Merape  >  &  lui  fait  ordon- 
ner  de  fe  rendre  au  Temple  r  fi  die 
ne  veut  voir  perir  a  fes  yeux  tontes 
les  perfonnes  qui  lui  font  cheres  i  Me<* 
rope  fe  laifle  comkiire  comme  une 
Tidime  „  r^folue  dc  fe  donner  la 
mort;  mais  lejeiiiie'Osnrerpliontctroa-- 
ve  le  movca  tf  echmpec,  a  la  vigi* 
lance  de  rb&dore^;  ii  emire  dans  le 
Temple  »4&^tj^hurit]»iNm;la  faiile» 
fe  feifit  dticoHteaafacT^,  & Irappe  le 
Tyran,  qui  tombea  fe?  piedsj  Me*, 
rope  ap|n*end  aux  peiiples  que  celut 
qm  vient  de  lies  dflivrer  de  relcla vage  » 
eft  fon  fils  ic  celui  de  leur  bon  Roi 
Cbrefphpnte »  dont  la  memoire  eft  (i 
chere  a  leurs  comrs.  Le  jeune  Heros; 
eft  procIam6  Roi,  &  le  Tyran  eft  d^« 
ten6  apths  fa  mottx  coiume  il  Tdcaic 
pendant  fe  vie«r 

Ona  fait  allez  de  comparaifbn  de  cette 
K^ceavec  celles  de  M*  (k  Voltaire  8c 
de  M.  Clement,,  pour  que  fe  nentre 
dans  aucune  difcuflion  fur  ce  feiet  i,  i£ 

Hvi 
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eft  feulement  aife  de  voir  par  cet  er- 

trait  les  obligations  que  ces  deux  der- 

Bi;i»  doivent  avoir   a  TAuteur  de  la 

premiere  Piece ;  elle  fut  alors  impri- 

xnee  en  Italien  avcc  la  tradudioa  a 

iQote* 


•   ;   *.  iJ 
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4  Juillct  ijij^ 

Leiio  s'eft  battu  a  Genes  avcc  VA 
Cavalier  qu'il  a  furpris  avec  fa  /gbut  r 
pour  cviter  les  fuites  de  ce  cambat,  it 
fe  retire  a  Mil^n »  o^  il  de vient  amau*. 
reux  de  Fkminta^  dont  il  ignore  la 
&inill&,  &  quht  ne  peut  voir  qua  la 
promenade;  cependai^  Searaipo.uche» 
ami  intime  deC^il^ndra  Ardenti  >.  vieuK 
Bourgeois  de  Milan ,  dont  is!  doit  epoiH 
fer  1ft  fiUe  Flarmma  ^  de  laqudle  ngus 
Tenons  de  parler ,  rencontre  Lello^;  ii 
eft  trompe  par  k  grande  reflembl^txce 
quil  lid  trouve  avec  un  portrait  d^ 
Mark>s  Itb  de  Cafljbndrp^  &Ie  prrnid 
pour  ceMario  que  Ton  a^end  inceffiinak 
ment  ^  lisbonne  :.  Lelio  aiTure  Scara*^ 
fldouche  quit  s'abufe>  &  fait  de  vains^ 
efforts  po^r  le  dftronaper  :  cehii-cl 
s'obftine  tou}ours  a  lui  (outenir  quil  eft; 
Mario  ^  &  perfuade  la  m^me  chofe  z\\ 
vieux  Ca(rei]^dro  que  la  reflfemblance 
abufe>  &  qiu  veut  le  forcer  d'etre  fc«> 
fils  &  de  venir  lager  chei  lui*  ^ 
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Arlequin,  valet  de  Lctio,  eft  dififeC 
fir€  de  voir  que  fon  maitre  rcfiife  de  fe 
prcter  a,  une  m^prife  qui  leuf  ferair 
i*autantphis  utile,  que  Targent  com- 
mence a  teur  manquer ;  il  prend  done 
k  parti  de  flipplj^er  au  refus  de  fonmai^ 
tre,  par  une  fable  qull  invente  fur  le- 
champ  y  ii  leur  apprend  quoine  mala- 
die  dangereufe  lui  fit  perdre  enti^re- 
ment  la  memoire ,  au  point  que  lorfqu'iE 
f evint  en  fant^ »  il  fallut  lui  rapprendre 
g^n^ratesient  tout  ce  qu'il  avaitf^u  aur 
paravantr  &  qu^  £es  c&ofes  qui  hii 
avaient^te^les  plus  familieres,.  ^taient 
celles  fur-tout  quil  ayait  fepfus  parfiu* 
aiaent  oubli^es.    c 

^  Cafiendro  &  Scaramoucfiie'  (fodHenr 
isLM  cette  fable  ^  ainfi  phft  ILeUo^  &ie 
d^efibrts  pour  te  d^tronnper ,  p(us  ib: 
i'bbftinent  a  voulbir  qu*il  fok  Mario. 
*  JLelio  eft  concrainr  de-fe  s^endrepur* 
fiiti^pouF  ce  vieillard  ,  qulicraint  dd^ 
fifduire  aa  defefpoit ;  il  lb  fult  d^abord 
par  pure  complaiCncej:  mais  trouvanf 
^ue  Flaminia  eft  fa  fijlie^  raoKMiir  le  fkir 
copfentir  a  (econder  k  feio^e  d'Arle* 
^uin  £  comme  il  ne  \u\  eft  paa*  facile  der 
cacfier  fa  paffion ;  il  joue  moins  le  r&ttr 
de  frcre  que  celui  d'amant  de  Flaminia^ 
ils'oppofc  a  fon  mariage  arec  Scara- 


moucIie»  &  la  demande  pour  Iuf-m£ine;; 
toutes  (ei  extravagances  font  mifes  fur 
le  eompte  du  manque  de  membire> 
ic  Ariequin  f9ait  empfpyer  fi  a  pr^- 
pes  cette  fiftioiTh ,  que  nort  -  feulemeat: 
Cafl&ndrtv  a  eft  point  tire  de  fon  er^ 
reur;  mats  ^ue  Flamittianef9aicquenr 
croire»  &  oe  peut  s'ailurer  s'if  elt  fom 
frere.  aa  fort  aman^»  ce  qui  bt  mec: 
dans  una  iltuariott  tr^  -  comique». 

Cependant  Mario^  qui  eft  le  Cara*^ 
Ker  centre  lequel  LeUa  s*eft  battu  Jk 
6ef>es  y.  viemr  a  Milan »  ^  fc  prif- 
fkift,  ^  foa  pere  qui  U  m^connait  |; 
tfun^  autre  c6tc  „  SiWa  n'bfanf  rafter 
danS'  &  patarie  ,,/  apr^  Feclat  de  f6f» 
v^Qxam&y^  &  ayant  appris  que  fom 
amaae  el^  recourn^^  d^atis  &  ^mille  g, 
dte^  vieor  ly  chercher,  &  o&tiear 
vm^mkhke  aupr^ideFlamini^;  ello; 
y  reHc^mre  fo»  fcer^ ,;  qu^elle  reeo^ 
a^  >r  €Fft  vient-  facit^^rfent  a  bout  di^ 
d<!tii6tepe^  Fe^  deu?fe  w^ai^  i  Caf^ 
fetidi^Of  reprend  foa  v^tkabte  fife;  Sca^ 
ramouche  reaoncer  a&  Fkimaia  ,  que 
he^o  obtieat ,.  ea  a^cer<&at^  &  feur 
i  Nb^i^,.  &  la  Piece  fimt  par  utt  do*; 
!&  xiiariagei.  -     / 
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ARLEQUIN    DANS  LISLE  DE  CEIL  AN. 
Canevas    It  alien   en  trots   aScs  ^ 

2S  Aout  1717^ 

• 

:  Xelio,  Flaminia  &  Arlequin,  apres" 
avoir  ete  batms  d  qne  cruelle  tempete » 
font  }ettes  fep'arement  fur  des  debris 
de  leur  Navire ,  dans  Tlfle  de  Ceilan  r 
leB  peuples  y  adorent  uH  Siiptge.  Arlequi0 
9ccab}e  de  laifitude »  cherche  <]pielqu4 
iK^droit  pour  dormir  ,  &  apper^oit  ut|> 
pj^d  d'eftal  ou  etait  la  ftatue^  dagrand 
SU^g^  >  qui  a  etc  abattu  par  la  teippete, 
il  s*y  place  &  s'y  endort.       ; 
,  Les  Habita.n$  qui  s'etaient  cachej  pea-^ 
44int  k  tempete »  ri^paraiiSTent  fur  l^^pord; . 
.  de  'la  Mar »  &  appercevanr  ia  A^^e.  lie- 
Ujur  Dieu  renvcrfee,  ilsjfe  dtfol^nt*  &[ 
ie  croyeiit  menaces  de  quelqpi^^grajgidi 
malheur  \  mais  appercevant  Arlequin. 
cui  don  fur  le  piea  d'eftal ,  ils  fe  r^jouit 
tent,  &  croyent  que  leur  Dieu  vient  ha-: 
biter  parmi  eux  \  au  lieu  de  la  ftatue^ils 
fe  proftenient  avec  refpeft  devant  lui 
pendant  Ton  fommeil » &  des  qu'il  eft  ri- 
yeiUe^  ils  le  po):teat  en  triomphe,  mat- 
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gr^  les  coups  de  baton  que  leur  donne 
Arlequin  ,  $c  qu'ils  re9oivent  comme 
une  grande  faveun 

Arlequin  demanded  manger »&  les 
Tnfulaires  lui  promettent  un  repas 
(plendide;  its  amenent  Lelio  &  Flami- 
nia  pour  lui  ctrefacrifies ,  felon-  la  cou- 
tutne  du  pays ;  Arlequin  aflbmme  les 
Sacrificateuts ,  &  dit  qu'il  protege  ces 
Etrangers ;  que  non-f^ulement  il  defend 
de  leur  faire  du  mal,  mais  qu  il  exige, 
s'ils  veulent  Tavoir  toujours  parmi  6ux  ^ 
qu  on  leur  donne  un^  Vaifleau  pour  les 
recondulre  dans  leur  patrie  ^  ou  il  veut 
les  accompagner  lui-meme ;  il  promet 
route  forte  de  bonheur  au?c  Haaitans v 
&  lis  parteht  combl^s  de  leqrs  prefens« 
Ce  Canevas  eft  de  Coypel. 

Ce  fut  a  peu  pr^s  dans  ce  temps  que 
Thomaflm ,  que  les  applaudiflemens 
continuels  du  public  >  rendaient  encore 
plus  emprefle  a  lut  plaire ,  vint  un  jouc 
^pr^s  une  reprefeatation  ti' Arlequin; 
Bouffon  de  Cbur ,  fur  le  bbrd  du  thea- 
tre,  &  sadrefTant.auxSpedateurs  dans 
un  jargon  moitie  Italien ,  Jnoit'ie  Fran- 
9ais »  qui  faifait  plaifir  dans  fa  bouche  ^ 
dit :  Meffieurs ,  je  veux  vous  dire  una 
pUioh  Fable  que  j'ai  lue  ce  matin;  ca^ 
il  me  prend  quelquefois  envie  de/  di^. 
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venter  fgavant;  raais  la  diro  en  ItaEeni 
&  ceux  qui  Yentendefanno  ^  VesipliquJC^ 
tanno  a  ceux  qui  ne  rcmendent  pas. 

Alors  it  raconta  de  la  maniere  la 
plus  comiquc  la  Fable  de  la  Fontaine 
GU  Meunier  y  de  fan  Fits  &  de  FAne^ 
il  accompagnait  fon  r^cit  de  tous  les 
geftes  qui  lui  ^taient  femiliers  ;  il  def- 
cendatt  de  TAne  avec  le  Meunier;  il  y 
montait  avec  Ic  jeune  homme  j  il  tro- 
tait  devant  eux ;  il  prenait  tous   les 
difierens  tons  des  contr^eurs  &  des 
fcontroleufes;  &  apris  avoir  fini  ce  ricvt 
comique ,  il  ajouta  en  Fran9ais  :  MeA 
fieurs,  venons  a  Fexpfication;  je  fuis 
k  bon  Homme ,  je  fuis  fon  Fils  &  je  fuis 
encore  TAne  :  les  uns  medifent,  Ar-» 
lequin ,  fiiut  parler  Fran9ais,  les  Dames 
ne  vous  entendent  point ,  &  bien  des 
Hommes  ne  vous  entendent  guercs; 
lorfque  je  les  ai  remercies  de  leur  avis, 
je  me  tourne  d*un  autre  cote  ^  &  des 
Seigneurs  medifent;  Arlequin,  vous 
ne  devez  pas  parler  Fran9ais^   vous 
perdrex  votre  feu^....  §£c» 

Je  fuis  bien  erobarrafle  ;  parlerai  je 
Italien?  parlerai-^  Fran9ais?  je  vous 
le  demapde>  MeflieUrs?  Alors  quelqu  u« 
du  Parterre  qui  avait  apparemment  re* 
cueitli'Jes  yoix,  r^pondit :  parlez  Comme 
jil  vous  plaira*  vous  ferez  toujours  plai&» 
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Le  fils  dufameux  Arleqmn  de  Tan- 
cleix  theatre,  Domimque  BriancoIeUi» 
apr^  avoir  jou^  daas  diSKrcntes  Pto^ 
Tinces  &  a  rOTCra-Comlque,.  vim  d^r 
Wer  dans  ta  Troupe  deiSoa  AltefR^ 
Royak  le  12  Odobre  1717;  parle  role 
de  Piei?rot  dans  la  Force  du  NMuretj  Ca- 
Aevas  Italiea  ea.trpis  adtef  >  par  M 
Freret,  &  tir4  d^iui^j  Gcimddie  £Q>^ 
gnote  ^Auffifiin  fAoretto,^ 

Donunique  pr^vint  raflembtee  par 
le  difcours  fuivaata  qui  fut  tr^-  ap* 
plaudi« 

Mss$iKi]fRj}.^  !a  pf oteftiott  d'uft 
Pritice  iUuftre  a  qui  j'ai  maintenant 
lliQimeur  d*appartemr»  devtaiCi  pat 
isicn  de^caifons^  me  railurer  fur  mes 
€raimes>  &  me fair« entrer avecuoQ- 
ilaticefur  ce.  theatre ;  ixiais  comme  c'^ft 
i.  fa  feule  bomd  que  Jedois  cet  avatir 
tage  ^  q'eft  a  vou^  ^  Meffiears  >  a  qui 
|e  viea3  demaader  grace.    ^ 
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Pret  a  jouir  d*UQ  bien,  &  durable  iL  CoViic}  - 
Dc  mortcilcs  fraycurs  ).c  me  fens  accablcr  5. 
€e  n^eftpas  faas  raiTonquc  je  parah  dmidcs* 
Yotre  bon  gout  me  fait  trembler. 

Si  j'embrafle  un  caraSere  qui  ne 
Id'efl:  point  famUier  &  dom  le  fucces 
eft  incertain,  nlmptitez  ma  it^iEtamor- 
phofe  qu'a  la  juftice  que  je  rends  avec 
tout'  le  public ,  au  meme  incompara- 
ble du  gracieux  Arleduin  que  vous 
Bonorez  tous  le$  jours  de  vos  applau- 
diflemens.  Qiac  de  raifons  pc;«r  m  allar- 
mer  !  Le  Spediafeur  peut  Wje  Vegardet 
fei  commit  6n  Adieuf  empriinte  j  d'uii 
-autre  c6td,  aViBi(*  quels  fet^mmes  fuis-je 
dfocie?  Avec  les  meilleurs  fujet^qui 
j^ouvaieat  venir  dltalie ,  avec  des  Q>- 
xnediens  qui  cxcellertt  A  peitidre  les 
paifions,  qui  compofent  fur^  le  champ 
des  fcenes  reoiplies  de  traits  vtfs  8i: 
delicats »  qm  parlent  avec  a^utant  d'ele- 
ganceiquetie  facilite;  en  un  mot,  qui 
S^avent  cntr^ir  fe  p^rfait?iment;dans-le^-- 
cara<aeres  qii'ilsM^eprefentent,  &-fi  bieii 
feconcerteri  qu'il^  attachent  jufquaux 
perfonnes  qqi  ne  les  entepdent.paSi.   -^ 
Quels  efforts ,  ^Meffieurs  ,  ne  faut-il 
pas  que  je  fafle*  pour  me  rendre  digno 


.^ 
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a?ctre  confondu  avec  de  parcils  Con- 
freres ,  &  d'avoir  part  aux  louanges  que 
voos  teiB'  donnez  !  J  aspire'  cependant 
a  ce  bonheur ,  &  s'il  fi^eft  pas  au*defius 
de  mon  travail  &<lu  defir  ardent  quat 
j'ai  de  vo^s  ^laire>  je  me  flatte  d'y 
parvenir. 

Eh  quoi !  Meffieurs  >  n€  fur  ce  thea- 
tre, ou  moa  pere  a  contribu^  fi  long- 
temps  avos  plaifirs,  me  batiir^K-vous 
de  ma  chere  patrie  ,  it  me  priverez- 
vous  du  feul  heritage  qu'il  m'a  laiflef 
iNon »  Meffieurs ,  fe  ne  fgaurais  le  croire. 
PocHe  aux  lemons  des  Gens  de  gout,  je 
si'y  conformerai  fans  peine^  trop  heu^ 
reux  fi  je  puis  r^uifir  a  merner.votre 
indulgeocel 

Arbitret  de  ma  deftin^e, 
Enfin  je  in*abaridonne  ^  vous  : 
Oui,  dut-cllc  ^tre  iriforcunrfc. 
Sins  ofcr  murmarcr ,  je  reccvrai  vos  coups : 
A  mcs  faiblcs  talens ,  fi  vous  Jivrez  la  guerre  j 
Je  nentrcprcndrai  point  de  rcpojiffer  yos  traits  f 
£t  ^uand  je  me  verrai  cpiidamn^  du  Panerrc, 
J^  n'cn  appeUcr^  jamais. 

Ce    compliment  fut  fuivl*  d'un  ap- 
plaudiflempnt  gQn^ral  i  mais  U  fuite  09 


ipo  fiifioire 

lepondh  pas  ace  cominenceinent*  tSc 
tout  fembla  s'of^ofer  au  fucce^  du  debue 
deDominique;  fe  choix  d  unetn^s-mau- 
vaifc  Piece,  d'uc\  tr^s-niauvais  role, 
4^un  liable  moins  avontageux  &  moins 
eomique  que  celui  de  T  Arlequin  ,r6froi* 
dit  fon  jeu ,  &  fit  beaucoup  de  tort  a 
fes  talens  i  cependant  JLielio  ^ui  ^alt  a 
la  tete  de  la  Troupe,  &  qui  m^ritaic 
d  y  ^tre ,  foutint  que  cet  Adeur  letait 
excellent ,  n^pef&irei  &  la  fuiiejufiifia 
ft>n  opinion, 

Dominique  prit  Thabit  de  Trivelin » 
^XLi  lui  convenait  inteux»  &  Ce  rendittr^^ 
utile  dans  le$  Pieces  Frangaife^  queues 
Comediens  doiinerent  par  la  fuite  ,;fic 
dans  lefquelles  il  ne  fit  pas  moHisde 
plaifir  que  dans  les  Italiennes ;  il  joua 
avec  un  fucc^  egal  diiFer^ns  c^a^res, 
&  fur-tojut  un  role  de  fiUe  d'Opera, 
avec  unc  fine(Ie&  des  graces  iiKonce- 
vables,  &  qui  attir^  le  publip  .pendant 
long-temps.  Nous  parlerons  a!  fa  mor? 
de  toutes  les  Pieces  qull  a  donnees  eq 
iqualite  d'Auteur. 
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LES  VOLEURS   A  LA  FOIRE. 

14  Nevtmbrc  1717^ 

Scapin^  fameux  filoa,  arrive  avec 
Trivelin ,  qu'il  inflxait  dans  le  mftiet 
de  Voieur.  dontillui  apprendles  tours 
les  plus  fubtils ;  ie  premier  fa  d^guil^ 
en  Seigneur,  &  le  fecond  pafle  pout 
Ion  Valet  de  Chambrc:  ils  volent  Sea- 
ramouche,  Maitre  d'ane  H6telleriei 
Pantalon  y  arrive ,  &  dit  a  Arlequin  fon 
valet ,  d'allcr  chcz  un  Marchand  rece- 
voit  cent  louis ;  Scapin  qui  a  entendii 
cet  ordre,  fedeguife  en  Marchand  Juif, 
&  vicnt  propofer  a  Arlequin  de  lui 
preter  fix  louis  fur  une  mraaiUe  d'oc 
qui  en  p^fe  douze ;  il  lui  promet  dix 
louis  d'interet  pour  une  dentie  heurs 
feulement ,  parce  que  ce  temps  fuffira 
pour  retirer  {^%  balots  qui  font  arrives, 
rendant  quits  achevent  ce  ^arche; 
Scapin  prend  la  bourfe  a  Arlequin  qui 
s'en  apjper^oit »  &  ne  la  veut  point  1^* 
cher;  Pantalon  arrive,  &  Scapin  lui 
dit  qu'il  eft  un  honnete  Marchand  >  a 
qui  Arlequin  veut  voler  la  bourfe  \  8c 
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pour  preuve  de  ce  que  je  dis ,  ajoute- 
t-il,  on  trouvera  dam  ladite  bourie 
quatre-vingt-quatorze  louis  &  unc  me- 
daille  qu'il  depeiht;.Pantalonv^rifiece 
que  dit  Scapin  ,  &  querelle  fon  v^et , 
qui  ne  peut  trouver  le  moyen  de  fe 
juftifier ,  parce  qu'il  eft  tour  a  tour  in- 
,terrompu  par  les  plaintcs  de  Scapin  & 
ks  reprocnes  de  rantalon. 

Enfin  Scapin  ^tant  parti  avec  la 
bourfe ,  Pantalon  demahde  a  Atlequin 
s*il  a  ete  recevoir  les  cent  louis ;  Arle- 
quin  lui  dit  qu  il  les  a  re9us ,  &  lui  ra- 
tonte  tranquillemeiit  fon  hiftoire  avec 
le  Marchand  Juif :  Pantalon  eft  furieux 
de  voir  qu  il  a  aide  a  fe  voler  lui-mcme ; 
&  Arlequin  a  fon  tour  le  querelle  &  finit 
par  fe  mocquer  de  lui« 

Le  Dbdeur  avec  fon  ills  &  Leiio 
avec  fa  fille  Silvia  arrivent  chez  Pan- 
talqn  pour  voir  la  Foire  de  Baucaire, 
&  Arlequin  eft  charge  par  fon  Maitre 
d'aller  a  la  Douane  retirer  leur  valife ; 
Trivelin  qui  en  eft  inftruit^.  vient  au- 
devant  d'Arleguin  habille  en  Adeui: 
d'Op^ra,  &  feignant  de  ne  le  pas  voir, 
a  fe  defefpere  de  ce  qu'un  de  fes  prin- 
cipaux  Adeur^  eft  tombe  malade  ; 
rOpera   doit  commencer    dans   une 

ieure; 
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henrei  ithit  feriiblant  d'etudier  le  role 
qui  manque ,  &  fe  fache  de  n  en  pou- 
voir  venir  a  bout ;  il  continue  cepen- 
liant  a  ckajiterrv-&  s'interrompt  de 
tcgaps  en  temps ,  en  difant  qii'il  don- 
neraiq  vplontiers  cinquante  piftoles  a 
qui  voudrait  jouer,  cc  fdle ;  il  ajoute 
di^  ltvre3  de.  macaroni  &  fix  bouteillcs 
de  yin.d'Efpagne.  'Arlequin  ouvre  le$ 
oreilles &  femec a  rep^ter  ce  que PAc- 
teur  chante.  Trivelin  parait  charing, 
&  eflcourage  Arlequin ,  en  lui  difant 
qu  il  a  la  plus  belle  voix  du  monde ;  il 
lui  apporte  un  habit  de  Cupidon  ,  qui 
eft  le  role  de  I'Afteur  qui  manque :  pour 
le  £aire  mieux  reflembler  a  ce  Dieu ,  il 
lui  met  un  bandeau  fur  les  yeux ,  & 
cnfuiteetnportela  vaUfe.  Arlequin  con- 
tinue a  repeter  fan  r61e.  Lelio  le  prend 
pour  un-fou ;  Arlequin  croyant  parler 
au  Direfiieur  de  TOpera,  lui  demande 
s'il  f9ait  bien  fon  role.  Lelio  laile  de 
ce  badinage,  veut  f^voir  ou  eft  fa 
valife  ,  &  6te  le  bandeau  d'Arlequin , 
qui  lui  dit  de  lelaiflertranquille  >  qu'il  he 
peut  pas  porter  (a  valife,  parce  qu'il 
Ciut  qu ilaille  a  I'Opera  faire  le  role  de 
TAmour.  Lelio  a  force  de  le  queftion- 
ner,  apprend  enfiri  la  verite,  court 
Tome  /.  I 


apris  le  volcur,  &  Arfequih  fort  grt*- 
vement'de  Tautre  cot^ ,  en  continuant 
dc  r^pfter  fon  role. 

•Pantalon  vouliani  troquer  de  la  vieille 
vaiflelle  d'argent  pour  en  acheter  de 
neuve  »  dit  a  fa  fille  Flaminia  qu'il  s'en 
eft  accommod^  avec  t(n  de  fes  tmvs 
qui  la  doit  envoyer  prendre  j  mais  il 
lui  ordonne  de  ne  la>  mettre  qu*entre 
les  mains  de  celui  qui  apportetia  (a  men- 
tre  quelle  connait  bien. 

Trivelin  vientr  d€gui(S  en  Marchand 
&  pourfuivi  de  fes  camarades  d6guif(5s 
en  Archers  qui  leraifif&nt,'comine  pour 
le  mener  en  prifon;  il  s'ecrie  quil  eft* 
bien  malheureux  d'etre  ainii  trait^  pour 
une  miferable  fomme  de  mille  ecus, 
tandis  qu'il  a  chex  lui  dix  fois  plus  d'ef- 
fets  qu'il  n'en  faut  pour  Facquitter;  il 
implore  le  fecours  de  Pantalon ,  &  le 
prie  d'^crire  pour  lui  a  fa  fille,  parce 
que,  dit-sl,  en  montrant  fon  bra$  en 
€charpe  ^  je  ne  fliis  pa?  en  ^at  de  le 
faire  moi-meme ;  Pantalon  ne  peut  lui 
refufer  ce  fervice ,  &  ecrit  fous  la  dic- 
t^e  de  Trivelin :  3*  Ma  fille ,  ne  manquez  - 
aypas  dedonnerauporteur  ce  quevous 
f^ave^-  bien ; « tandis  ^ue  Pantalon  tfcrit 

ce  billet,  Trivelia  lui  vole  (a  montre , 
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&  muni  de  ce  double  t^moignage  ^  il 
va  trouver  Flaminia ,  qui  lui  remet  la 
vaiflelle  fans  difficult^. 

Scapin  &  Triveltn  ajrant  appris  que 
Pantalon  &  le  Dodeur  font  aflemblej 
pour  conclure  le  double  mariage  dc. 
leurs  enfans*  vont  conune  Comediens 

2ui  courent  la  Province  leur  oflfrir  la 
lom^die ;  on  les  regoit  avec  plaifir  en 
cette  qualite ,  &  on  les  engage  a  don- 
ner  quelqu'echantillon  de  leurs  talens; 
lis  s*en  excufent  fur  ce  que  leurs  habits 
ne  font  pas  encore  arrives ;  chacun  de 
raflemblee  leur  en  offre  ;  les  filoux  qui 
ab  demandaient  pas  autre  chofe ,  les 
depouillent,  &  ahn  d'oter  tout  foup- 
9on ,   lis  chargent  Arlequin »  valet  de 
la  maifon ,  de  tous  ces  haoits^  ajoutant 
qu'ils  ont  au(fi  befoin  de  ce  valet  pour 
remplir  un  role  dans  leur  Piece  :  ils 
paflcnt  dans  une  autre  chambre  avec 
lui  comme  pour  fe  concerter  &  s'ha- 
billen  Un  moment  apris ,  on  voit  ar- 
river  Arlequin  nud  en  chemlfe  ;  les 
Gens  de  la  n6ce  qui  croyent  que  c'eft 
lui  qui  ouvre  la  fcene ,  rient  de  tout  leuc 
coeur,  en  le  voyant  dans  cet  equipage; 
&  quelques  raifons  qu  il  puifle  leur  dire, 
quelqu  efforts  qu  il  tafle  pour  les  mettrc? 
au  fait  de  la  fourberie,  ce  n'eft  qu'a-" 
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pres  qu  ils  font  bicn  las  de  rire ,  qu*on 
peut  leur  apprendre  (jue  les  Comediens 
font  des  fripons ,  qu'ils  emportent  leurs 
lubits  ainfi  que  le  fien. 

.  Les  Comediens  Itallens  ,  malgre 
leurs  foins  &  leurs  efforts  continuels 
pour  attirer  le  Public  a  leurs  Specta- 
cles, n'avaient  pu  Ty  fixer;  on  con- 
yenait  de  leurs  talens ;  on  approuvaic 
leur  zele;  mais  on  n'allait  point  a 
leurs  reprefentations  ;  les  Dames  qm 
avaient  .montr^  le  plus  grand  empref- 
fement  d'apprendre  la  Jangue  Italien- 
xie.,  ne  gardereut  pas  long  -  temps  cette 
refolution,  &  leur  emulation  s'eva- 
nouit  avec  la  nouveaute ;  leur  defer- 
tion  entraina  naturellement  ceBe  des 
hommes  ,  &  Ics  Comediens  ^taicnt 
reduits  a  parler  fbuvent  dans  le  defert. 
D^fefpefes  de  voir  leurs  travaux  fi 
xnatl  rfScompenfes ,  ils  meditaient  leur 
retraite  en  Iralie  ,  lorfqu'un  Auteur 
Franyais  eut  le  courage  de  travailler 
pour  eux ;  fon  eflai  reuffit  *  &  le  fuc- 
ces*du  Port-a-TAnglais  ramena  les 
Speftateurs  en  foule,  &fixa  ks  Come- 
diens en  France. 

Leurs  manieres  honhetes  pour   ^es 
Auteurs  ^  leur  en  actirerent  plufieurs ,  & 
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qtielques  -  uns  des  plus  diftingu^s  r 
9  empreflerent  a  travailler  pour  leuc 
theicre ,  qui  prit  bien^tot  une  forme 
nouvdUe* 
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IE   PORT^  A- V ANGLAIS  , 
Ou  LIS  NOUVELLES  DfeBARQU^ES. 
2s  Avril  JjiS. 

Le  Prologue  de  cette  Piece  peint 
fort  bien  la  crainte  de  I'Auteur  &  Aes 
Comediens ,  pour  une  nouveaut^,  dont 
la  r^uflite  etaic  fort  incertaine  ;  les 
Partifans  de  la  fcene  Italienne,  bli- 
maient  cette  innovation ,  &  ceux  qui 
mvaient  int^ret  a  s'oppofer  a  leurs  fuc- 
ccs,  fe  joignaient  ^galement  a  cesfron-^ 
deurs ;  amis  &  ennemis ,  tous  leur 
€taient  contraires ;  leurs  terrcurs  n'e- 
taient  done  que  trop  bien  fondees ;  & 
c'eft  fur  ce  fujet  que  roulait  ce  Prolo- 
gue vivement  dialogue  entre  Flaminia 
&  Silvia. 

Trafiquet ,  Courtier  du  Parnafle  , 
vient  finirleurdifpute,  &  les  determine 
a  jouer  la  Piece  nouvelle ;  Arlequin 
parait  en  habit  de  Ville ,  dies  le  que- 
rellent  de  ce  qu  il  n  eft  pas  encore 
habille  ;  elles  fortent  &  le  laiflent 
avec  Trafiquet,  qui  lui  dcjxnande  1q 


iu  Thiitre  itaRen.  ipp 

payementHde  la  Piede ;  Arlequin  le  lui 
do^oe  en  couj>s  de  bacce:  voiliL  qui  eft 
de  maavaife  augure  pour  la  Piece ,  dlt 
Trafiquet  en  fortant.  MeiBieurs  ,  dlt 
Arlequinau Parterre,  efi  voulant  parler 
des  fifflets  dent  il  a  6ce  qiieftioti  dans  le 
Prologue  :  ne  tirefe  fien ,  tout  eft  pay^, 

LaPii^ce^eft  en  trolls  aAes  eAprofe* 
melee  de  danfes  &'de  couplets  >  dont 
Mouret  a  fait  la  muflque. 

Lelio,  Banquier  Italien,  avant  ap- 
pris  la  mort  d'ud  de  fes  Corre^'ondans 
a  Paris ,  nomine  Lombardini »  eilpatti 
de  Rome  pour  venir  ir^gler  fes  aflaires 
&  apurer  fes  cciaiptei  irvec  la  Si-rnora 
Cicilia  Lombardinij  cpmme  il  eft  ex* 
trememeM  jaloux'  de  (es  deux  filles, 
Flaminia  &  Silvia  9  il  n  a  pas  manque 
de  les  amener  av^c  lui  >  dinH  que  loti 
Domefthpid  Arleqi^nn;  Violettefa  Ser- 
vante,  &  Pafquella,  vieille  Duegne» 
i  qm  la  garde  d^deux  ^^es  eft  con* 
fiee  i  il  a  pfisi  Acrxei^t^ldCoched'eau; 
mai^ '  UD  Of  age  aft-euxl'a  ^fig^  de  re- 
lacher  au  Port-a-F Anglais.  Defcription 
de  la  tempete  par  Arlequin,  qui  dit 
que  le  tonnerre  ^cait  fi  epouvantable » 
que  le  foleil  s'eft  cache  de  peur,  &  la 
plttid-^flhorrtble^  que  la  riViere  de 
oeine  eft  encore  route  tremp^e  >  le 
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Coche  d'eau  ^tonn^  du  biSik,  avcugle 
par  lohfcurit^,  seft  brife  lomoplatte 
contre  un  bateau  auffi  etoardi  que  lui , 
fc  tous  deux  fe-feraient  noyes^  fi  ij 
vent  charitable  ne  les  avait  poufl^s  a 
terre  j  il  benit  enfuite  Tcnrage  qui  I'a  fait 
cchouer  coqtre  un  bon  cSbaret>  &  2 
niaudit.  la  j^lpufie  de  Leiio  ,  qui  Tem- 
jpcche  de  pai;%  a  Violetfe  fa  maJtrefle^ 
elle  parait..  . 


VIQLETTB. 
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•Eh ,  bon  pur  >  mon  chet  Arlequinj 
comment  as-tu  pafle  la  nuit^J 

ARLEQurN; 

^  Je  ne  f^ais,  :fiar  je  dormaisi  je  ne 
t'en  f9aurais  xmi^ki^i  &  toi? 

Pout  pioJv  je «$  f^eU  C  j-aidorinu 
car  je.  n,>i  fait  que  r^yer  toUtelanuit;  & 
cuand  on  reve,yQi)  ne  i^dit  cequ'oa 
Wit  uon  plus.         ,  '  ' 

.   ^  ni  rlvajs  I  moi ,.  ^fu  daute  fc 
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VIOLETTE. 

Non ,  je  revais  a  ce  gros  gargon  Pl-i- 
dOSer  qui  etait  ton  rival  a  Rome. 

ARLEQUIN. 

Ah  ingratte !  tradidrice.  • .  Eh !  qu'eft- 
ce  qail  te  faifait,  ce  gargoa  Patifficrf 

YIOLETTK 

II  me  faifait  tenir  une*Iettre  a  Lyon,, 
dans  laquelle  il  me  promettait  de  venic: 
inceilamment  a  Faris« 

ARLEQUIN. 

Fi  ^cda  ne  me  plait  point;  tu  faS^- 
la  des  fonges  cornus»  &c.- 

Leiio  les  furprend  enfemble  ,  Tes; 
gronde  •  fiaitrentrer  Violette  ,  recom- 
mande  a  Pantalon  FAubergifte  ^  de  ne 
laifler  parler  (es  filles  a  perfonne ,  &: 
fur-tout  de  ne  point  donaec  de  vin  k 
Paiquella;,  ii  ordonne  eivfuire^a  Arle— 
quiiL  de.  le:  fuiwe  a  Paris ;  ce  n  e(£  pas 


i02  Nijfoire 

le  comcte  de  celui  ci ,  qui  veut  refler 
avec  Violette  ;  mais  loin  de  laifler  pa- 
raitre  fa  repugnance ,  il  feinr  beaucoup 
de  joie  de  voir  la  belle  ville  de  Paris ; 
il  faute,  il  danfe,  &  fe  laiflTe  tomber», 
€D  difant  qu'il  a  la  jambe  caflee ;  Lelia 
eft  oblige  de  partir  feul. 

Scene  Italienne  entre  Arlequin  & 
Pantalon ,  qui  fait  apporter  du  via  & 
de  rhuile  pour  penfer  Arlequin ,  qui 
boit  le  vin  a  plufieurs  reprifes,  &  finit 
par  courir  fur  le  the&tre ,  en  difant  quit 
c(|  bien  gu^rie  »  parce  qu  il  a  pris  le 
lemede  en  dedans. 

Flaminia  &  Silvia  paraiflent,  &  s'en- 
tretiennent  de  leurs  amours  &  de  la  con- 
trainte  oii  leur  pere  Ics  retient ;  ce  qui 
donne  occalion  a  Flaminia ,  qui  eft  plus 
inftruite  que  ia  fceur »  de  parler  des 
differentes  manieres  d'aimer ,  des  difte- 
rentes  nations  :  Tamour,  dit-elte,  eft 
cu  France  un  amufement ;  en  Efpagne 
une  folie ;;  en  Italie  une  fureur ,  une 
maladie ;  en  Allemagne  un  remede :: 
l*Efpagaol  a  Tamour  dans  la  tete ,  dans 
Fimagination ;  I'ltaliea  dans  le  coeur  & 
dans  te  fiel;  fAQemand  dans  leftomach 
tc  dans  te  foye;  le  Fran9ais  im  peu 
par-tout  ilamour  ea  Italie  occupje  dte 
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le  matin  »  c'eil  la  princip  ale  affaire  ; 
en  France,  ony  donne  Taprcs -  midi » 
les  momens  deftinesaux  jeux>  a  Toifi- 
vete;  en  Efpagne>  on  y  employe  le 
foir  &  la  nuit ;  c'eft  le  temps  du  myC- 
tere » des  avantures ,  des  chiineres>  des 
Yifions;  en  Allemagtie»  6n  aioiele-Ieiv- 
demain  matin »  quand  la  digefiion  eft 
&ite. 

SILVIA. 

N'en  pourrait-on  point  trouver  im 
qui  eut  le  bon  de  toi^  Ics  quatxe  ? 

FLAMINI  A- 

Oui-da ,  cela  fe  pourra  trouver  avec 
la  pierre  phUofopfaale* 

Le  Chevalier  de  la  Baftide  qui  a  vu 
la  veille  les  Italienoes  nouvelloment 
debarqu^es  ,  eft  deyenu  tmeureux  de 
Silvia;  &jpour  trouy^r  le  moyen  de  lut 
declarer  (a  paffion.,  il  le  deguife  ea 
Payian  par  le  confeil  de  Tontine ,  fille 
d'Op^ra  ^  qui  fe  de,:;uife  aufli  en  Pay- 
fenne*  &  ils^  arriv^ent,  fuivis  d^une 
troupe  de  Villageors  &  de  Viftageoifes  » 
qiu  forraent  lin  balet ,  &  qui  chanteot 
Ibs  couplets  fuIvaaSf 

I  ^\ 
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Ah  que  tu  rends  le  coeur  g$St\ 
Icune  faifon  dcs  flcurettcs ! 
Ah  que  tu  rends  le  cocur  gai , 
Gcntil ,  jali  mors  dc  Mai  i 

JU/CAaurrcpfti. ;  AJb  qjuc.  ttt  rcndl  ,tcc^l,. 

Uhc  PAYS  ANNE..  '      . 

Les  oifeaux  c^ns  ces  recraites,, 
M^lent  a  leurs  Chanfonectcs; 
De  plus  doux  amufemens ; 
A  nos  tin  idei.  Amans 
Us  fonc  dcs  le$0Q5  Tccrettes^ 

Ic   C  H  (5  U  R. 

Ah  que  tu  rends  k  cceur  gai,  fee. 

TONTIN.E,. 

^>      Quand  tous  n6us  trouves-  ftutettcsv. 
2li  nous  fiifbns  Tes  folettes ,     ^ 
Bergecs,  d'cii  afiufezpasv 
Minagez  inieuz.'n;os  appas^ 
Ou.  toi^t  au  moins  nos  cornettes^ 

Ah  qtwt  tu  Bcnds..  k  cceur  gai ,.  &Ci.. 

T<MWMe,(Ct  qu'ellej  vontavjeic  Lucask 
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Sl  roccafion  du  mois  de'  Mai ,  portc» 
un  bouquet  a  la  Dame  du  Village; 
Flaminia  demande  pourquoi  ce  neft-. 
pas;  elle  qui  le  p<»te  >;  cela  conviear 
orait  mieux.. 

TQNTINE. 

Via  ccquivous  trompe,  Madame^', 
car  pour  ce  qui  eft  en  cas  de  bouquet 
pour  une  Dame,  it  eft  plus  agreable^ 
quand,  c'eft  un.  male  qui  le  prefenta 

Lucas  qui  neft*^  autre  quele  Chevalier*., 
trouve  moyen.  de  donner  te  bouquet 
a  Silvia  ,  &  il  en  prefente  un  aufli  k 
Flaminia;  il  avance  aflez  fes  afiaires*. 
lorfque  la  vieille  Pafquella  fe  feit  en*» 
tendre  dans  la  maifon.;.ileflr  obUge.de 
tes  quitter  :Ia  Duegne  arrive,  &  que- 
relle  les  deux  foeurs  ,  qui  s'excufent  fur 
la  neceflic^  de  frequenter  la  campagnie,. 
pour  apprendre  la  langue  Frangaife^ 

PAS  QUEL  LA, 

Apprenez-k  dans,  les;  liwe&  *.  vous: 
cn^avez  tant*. 

FXAMINIAV 

tjetsEvjes  dgnnseot-ils  racccmiVoiBi. 
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de  plaifans  Maitres  de  laiigtte»  que  dclt 

muets  QU  d^  morts*^ 

PASQUELLA. 

Rentrez,  rentrez  caufcufes;  vow 
n^avez  pas  befoin  d'apprendre  tant  de 
langues ,  vous  n'ea  avez  deja  que  trbp 
d'une. 

Le  fecond  z€te  commence  par  t» 
flaintes  du  Chevalier  a  Pantalon,  qu  il 
conjure  d'entrer  dans  fes  interets :  vous 
fericz  le  premier ,  repond  celui-ci,  qui 
ferait  mort  de  chagrin  au  Port-i-rAiw 
jglais;  je  vous  fervirai  de  tout  mon 
ccrur ;  ilfe  rappelle  queLelio  lui a dit 
«n  partant»  de  ne  point  donner  de  via 
a  la  Duegne ;  il  conclut  avec  raifon ,. 
•qu  elle  aime  a  boire ,  &  il  projette  de 
profiter  de  cette  circonftance;  elle  ar- 
rive en  efifet  avec  une  petite  roquille  i 
la  main  >  &  demande  fi  c'eft  pour  fe 
xnocquer  d'elle  qu^)n  Im  apporte  du  via 
dans  cette  meftire.  Pantalon  fe  retran- 
che  fur  les  ordles  de  M»  Lelio;.  Arle- 
quin  parait ,  tenant  des  verres  a  b  main 
&  portant  une  bandouill^re  de  bouteilles 
de  vin ,  qu  il  appelle  up  tr^te  de  j)aix ; 
CO  s'^gaye  de  plu&-en  plus  j  la  vieiUa 
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holt ,  chante  &  danfe,  &  finit  par  s'en- 
hivrer;  on  la  conduit  a  fa  chambre,  & 
Flaminia  &  Silvia  viennent  remercier 
Pantaloh  de  les  en  avoir  debaraflees ;  il 
rappelle  a  Silvia  le  Chevalier  dont  eUe 
a  paru  contente ;  elle  convient  qu'il  eft 
aimable  ^  &  demande  a  Pantalon  £i  elltt 
he  pourraient  pas  le  voir  de  loin  avec 
fa  compagnier  De  loin,  dit  Pantalon, 
tela  ne  fe  pent  pas ;  les  Gens  ne  vien?- 
neiit  point  ici  pour  fe  voir  de  loin  ^ 
niais  pour  de  pres,  tant  quevous  von*- 
drez  ;  Flaminia  &  Silvia  s  excufent  fur 
lear  timidite,  &  font  af&ay&s  de  let- 
prit  des  Frangais;  enfin  le  Qievalier 
parait ,  leur  fait  un  compliment  hon^ 
nete ;  elles  fe  deconienancent ,  ne  f9a- 
vent  que  repondre,  &  fe  retirent,  eft 
faifant  de  grandes  rev&ences.  Le  Che^ 
valierfe  defefperede  fon  peu  d^adreffe 
i  les  retenir;  mais  Tontine  toujours 
obligeante  &  ferviable ,  lui  dit  qu'elle 
a  trouve  un  moyen  de  les  apprivoifer ,, 

?u*elle  a'  arrets  pour  cela  un  certaitt 
)perateur  Chinois  qniallaitaParis ,  8c 
qui  dans  les  difF&ens  divertiflemensqu  il 
compte  leur  donner,  pourralui  procu* 
Jcr  le  moyen  deles  entretenir  a  foaaife*. 
L^Operateur  ariive ,  &  apris  avoir 
chante  quelques  couptecs,  ilfe  metivaflr 
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ter  fa  (cience  &  Tefficacit^  de  (es  &6^ 
gues  ^  j.e  fuis ,  dit  U, Je  Dofteur  le plur 
fettri  de.  tous  les  kttr^s  de  la  Chine; 
IrEmpereurderEmpire  des  Erapiriques;. 
gardez-vous^  dit  if,  de  juger  mal  de 
moo  fjavoir,  a  caufe  de  mon  baragouin; 
V.QUS  devez,  au  contraire,  bien  augurer 
d'ua  Medecin  qui vient  deioin ,  puifque 
la  rhubarbe, Je  fene,  la  cafle ,  le gayac 
&  les  meilleures  drogues  de  la  Mede^ 
cine,  >iiennent  comme moi ,  des. extras- 
mites  de  la  terre ;  mai*  venons  a  mes 
remedes  j;  tout  le.  monde  entier  en  a 
fait.  Texperience  ^c'eft  par  eux  que  j'ai 
gueri  pluCeurs  fois  la  Sicile  de  la  fievre 
ardente.qui  s'allume  dans  fes  entrailles,& 
qui  lui  caufe  fes  tremblemens ;  c'eft  pat 
eux  que  j'ai  gueri  le  Nil  de  fes  catar 
ra'ftes  :  comme  c'eft  par  mes  prefervar 
tifs  que  j  entretiens  le  bon  terapera.- 
ment  des  piramides  d'Egypte ,  qui 
fes  fait  fe:  foutenir  depuis  fi.  longr 
temps  :.par  mes  remedes ,  je  gueris  les 
maux  de  tete  des  maris  jaloux.,  les  vet- 
tiges  dfes,  coouettes ,  les  etourdiflemens 
des  petits  MaIrres.,,rhydropifie  d'arr- 
gent  des  Maltotiers ,.  la  diffenterie  de 
k  bourfe  des.  joufiu^s  i  Tapp^tit  defordoa- 
lie  des  Gens  de  plume^  les  dugouts  &  lesi 
aaufee^  du  mariage.  En  gefticuknt,«  il 
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culbute ' Arlequin  qui  s'eft  avanc€  dc 
trop  prcs ;  j^ai  enciore  >  ajaute-t-il ,  une 
poudre  Cmpatique  qui  attire  des  amans 
aux  fiUas ».  &  qui  de  c/es  amans  fait  des 

Flaminia  &  Silvia  appfochenu  J'ai 
encore  une  poudre  i  plus  admirable  que 
toutes  celfes-k ,  Meffieiirs »  &  c'eft  le 
plus  beaude  tous  mes  fecrets;  j'ai,  dis-je* 
iine- poudre  qui  a  la  vettu.  d  augmerrter 
Targent  a  ceux  qui  en  ont ,  &  d'eafair^ 
venir  a  ceux  qui  n'ea  ont  point  : 
Flaminia  5:  Sjlvia  demandent  de  la 
poudre  pour  avoir  de  rembonpoint  & 
des  maris ;  &  Arkquin  veut  avoir  de 
ceUe  qui  fait  venir  de  Targent.. 

ARLEQUIN- 

Signor  Operator^ >  quanta  vendete 
la  polvere  qui  fait  venir  Targentf 

LX)PERATiEUR. 

Kus.  on  h,  paye ,,  &  plus  il  en  vienc*. 

ARLEQUINl 

Mais  je  n'ai  pour  tout  vaillant  qu^unct 
l^ijke  4«  vingt-cinqLfols*. 


aid  Hiftain 

L'OPERATEUR. 

Je  ne  prends  pas  garde  a  vous »  la 
voila;  il  faut  la  prendre  comme  du  tabac* 

SILVI  A>  qui  a  ackete  aujji  dc  la, 

poudre. 

£t  la  poudre  de  fiitipathie  pour  Im 
amans? 

UOPERATEUIL' 

Tout  de  m£me  comiiie  du  tiabact 
(Silvia  prend  de  la  poudre j  TOpilra- 
teur  toufle,  &  le  Cnevalier  parait  c) 
Flaminia  &  Silvia  font  d'abord  fur- 
prifes ;  mais  elles  le  reconnaiflent  pour 
le  Lucas  qui  leur  a  ^St^tA  des  bouquets  » 
&  elles  fe  retirent.-  ;     -       ;  ' 

ARLEQUI^. 

Mais  puifqu'ii  eft  dqa  venu  on  dnKiiit 
a  cette  Demoifelle-la,  les  feerets  de 
rOperateur  font  bon?  j  je  m'etonne  que 
Targent  ne  rae  foit  pas  encore  venu : 
^  Seiirneur  Opefateur ,  f  afbeau  fouiller,  il 
ne  m  en  eft  point  encore  venu  d'argeia^ 


r 
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L'OPERATEUR, 

II  m'en  eft  venu  a  moi ;  je  n'ai  pas 
menti. 

JlKLEQUW.  (i 

jy 
Mais  si  moi)  a  moi. 

L'OPERATEUR. 

£lle  vous  en  fera  venir  j  quand  vous 
t'aurex  vendue  i  un  autre. 

Arlequin  parait  £lkh^  de  s*£tre  laifld 
tromper. 

UOPERATEUR. 

AUons  mon  cher  ami>  afin  que  vous 
ne  vous  en  allien  pas  mecontent  „  je 
veuxbien  vous  arracher  une  douzaine 
de  dents  par-deflus  le  marche, 

ARLE<^UIN. 

J  ai  audi  un  iecret  qui  vous  fera 
venir  quelque  chofc. 
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UOPERATEURr 
Quoi  ? 

ARLEQUIN. 

Cinquante  coups  dis  bSton.  Iflie^Iul 
donne  :  TOperateur  fe  fauve  dans  fbn 
char  ;  Artequin  Fjr  fuit  :  le  char  fe 
ferme ,  &  la  fuite  de  FOpfrateur  les 
enrr<f!ne  tous  deux  enferfnesr&  crianc 
de  toutes  leurs  forces.  Le  Chevalier 
continue  de  fe  plaindre  a  PantaTon  & 
a  Tontine  du  maavais  fucces  de  leurs 
ftratagemes :  celle  ci  lui  promet  de  par<« 
ler  encore  aux  }euoes  Italiennes »  de  les 
raflurer  fur  leur  crainte,  de  d^truire 
leur  timidite ,  &  de  les  rendre  d'lm 
abord.  plus  facile*. 

Arlequin  revient,  &  (e  plaint  de  la 
feurbene  de  UOperateur  :  il  ne  t'a  pas 
trompe,.  dit  le  Chevalier ;  voiUl  deux 
^cus  qu'll  te  fais  venir  de  ma  part  pour 
aller  dire  a  tes  Mattrefies  qu'une  Dame 
defirerait  avoir  une  converfation  avcc 
dies ;.  elles  defcendent ;  mais  comme 
Tontine  s'eft  retiree  pour  mediter  aux 
inoyens  dont  elle  doit  fe  fervir  pour 
les  engager  arecevoir  le  Chevalier  do: 
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^aftide  &  le  Comte  de  TriDquetnberg » 
fon  camarade;  Silvia  &  Flanainia  fe 
font  quelques  reproches  mutuels  fur 
leur  timidice ;  Tontine  arrive,  &  aprfes 
un  compliment  honncte  >  elle  leur  pro- 
pofe  de  fe  joindre  a  fa  oompagnie,  qui 
eft  compofee  d^une  jeune  veuve  qui 
chante  tr^s-bien ;  d  une  tante  agee ,  mais 
qui  eft  de  bonne  bumeur.;  &  de  deux 
Cavaliers  trfes-fages,  qui  feront  en* 
chantes  de  leur  faire  leur  cour :  Flami- 
nia  s'en  excufe  fur  le  caraftere  des 
Fran9ais ,  quelle  connait  d'apres  les 
biftoriettes  quelle  enalue. 

TONTINE. 

N'efperez-pas  les  trouver  tels  que 
vous  les  avez  vu  dans  les  Romans  >  les 
chofbs  font  un  peu  changees. 

FLAMINIA. 

Je   crois  que  ramour  aura  perfec-, 
tionn^  chez  eux  de  plus  en  plus  U 
galanterie* 

TONTINE. 

^  On  voitbien  que  vous  venezdeloinjf 


S^lJf'       ^        Hifloirt 
il  s'agit  bien  ici  dfe  galanterie ,  Jl  y  a 
long-temps  que   Tamour  ne  fe   mcle 
plus  de  Icsperfeftionner,  ce  fonteux; 
^i  ont  perieftioime  ratnour. 

FLA  MINI  A. 

'  Expliquez-moi  done,  je  vous  prie> 
conunent  cela  s'eft  fait  ? 

TONTINE. 

Cela  s'eft  fait  en  retranchant  de 
Tamour ,  ce  qu  il  avait  d'inutile  &  dln-^ 
commode ,  en  aboliflant  cette  politeile 
iurannee que  vous  nommez  galanterie; 
on  la  renvoyee  aux  Efpagnols  &  aux 
Maures  d'Afrique  avec  les  fetes  galan- 
fe^,  les  tournois  &  les  caroufels ,  tout 
cela  s'en  eft  retourne  de  compagnie. 

FLAMINIA. 

lEt[  quVt-on  mis  a  la  place  ? 

TONTINE. 

Des  plaifirs  folides  &  de  bon  fens ; 
on  a  reuni  ceux  de  Tamour  &  de  la  ta- 
ble j  ramour  eft  pafle  desbords  du  Li- 
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jgnbti  tfan?  ceux  de  Bourgogne  &  de 
Champagne ;  avouez  qu  il  a  fait  un  joli 
voyage. 

FLAMINIA; 

Mais  V  Bta^t-il  riea  pordu  de  fa.  deli- 
cateile  en  ces  pays-la? 

TONTINE. 

Ceft  gagncr  que  d'en  pef-dre  i  la 
belie  pe^e^ioa  pour  lui»  que  d'etre 
ddicat  &  fluet  comme  il  ecait  autre* 
fois !  II  n*avait  prefque  plus*de  corps s^ 
au  pays  dont  je  vous  parle,  il  a  repii* 
chair ;  il  fe  fortifie  tous  les  jours ;  I'en^ 
jouement  lui  revient ;  il  ne  demande 
plus  qu  a  rire. 

SILVIA- 

Ah !  ma  foeur ,  le  joli  gar9on !  il  y  a 
du  plaifir  a  le  connaitre  en  ce  pays-ci* 
puifqu'il  eft  de  fi  bonne  humeur. 

TONTINE. 

Cetait  un  plaifant  amu(ement  pour  ^ 
Jui  de  voir  ces  cerdes  d'amans  &  dV 


mantes  occup&a  foutenir  desthdfesiuf 
la  delicatefTe  qui  feifaient  bailler  ce 
pauvre  cnfanu 

FLAM  INI  A. 

Fianchementije  crois  que  cela  etait 
iin  peuennuyeux. 

TONTINE, 

-^11  5'eft  gu6ri  fur-tout  de  ia  c6liqae 
venteufe  (£i  Bel  efprit^de.  la  migraine 
des  elegies ;  il  ne  lui  efi  r  efte  tout  au  plus 

2ie  des  Vaudevilles  gaiUards.  ou  ^ 
hanfoQS  a  boire* 

Xe  Chfivdier.de  la  Baftide  &  le  Com- 
te  de  Triquemberg  arrivent>  celui-ci  eft 
reconnu  par  Flaminia,  pour  I'amant 
qui  Fa  recnerchee  en  niariage  a  Rome, 
&  le  Chevalier  fe  fait  connaitre  pour 
leur  coufii).  Scene  de  tendrefle  entre  les 
quatre  amans»  qui  jurent  de  ne  fe  point 
{eparen  La  Signora  Cecilia  fe  trouve 
auffi  ia   meme   veuve  que  Lelio  eft 
alle  chercher  a  Paris ,  &  qui  etait  ve- 
nue au-devant  de  lui  au  Port-aTAn- 
£bis  I  eUe  promet  de  lesTervir  de  routes 

fes 
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fes  iforces ,  &  ks  amans  fe  livrent  a  h 

Au  troifieme  z&t ,  Pantalon  qui 
trouve  qu'Arlequin  eft  un  gargon  joyeux 
^  ^lerte;  penfe  que  ce  ferait  ude  i>onne 
acqtufition  pour  Ion  Auberge  ;  il  ta« 
che  dc  Icngager  a  fon  fervice,  par  la 
mediation  de  I'obligeante  Tontine  qui 
luifait  un  tableau  feduifantdeia  vie  que 
Ton  mene  au  Port-a-l' Anglais.  Arle- 
cvtm  qui  ^  d*un  cotd,  craint  le  retour 
de  Lelio,  &  de  Tautre^  envifage  tous 
lesavantages  qui  lui  font  offerts ,  ac- 
cepte  le  marcn^ ;  il  fe  reflbuvient  de 
Violette ,  &  engage  Tantalon  a  la  pren- 
dre auifi  a  fon  fervice;  mais  celui-ci 
r£ponrd  qu  il  ne  fe  fert  point  de  filles 
dac^  fa  maifon ,  parce  qu'elles  ont  trop 
de  langue.  Violette  qui  a  entendu  le 
aiarche,  parait ;  Arlequin  va  a  elle; 
d'abord  euelui  fait  froide  mine,  puis 
die  le  careile  un  peu,  comme  pour  I& 
retenir;  Arlequin  retourne  vers  Panta-^ 
Ion  enh^fitant,  &  regardant  de  temps 
en  temps  Violette  ;  felon  les  mines 
Qu'elle  fait ,  il  avance  ou  recule  ;  a  la 
ttii  Ui:e9oit  le  dernier  adieu ,  &  elle  lui 
tourne  le  dos  tout^a^fait;  il  lui  dit  en, 
foupirant :  Violette,  ne  rien  faire,  que 
boire  Sc  manget  &  etre  bien  paye; 
Tome  /•      .  K 
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laifle  •  moi  eflayer  pour  un  an  feulemenft 
Violette  ne  fe  retoiirne  point;  il  re- 
porte  Tecuque  Piintalon  lui  a  donne^, 
d'un  air  trifte  :  Tontine  recommence  « 
le  tenter  ,  par  Ic  recit  de  fon  heu- 
reufe condition.  Poulets,  dindons,fi:ir 
ca(Kes »  matdotes  ,  vin  a. la  gfece.  ••# 

ARLEQUIN- 

Le  moyen  d*y  refifter  !  Helas,  ma 
«here  Violette,  pour  fix  mois  feule- 
ment. . .  •  Qu'eft-ce  que  tu  lis  -  la  ?   -^ 

VIOLETTE.   . 

Ceft  la»  lettrr  dur  grjQFS  'gaii9dtt  Pi^* 
tiffier* 

ARLEQUrN.. 

;  Qupi  !  ce  a6tait  pas  fetor  fonge  qu* 
m  l*a^  re^ue  ?  Alt !  ingratd. »  perficle  t 
Ett}u*eft'C«  qu'elleditt  cette  lettre? 

VIOX£TTR 

.I>b  q^e  jo  feraiiarrave  a;  Paris.,  |i 
prendcai  boutiqiie>;  je  voua  ^pouferai , 
&  ne  vous  nourrirai  que  dd  petits  pi* 
tes,  de  tartelettes,  de  bifcuits ,  de  ma- 
carons  &  de  confitures. 


ARLEQUIN. 

Mais  *  Yiolette  ^  coniTdefe  un  peu  ; 
'poulets  ,  dindons ,  fricaflees ,  matelc- 
tes,  via  frais.,  oinquante  ecm  &  les 
profits.  ♦ 

yioLiETrE*, 

Tetits  pat&v  tartelettes ,  WciiitSt 
eonfitures  j  un  gros  garjon, 

ARLEQUIN, 

Ohime  ,  fon  difperato  ;  (  il  reporte 
encore  Tecu  ).  Mais  Tontine  ajqute :  Au 
deflert ,  vin  <Ie  champagne  ,  patiflerie , 
fruits  de  toute  forte ,  roflblis ,  ratafias , 
&omage  de  Milan «  &  tout  cela,,  pour 
3es  gar^oits.    ! 

ARLEQU>IN. 

O  pauvre.  AA^^mn  ^  malheureufe 
^iaime  defamour  &  de  ia  ^ourman- 
dife^l  A4il  Violette,  machere  Violette , 
par  pitie  &  nxeme  pour  ton  int^ret , 
laiife  moi  en^railler  ici  (euUment  aua-^ 
tre  mois*  je  reviendrai  a  toi,  ricne, 
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gras,  potel^;  je  vaudrai  qtlaftS  gaB^^ 

50ns  Patiffiers, 

VIOLETTE. 

..Non;  en  arrivanc,  j^epoufe  le  Pa-i^ 

tifficr. 

AK^LEQUIN. 

AUdriis ,  e'en  eft  fait ;  iFfaut  moufir: 
M.  Pantalon,nave4;-vous  point  quel- 
que  refte  de  matelote? 

PANTALON. 

Pourquoi  faire? 

ARLEQUIN. 

Pour  me  tuer ,  vous  dis-je;  je  Taval* 
lerai  tout  dun  coup,  &  je  metrangle- 
rai  avec  le^  arr^tes* 

VIOLETTE, 

Fi :  voilji  une  more  gdurmande ;  j^ 
•e  te  r0gretterais  point ;  je  veux  qu> 
tu  meur^s.  d^an^our  feulement* 


du  Thiatre  haUcn.         2il 
ARLEQUIN- 

Mourir  d^amdiir  !  oo  eni  perdq  h 
Secret ;  cela  me  parait  meme  impoflible  i 
1  anioiir  eft  Taateur  de  h  vie ,  il  ae 
i$aurait  donner  la  more 

Tontine  d^termine^enfiix  Fantalon  k 
prendre  Violette  a  fon  (ervice  >  &  tout 
ibnt  content  Lelio  arrive ,  &  fe  plaint 
de  rinconfequence  de  la  Signora  Ce* 
cilia  Lx)mbardini ,  qui  le  jour  de  fon 
arrivfe ,  va  fe  promeaer  a  la<:ampa- 
"gne,  malgr^  la  promefle  qu'elleJiii  avait 
falte  de  iui  tenir  un  logement  pr^pardi 
il  rencontre  Vlol6tte  5:  Arlequii^,  qid 
feignent  de  ne  le  pas  reconnaitco^ 

ARLEQUIR 

Ah !  Monfieur,  faites-nousl'honneuf 
d'emrerchcz  nous,  nou3  aVon^f  d'ex- 
cellens  vins  de  toutes  fortes;  pouletsr 
pigeons,  .dindocis  ,  fricaffe6s,  matelo«>' 
leg}  vous  M  r9auriez  etre  mieiuC. 

LELIO. 

Violette,  eft*ceque  ce  coquiri-la^ft 
dija  ivre? 

K.UJ 
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VIOLETTE. 

Wtffl ,  Menfieur ,  il  patlb  fott^fiffev 

V4u«^renee/b4€n'tfah£,:bidnJSarvL,  bki 
couche ,  bea  .  lift^e,  flcaps.blanGS^  cxh 
cellen?  lits  de  toutes  fortes,  Tits  k  dor- 
inir ,  Iks  de  wp^^^^v'omiw^m 
de--i:i»ii»^  '•  -•■'-■' 

::    LEU  O.       V 

Eft'-ce  que  Jaicervelle  vow  toume;? 
Ne  reconnaifreK«v«us.  pas>le  Seigneur 

.ViIQLETTE;  >i  Adequin^ 

Te  fouviens-tu  du  Seigaeur  Lelioi 

A  R  L  E  Q  U I N ,  ^  VioUtte^ 

■   Qui  ^tait  ttotiseniaaltreaRQme^ 

VlOiLETTE.. 
Oui.  i 

ARLEQUIN. 

Qui  ne  laif&it  aucune  libertc.i  % 
filles  ni  a  toi  ? 
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VIOXJITTE. 
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Qui  ^tait  fi  jaloisx,  fi  brutal »  £^ri« 
dicule  ? 

VIOLETTf. 

X<ui^m£me.  (lis  apprennent  a Leiio 
(}u  ils  ne  font  plus  i  ion  fervice »  mais 
3l  celui  de  Pantalon ,  qui  eft  un  galant 
homme  >  qui  donne  toote  force  de  li- 
berty dans  fa  maifon  )• 

Lelio  efiiray^,  demande  fes  filles; 
Arlequin  r^ond  qull  iaut  s'adrefler  a 
la  Signora  Tontine;  elle  arrive -&  ap« 
prend  aXiclio  ce  qui  s'eft  paS^  ten  fon 
abfence ;  Lelio  croit  d'abotd  que  c  eft 
une  plaifanterie ,  &  fe  flabe ;  mais  il 
6'emporte  bien  plus ,  iorfqu'ii  apprend 
que  c'eft  une  write,  il  s'^crie;  6  ciell 
en  quelle  maifoil  fuis^je  tombe? 

TONTINE* 

Il  eft  vrai  ,  Monfieur ,  que  cette 
tnaifon-ei  infpirefurieufementles  deiirs 
idu  mariage» 
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LELIO. 

Quo! !  )e  ne  la  quitte  qu'une  mattn^e,. 
&  voil^  d^ja  ttois  filles  a  moixi€  marines,, 
en^aiptanc  Violettfe. 

TONTINE 

«  *  Vraiemeiit,  en  une  apribs-midi^  il  sy 
fait  quelquefoisbiefi  d'autres  x&ariage9» 

LeJio  regrette  d  avoir  amene  fes  filles 
en  France ,  &  de  n'avoir  pas  au  niQin; 
donn^Flaminia  au  Comte  de  Trinquem- 
rherg ;  il  parait ,  &  apr^s  un  long&ridi- 
jeule  compliment  en  mftUvaisFran9ais,il 
•&pplie.  encore  Lelio  de  lui  accordet 
la  nlle  Flaminia ;  elle  vient ,  &.  fe  J€ttt^ 
«ui genoUx de  fon  pere,  quelle prefle 
iJgafement,  &  pout  elle  &  pour  fa  faeujc, 
qui  a ,.  dit-elle,  trouv6  un  amant  connu 
&  meme.allie  de  la  famiUe  :Je  Cheva- 
lier de  la  Baftide  entre  avec  la  cour 
fiance  d'un  Gafcon ,  &  fait  le  denom- 
brem'ent  de  fa  fortune ,  de  fes  terres  & 
de  fes  ^chateaux ,  qui  heureufement  ne. 
font  pas  des  chateaux  en  EfeagDe  ; 
Silvia  vieni  joindre  k%  prieres  a  celles 
'de  fa  foeur  &  des  deux  avians  i  Lejiis^ 
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'^  t(Hi]OUrs*peilie  a  h  determiner  &  % 
concevoir  cetteavenmre :  ad-euxlieueg 
de  Paris ,  dit-il ,  les  amans  y  pleuvent 
d^s  qu'il  y  paraic  des  fiUes ;  que  fcra-ce 
done  au  milieu  de  la  Ville?  Voilit 
comma  la  coquine  de  Pafquella  les  a 
£ardees» 

ARLEQtJIN. 

Paix ,  parlez  bas>  Cralnte  der^veiller* 

L  E  L  I  6. 

Comment*  die  n'eftpas^enco^elcvfe? 

ARLEQUIN. 

Pardonnez-mol ;  mats  nous  avons 
d^eun^s  enfemble »  &  elle  s'eft  recou- 
ewe  enfuite  pour  dormir. 

L  E  L  I  O. 

M.  Pantalon ,.  je  vous  avals  pri6  de 
He  lui  point  donner  de  vin.. 

PANTALON. 

XI  ne  faut  demander  que  des  clialeg; 
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raifonfiables ;  voulez-vous  que  }e  I^ 

biile  xnourir  d'ln^ition  dans  ua  cabaret? 

iL  E  L  I  O.  1 

..  i  y 
irfallait  au  jnobs  mmplir  ra4>lacei 
&  empecher  mes  fiUes   de  pacler  a. 
perfonner  ' 

P  ANTALON. 

Ces  Meflieurs  amenent  ici  des  Da* 
sn^s  Italiennes  fort  honnftes ;  ils  ap- 
prennent  qu'il  y  a  d'autres  Italiennes 
qui  Y  ^xmfs/sati  :peut*on  refufer  de  Ifcs 
laifler  parler  enfemble  ? 

LELIO. 

..Des  Dames  Itafiennes  I 

FLAMINIA. 

Oui ,  mon  pere ;  la  SIgnora  Cecilia 
&  ^fa  tante  qui  irenaient  su^evacit  Her 
nous, 

Lello  deraandeiles  voir  f  la  Signont 
Cecilia  parait ;  il  rembrafle ,  la  trouve 
charmance>  &  en  devient  amoureux*^ 


du  Theatre.  ttaUen.  .  .  12J 
tent  Tair  du  Port-a-rAdglals  eft  con- 
tagieux.  Les  tvois  m^iriages-fe  decidentj 
&_  en  attetidant  que  fe^dlner  foit  p(fe-i 
par^  ,  la  Signom  Tohtlfle  dbnhe  u» 
plat  defontnetier ,  &  chance  ces  ^ou^- 
plets  ftvec  ta  Signojra  Cecilia- 

CECILIA, 

tJn  amanc  av«c  cfc  <ju*il  iamc  > 
£n  CCS  lieaz  fait  ua  bon  repas  $: 
Si  Comus  en  fait  un  Carcme , 
L*Amoiu  en  fait  un  Mstrdi  gras;. 

TONTINi;, 

Pout  Wpoufc  jeunc  &  gcntillc*i 
Qui  s  ^chappc  &  fait  k  plongcbn  f 
Nous  gardens  la  carpe  &  llangjiilki 
Maris,  av^z  Iq  goujon. 

On  danfe  plufieurs  entrees  de  Bate- 
lieFS  &  de  Lavandieres^ 

Je  me  fuis  un  pea  plus  etendu  fur 
cette  Camedie  que  je  n  avals  projett^ 
de  le  fairer  mais  camme  c'eft  une  Piece 
qui  fait  epoqae  pour  le  theatre  Iralien  > 
}*ai  cru  devoir  la  faire  connaitre  entio- 
rement  >  &  lors  que  Tai  voulu  donodi: 
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refquifle  de  quelques  fcenes ,  le  naturol 
&  la  viyacite.du  Dialogue  m'ont  tel- 
lement  fi^txaJn^  ou  feduit,  que  je  n*ai 
pn  the  refufer  de  pref^nter  tousles  traits 
qui  fe  font  o£Ferts  en  foule  a  ma  plume,  & 

Jur/ans  dou^e,  oni  fait  le  m^rlte  de  cetta 
iece ,  d*allleurs  aflez  faible  d'intrigue , 
inais  pleine.de  graces  &  de  gait6:  elle 
fur  donn^e  pendant  deux  mols  de  nute;: 
$U&  eft  Jia  premiere.  d'Autneau*. 


&  Thiatrc  ItaRttt^        istSLjf 
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/  2fi  Mai  jjifV 

Lelio  dEonne  toutes  fes  afie&ions  S 
Plaminia  fe  fille ;  &  fon  fils  Mario  n  e(t 
an  contraire  que  Fobjet  de  fon  inditfe- 
rence  &  m6me  de  fon  indignation » 
qu*il  irrite  encore ,  e»  blamant  le3  ma* 
mares  fran^aifes  que  Ton  pere  a  adoptees 
pendant  un  long  (ejour  qu'il  a  fait  a 
Paris^  Fkminia  les  approuye  beaucpup 
au  contraire ,  parce  qu'elie  trouve  foa 
compte  dans  la  liberte  qu'elles  \\xi  pre*- 
curent  %  elle  en  devient  plus  chere  a: 
fon  pere  >,  qui  la  laiile.  aller  aux  bals  r 
aux  promenades  &  aux  fpedacles ;  & 
tous  les  plailirs  deyif^nnem  le  prix  de^ 
fa  complaifance*. 

Un  j^eune  fcomme  nommf  Silvio ; 
qui  a  long-tempa  fet^i.en  France,. paflc 
par  Venife.,  voit  Fkminia  >.  &  en  eft 
amoureux ;  eUe  repond  a  fa  paffion  ;. 
Majpio  les  furprend  &  fait  tant  de  bruit , 

Sue  Lelio  accojuat,.  &  ayaat  appris  de^ 
ilvio  qa'U  eft  Fran^ais ,  il  querelle  foQj 
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troduit  le  pretendu  Frarf^is ,  qull  pr^- 

fente  &  recommaadd  tuiineme  a  -0 

Pantafon ,  frere  de  LeKo ,  Si  qui  Ma^ 
rio  a  ^ce  fe  pl^ndre  de  la  durete  cie 
fon  pere ,  vient  lui  en  fake  dea  repro- 
che$\  ainfi  que  de  fon  penchant  ridi- 
cule poiir  les  Frangaii ;  Lelio  dit  qu  il 
Yeut  erre  maitre  dans  fa  maifoti  ^  & 
pouflc  about  par  fon  frere ,  il  donne  a 
Silvio  un  logement  chez  ki» 

Nos  deux  amans  aJfeient  done  Jouir 
cnpaJx  du  plaifir  de  s  aimer  &  de  fele 
dire  a  chaque  heure  du  jour ,  lorfque 
fe  Dofteur  y  oncle  de  Silvio  ,  ayant 
appris  qu*il  <ftait  a  Venife ,  vient  -le 
trouver;  Silvio  commence  par  vouloii* 
fe  meconnaitre ;.  mais  il  eft  obBg^dV 
vouer  fa  Tourberie  ,  &  Lelio-  eft  trcs-. 
courroucc  de  cetteimpoftqre  ;iFlamihia 
Tie  montfie  pas  mbkwfde  colereen  appa* 
rence;  mais  comme  elle  fijait  quetpus 
eeux' qui  font  pi^faw,  n'chtcndcnt'^cwnt 
fe  Frah^ais ,  die  fe  ^ifert  de  cetti  /lani^ 
gue  |K)ur  expriroer  fes  Verirables  fenti^ 
mens  a  Silvio ;  il  lur  repond  detune ; 
fc  crainte  d;etre  foup9ohn^  d*intclli- 
gencc,  ils'^araiflem^s^emporter  Waii^ 
coup  Tun  &  1  autre, en. acccimpagriant 
fes  eacprefEoQs  les phis  tendres  dcsgef* 
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res  jJe  cofere  &  dehmne  v'ce  qui  pro^ 
diiit  une  fccne  ivraiment  comiqiie. 

Cef?  rordinaire  d'es  aniajas,  deife 
pfenfer  qiu'^aupriereiit,  &  point  dii. tout 
aravenir;;  ceux-ci  fe  trouvent  dans: 
le  plus'  grand  embarras.,  lorfque  le 
Do6teur  veut'.emmener  Silvia ,  '&  (p^ 
Lelia  ordcmnc^a  fajfille  de  fe  difpofer 
a  recevoir  la  main  du  Comte  Oftavlo  ^ 
a  qui  U  ravait  pramife  ;  mais  fi  Fland-' 
liiii  manque  de  prcvoyance-,  elle  ne 
manque  pas  de  prefence  d*e(prit  dans 
le  befoia;  elle  demande  a  voir  encore^ 
une  fois  Slvio,  afin,.  dit-elle ,  de  luf 
reniettre  fes  lettres ,  fir  fous  ce  priftexter 
elle  Iiii  en  fait  tenir  une  ,  dans  laqtiefle 
elle  lul  donne  uw  rendez-vous ;  il  $y 
trouve  &  Tenleve  r  mais  Pantafon  en 
aflam  afa  campargtie  ,  les  rencontre 
dans  une  gondole,  la  fait  arreter,  fait 
mettre  le  raviffeur  en  prifon  &  enfer- 
mer  fa  niece  dans  fa  maifon :  ce  qu  it 
vient  apprendre  \  Lelio  ,  qui  lui  mar- 
que beaucouf^de  reconiiaillance ;  il 
con  vient  de  foa  injufte  prcdiledioa 
pour  (a  fille,.  &  ffend^fj  tendrefle  a  fon^ 
fils  „  ce  qui  rermine  la  Piece  d^une  ma- 
niere  aflez  frolde  ^  aiiflt  lorfque  TAc- 
teur  revenait  pour  annoncer,  Arlequia 
raxrctait  pour  lui  demandcr  fi  la  P^ce 
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ftaitfinie;  en  ce  moment  on  vcyalt 
au  fond  du  theatre  Scapm»  valet  da 
ravifleur  Silvio  >  traini  par  les  Sbires  > 
&  Arlequin  tombak  fur  eux  en  les  re- 
condulfant  a  coups  de  batte,  ce  qui 
fait  toujours  on  bon  denouement  pour 
linePifce  Italience :  malgr^ces  detauts, 
celle-cl  fit  tong-temps  plaifir ,  a  caufe 
des  fcenes  Franjaifes  qui  etaient  vive- 
iment  dtaloguees  entre  Flaminia  &  Sit 
iVia,  qui  jouait  le  role  de  Silvio,  & 
yavifTait  tous  les  Speftateurs  dans  ce 
(deguifement.  Ce  Canevas  eft  de  Ric^ 
coboni  le  pere* 

L^Auteur  des  Lettres  fur  les  Spe<5la^ 
clesqui  paraiflaiemalors^accufe  celuLde 
cette  Piece  >  de  n  avoir  pas  aflez  rempli 
fontitre  du  Pete  Partial  ^  quoiquille 
foit  beaucoup  trop }  il  eft  vrai  qu'il  Teft 
Baoin3  que  Iui» 
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LES  AMOURS  A  LA  CHASSjE^ 

J  Or  JuilUt  i^iS^ 

Cette  Piece  que  Ion  doit  plutot  re- 
igarder  comme  un  divertiflement,  que 
comme  une  Comedie ,  fut  aflez  bieiv 
imaging  >  pour  faire  entendre  au  Public 
deux  Cofs  &%  Chafle  AUemands  qui  fe 
trouvaient  alors  \  Paris ;  elle  ne  lerait 
pas  mcnae  fansmerite,  file  reproche 

Jii'on  lui  fit  de  trop  reflerabler  a  la 
rincefle  d'Elide ,  eut  etc  moins  fond^. 
Flaminia  ^  fiile  de  Pantalcvn  >.  ne  fe 
plait  qi|e  dans  les  bois ,  n  aisie  que  |a 
-Chafle;  Tamour  na  pu  la  foumettre, 
&  les  foins  &  la  contenance  de  Lelia 
A'ont  pu  toucher  Ton  ceeur* 

Une  fete  que  cet  amant  a  fait  prepdr 
rer ,  doit  decider  de  fon  fort ;  &  s'il 
ne  peutrendre  fa  maitrefle  fenfible,  il 
eft  rcfolu  de  part«r,  afin  de  tacher  de 
fe  gu^rir  par  labfence.  Trivelin  fon 
valet ,  profitc  de  cette circonftance,  & 
s  avife  d'un  ftratageme  propre  a  epro* 
ver  les  veritables  fentimens  d&Flaminia 
jpQur  fpa  lO^uie ;:  il  feim  qu  auu?eiig4» 
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charm^  d'une  jcune  pcrfonne  qu^il  t 
conituea  Ferare ,  &  fatigu€  des  rigueurs 
continuelles  de  Flaminia ,  Ldio  va  par- 
tir  pour  reprendrc  fes  nouvelles  cnai- 
nes :  cct  artifice  produit  fon  efFet  f  Fla- 
minia eft  outrde  de  deptt  &  accable 
Leiio  de  reprochcs;  la  colere  quilfait 
ifclater  contre  Trivelin,  la  confirme  en- 
core dans  cette  penfife;  tes  Chafleurs 
arrivent  >  &  ne  voulant  plus  ^corner  fon 
amant ,  elle  part  p6ur  la  Chafle »  mais 
avec  le  trait  dans  le  fond  du  cosur ;  elle 
ordonne  de  fonner  le  depart  afin  de 
difliper  fon  chagrin;  mais  au  lieu  dd 
fons  vifs  &guerriers ,  les  Cors  n'en  don- 
nent  que  de  tendres  &  de  languiflans  ; 
cUe  ne  f^alt  ^  quoi  attribuer  ce  chan- 
gement  :  &  fon  embarras  redouble » 
quand  tout /a  coup  elfe  voit  TAmour 
iortir  d'un  buiflbn  die  rofiers  &s*avancer 
vers  elle  avec  fa  fuite ;  il  lui  fait  de  ten- 
dres reproches  fur  fon  infenfibilite  paf* 
fee ,  &  lui  apprend  que  c*eft  lui  qui  a  fait 
naitre  dans  fon  cceur  le  changement 

au'elle  a  reflenti  depuis  peu  \  il  or* 
onne  en  meme- temps  a  fa,  fuite  de  ce- 
Kbrer  fa  viftoire  >  &  il  fe  forme  une 
lutte  entreles  Amours  &  les  Chafleurs, 
qui  eft  imitce  par  les  inftrumens  entre 
lies  yioIoDs  &  les  Cors; les  Amours 


J 


du  Theatre  ItalTem  2  55^ 

cncfiauient  les  Chafleurs  avec  lies  guir- 
tandes  ,&  tous  cnfembre  forment^ua 
balet  au  fon  des  Cors  r^unis  avec^  les 
Violons  :  r Amour  prend  la  main  de 
Lello  &  la  met  dans  celk  deFlaminia ; 
les  peres  font  content ,  les  amairs  font 
heureux ,  &  TAm^oiM:  glorieox  de  fa 
'v'Kfl'oire ,  Ja  fait  cilArer  par  des  chants 
&  des  datifesi  qui  terminent  le  divet- 
tlfletrrent  &  la  ri^ce ,  qui  eft  la  Dre«- 
ttitereque'Coy.pel  ait  doAn^  aath^atre 
Itdlien, 
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JLRLEQUIN  VALET  DE  DEUX  MAITRISw 
SI  Juillct  ijiSi 

FlamiMia,  fille  d'un  riche  Commer- 
5antde Turin,  fe trouve heritiere  d'un 
bien  confid^rable,  par  la  mort  de  fpQ 
frere  unique  ,  nomm^  Frederic  :  ell« 
arrive  a  Venife  pour  r^gler  fes  afifeires 
avec  Pantalon,  corrcfpondant  de  Ton 
pere  &:  Ton  amiintime;  ils  avaient  tous 
deuxprojett^  d'unir  leurfonune  ain£ 
que  leur  famille,  par  le  mariage  de 
Frederic,  &  de  Silvia,  fiUe  de  Pan- 
talon. 

Flaminia ,  pour  fe  mettre  aTabri  de 
tous  les  ev&emens  que  peut  coiirir  une 
.  fille  qui  voyage  feide ,  avait  imagine 
de  s'habiller  en  homme  *y  la  prudence 
lui  avait  d'abord  fugg&^  I'idee  de 
ce  deguifement  ^  mais  elle  refolut  de 

SouflTer  plus  loin  la  feinte  en  arrivant  a 
^enlfe ,  &  de  fe  faire  paifler  pour  Fr^ 
ideric  fon  frere  >  dont  la  mort  raceme 
€tait  encore  ignor^e  a  Venife  :  a  peine 
y  fut-ellearriv&,  qu'elle  rejutunelet- 
U^  4  we  4e  fes  bowe;  aaues  delur 
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?d  YKiAift  ItaRen:  S^^ 
iffi;  hUiIui  marquait  que  Dorante  ar«i 
rive  depuispeuaTurin,  en  €taic  parti 
&  volait  a  Venife  fur  fes  pas ;  ce  Do- 
rante  eft  un ,  jeune  gar^on  qui ,  plus 
conftant  que  n'oht  coutume  de  Tccre 
ceux  de  Ion  pays^  n'a  point  oublid 
Flaminia  penaant  une  abience  de  trois 
anh^es ;  Tenvie  qu  il  a  de  f9avoir  la 
langue  Italienne »  lui  fait  prendre 
cff  arrivant  a  Venife  un"  valet  Italien; 
En  meme-temps  Flaminia  ^  ou  le  faux 
Frederic ,  loge  dans  la  meme  H6telle- 
rie  que  Dorante  a  clioiffe  en  arrivant,' 
demande  a  Trivelin ,  maltre  de  cette 
Auberge^  un  valet  difcret  ou  aflez  ftu-;. 
pide,  pour  ne  pas  foupgonner  fon  de- 
guifement,  qu'elle  veut  tenir  cache 
pendant  cjuelque  temps  :  Trivelin  croit 
ne  pouvoir  pas  lui  donner  mieux  qu' Ar- 
lequin,  que  Dorante  a  deja  arrete  a 
fon  fervice;  Arlequin  liir  la  promefle 
guc  lui  fait  le  jeune  Frederic  de  lui 
&rre  faire  fes  quatre  repas ,  calcule  en 
lui-mfime ,  qu  en  fervant  deux  maitres  , 
il  aura  huit  repas  par  jour ;  &  par  cet 
avantage  conuderable,  il  fe  determine 
fur  le  cnamp  a  fervir  ce  fecond  maitre  j 
on  lui  met  entre  les  mains  la  malle  ou 
font  les  habits  de  Frederic ,  avec  ordre 
4e  les  en  fortir  ic  de  hs  nettoyer »  s'U 


^3^  ^ftom 

<en  eftljefbln  :  Ailequin  a  auflfi  reifu  Aj 
iPorante.un  ordre  fembLble;  fe  rrou- 
^ant  feul ,  il  apporteles-deux  malles  ,  & 
iait  exhibition  d'une  maniere  plaifante 
<Ie  tout  ce  qu'elles  contiennent ;  dans  le 
temps  qu'il  vuideles Troches.,  on  frappe 
i&  la  porte  ^  on  rappellej  la  pr^ipita- 
tion  avcc  laqueile  il  renfermeles  liar- 
■des  dans  les  cofires^  fait  qu  il  met  dans 
(relui  de  Frederic ,  ce  -qui  eft  a  Do- 
rante ,  &  xians  cdiui  de  Dorante «  ce 
•^ui  appartienta  Frederic. 

Silvia  que  fon  pcre  deftinait  a  Fr6- 
<!eric  >  avait  autrement  difpofe  de  foa 
coeur ;  elle  Tavait  donne.  a  Lelio  ♦  ^li 
r^pond  au  penchant  quelle  a  pour  luii. 
Tarriv^e.  inopinee  de  Frideric  rompt 
leurs  mefures ;  elle  lui  fait  tm  accueil  fi 
<roid^  qu'ii  fe  doute  facilexnent  de  ce 
<iont  il  eft  queftion,,.  &  il  forme  la  t6- 
folution  de  s'en  dxvertir  pendant  ^quel^ 
que  temps.  Ayant  trouve  Silvia  feuk,  il^ 
marque  un  fi  grand  emppeflement  pouf 
leiir  union ,  qu'il  ne  manque  pa^  a  ex-' 
citer  fon  courrouxj  elle  s'exnporte  con* 
tre  lui,  &lui  temaigpcibnreflentiment 
<lans  les  tcrmgs  les;moiMin^fur&  i  Fr^ 
-deric  ne  voulant  pas  pouifer;  le  feu;  pta» 
loin,  feint  de  lui  facriiier  fon  amour; 
^  de  neplus  traverfer  fes  deiTednsiSUvi^ 
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lu  Theatre  Italien;  h^if 
AarmiSe  de  la  gfo&ofirf  de  celui  qu'cUe 
avait  d'abord  regardee  comme  fon  plus 
grand  ennemi  >  lui  donne  autant  de 
marques  d*amitie&  dereconaoiflance , 
u  elle  lui  avait  jufqu  alors  laifle  voir 
:e  haine  &  de  m^pris;  elle  eft  fi  tranC- 
port^b  de  joie ,  <ju'elle  laifle  prendire 
volontiers  un  baifer  par  Frederic  » 
quelle  croit  devoir  recorder  a  la  re- 
coimaiflance*  Pantalonqui  entre  dans 
ce  moment,, eft  eomble  de  joie  de  les 
voir  dans  une  fi  beDe  uriion ,  &  les  re- 
gardant deja  comme  deux  epoux,  il 
accorde  a  Frederic  la  permiffion  que 
celui-ci  lui  avait  demandee  d  emmenei: 
diner  Silvia  dans  fon  appartement ,  & 
il  lui  remet  les  papiers  qui  regardent 
fes  comptes  avec  un  billet  de  deux  cens 
mille  livres  qu  il  s'eft  trouve  lui  rede*; 
vdr :  FrAiericembarafle  de  cespapiers^ 
les  donne  a  Adequin  pour  ks  porter 
<kns  (on  appaxtement^  &  lui  dit  d'aller 
enfuite  trouver  Trivelia  pour*  lui  or- 
donner  un  grand  diner;  ces  deux  com- 
miffions  font  bien  differentes  pour  Ar- 
Idquin ,  &  la  derniere  Tinterefle  biea 
pitts  qne  1  autre ;  auffi  oubliaat  d'aller 
{^tret  les  papiers  *  il  appelle^  Trivelia 
&  lui  donne  Tordre  de  fon  maitre;  mais 
£ar  quelqu  explication  que  celui-ci  lui 


deihahde  au  fujec  de  ce  repas »  Arlei 
duin  veut  \m  taire  la  defcriptlon  du 
feftin  ,  &  ne  f9achant  comment  (c 
&ire  entendre ;  pour  le  figurer ,  il  prend 
les  papiers  que  Ton  maitre  Ixii  a  confifs 
&  les  d^chire  par  morc^aux  pour  mar- 
quer  les  plats  qui  doivent  compofer  le 
premier  fervice;  puisfens  s'arr^ter,  il 
renverfe  d'une  maniere  plaiiante  tout 
ce  qu*il  a  dechire,  &  trace  un  fecond 
fervice,  &  enfuite  le  deflert  avec  d  au^ 
tres  papiers  qu'il  dechire  encore.  Fre- 
deric arrive  dans  ce  d^fordre  qu'il  ne 
peut  arreter;  car  Arlequin  eft  fi  fort 
enthoufiafm^  de  la  defcriptionxies  mets* 

3u  il  ne  coanait  plus  perfonne;  &  Fre- 
eric  eft  oblige  de  raflbmmer  pour  lui 
fkire  entendre  raifon;  iliui donne foa 
cong& 

Arlequin  reft^  feul  &  bi^  mortifi^ 
de  voir  la  moitie  de  fes  repas  perdus  i 
feiamente  fur  cette disgrace  :  Lelio lui 
deihande  la  caufe  de  Ton  chagrin ;  fur 
Taveu  (incere  qu'illui  en  fait,  il  lui 
promet  de  le  faire  r^ntrer  en  grace  avec 
Ion  maitre  Mario .  (  c  eft  le  nom  qu'^ 
pris  Dorante ,  pour  n'etre  point  le^ 
connu;)  mais  Arlequin  s'appercevanc 
de  fa  fottife  ic  craignant  d'etre  chaiTe 
par  ^MariOfl  s'il  vient  a  fgavoir  qu'il 
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du theatre  Ilalien.  ^  4  f 

tVait  pris  un  autre  maltre  ^  prie  Lelio 
dc  tie  lui  parler  de  rien  :  dans  Tinftant 
de  cette  perplexite,  arrive  un  Marchand 
avec  des  etoffes  que  Frederic  avait  en- 
voy^ chercher  par  Arlequin ,  parce 
que  pr^voyant  bien  quelle  n'aurait 
,  bien-tot  plus  befoin  de  re  deguifer ,  elle 
voulait  fe  faire  faire  des  habits  conve- 
nables  i  fon  fexe.  Lelio  demande  a 
Arlequin  a  quoi  fon  Maitre  deftine  ces 
ftoiSFes ;  celui-ci  ne  f^achant  que  r^pon- 
dre ,  lui  dit  que  fon  Maitre  va  fe  ma- 
rier ,  &  qu'elles  font  achetees  pour  fair^ 
des.  habits  a  la  Mariee.  Lelio  eft  etonne 
que  fon  ami  foit  fi  proche  de  fe  ma- 
rier,  fans  lui  en  avoir rieri  communique; 
le  voyant  arriver  ,  il  commence  par 
vo.uloir  excufer  Arlequin  au  fujec  des 
papiers  decbires ;  il  lui  parle  enfuite  des 
iroups  de  bSton  que  ce  pauvre  gar9on 
a  re^us  &  qui  fuffifent  pour  le  punir^., 
Mario  ne  comprcnd  rien  a  ce  difcours, 
dit  a  fon  ami  qu'il  ne  f^ait  ce  que  tout 
cela  veut  dire ;  il  eonclut  que  fon  Va* 
let  eft  ivre,  &  Arlequin  en  convient, 
pour  fe  titer  d  embarras :  Mario  lui  or- 
donne  de  lui  aller  chercher  fon  habic 
ooir  qui  etait  dans  fa  malle ;  Arlequin 
lapporce s  Mario  le  met j  mais  il  eft-- 
fort  ^coone  de  trouver  dans  fes  poches 
Tome  h  L 


fon  po<*trait  qu  il  avait  donne  a  FUfi 
•minia  dansPon  preitiier  voyage  a  Turin. 
II  interroge  Arlequin  fwr  un  evenement 
fi  fingulier  :  Arlequin  apre$  bien  des 
ia9ons,  luidit  qu'un  Cavalier  qui  avait 
fejouriie  quelque  temps  dans  cette  Ville 
&  quil  avait  fervi,  Je  lui avait  donne 
^our  fon  fataire. 

II  n'en  faut  pas  davantage  a-  Marid 
pour  croire  que  fa  Maitrefle  eft  une  in- 
iidelle  >  qui  a  facrifie  fon  portrait  a  un 
autre;  il  fort,  dansle.deilein  de  cher- 
cher  la  perfide ,  de  raccabler  de  repro- 
ches »  &  de  Tabandonner  pour  jamais. 

Frederic  parait  tenant  a  la  main  le 
^  billet  de  deux  cent  mille  livres  qu'il 
avait  garde ^  en  donnant  les  autres  pa- 
piers  a  Arlequin  ;  elle  lui  demande  Ion 
porte-feuille  pour  y  enfermer  ce  billet; 
Arlequin  lui  en  apporte  un  qu'elle  ne 
xeconnait  pas  pour  le  fien;  elle  Touvre 
cependant  pour  s'^claircir ,  &  y  trouve 
des  lettres  qu'elle  avait  ecrites  a  Do- 
-rante  fon  amant ;  etonnee  &  inquiette, 
^^Ue  fdemande  la  Arlequin  a  qui  eft  ce 
porte-feuilie?  celui-ci  qui  s'eft  bien 
trouve  dvi  menfonge  qu'il  a  fait  a  Ma- 
rio ,  dit  pareiilement  que  c'eft  a  lui  > 
.&  quil  la  achete  ^  Vinventaire  dun 
Cavalier  qui  mourut  en  cette  Ville ,  8« 
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dimt  on  Vendit  lesf  nieables  jioiit  payer 
THote  chezqui  il  demeurait.  Frederic 
demande  s'iretait  Frangais;  Fran9ais? 
dit  Arlequin. . . .  om. . . .  H  ^tait  Fran- 
gaisi  De  Montpeilicr ,  ajcmte  Frederic  ?. 
de  MontpellicT?  oui,deMont)[>eHieT,  con- ' 
tinue  A^equin  5:  a  ces  m6ts>  elle  ne  dotxre 
plus-delaniort'defancfeei'Dorante ;  h 
doaleur  "&  \i  dffefpair  ^'emparent  de 
fon  ame :  dans  I'exces  de  fon  trouble  , 
rfte  decouVre ,  en  termes  arabigus  , 
meme  devant  Pantalon  i  le  fecret  qu'elle 
avait  cache  jufqu  alors  ,  &  enfin  elle 
s'evanouit. 

Trivelin  accoure  au  bruit,  s'informe 
de  ce  qui  en  eft  la  caufe ,  &  rappelle 
Flaminia  a  la  vie  ;  en  raflurant  que 
Dorante  n'eft  point  mort,  &  qu'il  eft 
toujours  conftant  &  plus  amoureux  que 
jamais;  fur  ces  aff^Vghces^'^lleacheve 
de  fe  declarer  :  Porante  arrive  avec 
Lelio  J  Ton  s'expliqu^  ,  &  les  deux 
amans  fe  donnentla  main,  en  fejurant 
une  fidelite  eternelle. 

Lelio  qui  voit  fon  ami  content,  (e 
hazarde  a  demander  a  Pantanlon  fa  fille' 
Silvia  pour  epoufe;  Dorante  &  Flami- 
nia joignent  leurs  inftances.  Pantalon, 
voyant  fes  efperances  perdues  du  cot^ 
de  Frederic,  &  f9achant  d'ailleurs  que  fa 
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(Hie  alme  tielio  ^  ii  con&nt  a  la  lui 

donher* 

Arlwuin  qui ,  par  x:c  moyen  ^  rcfte 
fans  ^aitre »  entre  au  fervice  de  Lelio » 
a. la  condition  de  ne  fervir  que  lui« 
parceque,  dit-il^  il  eft:  trop  difficile  & 
meme  impoffible  de  fervir. deux  Mai- 
tres  a  la  fois,  Ce  Canevas  eft  /de  M..  de. 
Mandajors,  de  TAcademie  des  Belles* 
Lettres,  &  fut  traduit  en  Italien  par 
Eiccoboni  le  pere. 
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TAMOUR  MAITRE  DE  tANGUE. 

Comcdicpn  trois  flSes.,  1$  Stpttmhrt 
1718. 

Le  Prologue  eft  une  peinture  da 
pouvair  abfolu  de  la  mode  que  FAu- 
teur  a  perfannifiee  &  logee  dans  ta 
grande  Salle  du  Palais.  La,  diflerentes 
perronne$  .  vieonent  implorer  io^  fe- 
cours ,  &  lui  demander  cette  r<{putation 
briliaote  qui  depend  de  fon  caiprice  & 
que  le  haiard  donne  plws  (buvent  que 
le  okerite.  Les  Comediens  Italieq^  vent 
a  leur  four  fupplier  la  Mode  de,  leut 
accorder  jfa  protfeftion ,  qu  elle.  leur  pro- 
met.  ' 

La  Pi^ce  eft  tir^edu  Roman  decide; 

La  Marquife  de  Floras ,  aimable  & 
jeune  veuve ,  Pjoven^ale  ,  qu'une  fuc- 
cedion  confiderable  avait  attir^e  a 
Strasbourg ,  y  voit  a  la  promenade  uti 
jeune  ^tFaogef  qui  lui  plait ;,  elle .  fai( 
k  meme  irapreflion  mr  foq  cceur; 
TAmour  les  deftine  Tun  pour  Tautre ; 
mais  le  fort  les  fifpare  db  qu'ils  fe  fontr 
WSiU  .  .  ^ . 
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La  Marquife  eft  rappell^e  en  France 
par  fes  afluires,  fans  avoir  pu  d&oKf< 
vrir  le  nom  de  fon  cher  Etranger ,  elle 
a  feulement  tippris  qi/il  eft  Italten  & 
de  Florence.  L'Etranger  n'a  pas  etc 
plus  heureux ;  il'refdurne  enltialie  plem 
d  une  tendrefle  qui  lui  infpire  d*ap* 
prendre  bientot  la  langue  Frangaife, 
dans  rinteution  de  reVenir  en  France 
chercber  T^bjet  <jui  Va  fcharm^ 

La  MarqUife  forme  eiiiiill|ie^ temps 
le  projec'de^^ififtrUire  ^aii^  la  laffKgue 
Italiennej  dlfe  y  fait  d^fpjrogf^  ra- 
pides  :  TArtour  abrege  fes  le9ons ,  & 
la  met  bien-tot  en  etat  d'exprimer  en 
cette  langue  tout  ce  qu*il  lui  talt  <prou- 
yer;  impatrente  de  revoir  foff'almablc 
fetranger,  elle  part  d'Aix  &  fe  Jfend  a 
Toulon ,  pour  pafler  a  LJv<:)!utn^  ( i ). 
Lelio,  Marquis  de  Rofetti,  qui  eft  fon 
'cher  Inconnu »  y  eft  arrivi  depuis  huit 
jours,  &  a  retenu  une  barque  pour  aller 
cherchcr  ^  Marfeille ,  celle  qu'il  n'^  pu 
^rouVer  a  Toulon.  '  ' 
^  Le  Chevalier  d'Egr^figftac ,  Gaf- 
<oK\  i  attentif  aux  d^ihar clics  de  fa  veuve 
•&  aniarit  fecret  de  fon  Mariluifat ,  a 


( I )  C'^ft  ici  que  Ta^^ion  commence.* 
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5jftiftre  a  Aix  une  partie  de  fes  d'ef=- 
eins ,  &  s*eft  rendu  incognito  a  Tou- 
lon pour  empecher  la  Marquife  dcFIo- 
ras  d'aller  en  Italie,  II  iSche  dfe  gagher 
Zerbine  fa  Suivante ,  qui  entre  ail?ment 
dans  fes  int6rets,  parce  qu'ils  font  unis 
aux  liens.  Elle  eft'devenue  amoureufe 
d*ArIequin  ,  valet  de  Lelio ,  qu'elle  a 
Vix  fe  promener  fur  le  Portde  Toulon  : 
Arlequin  a  refTend  en  la  voyant  j  la 
pafEon  qu'il  faifait  naJtre  chez  elle;  la 
m^meftoile  domine  les  Mattres  &  les 
yalets, 

Arlequin  Italien ,  &  Zerbine  Fran- 
fiaife  ,  nes'entegdent  pas;  &  par  la  four- 
berie  de  Trivelin ,  valet  de  Lelio  & 
rival  d' Arlequin ,  ils  fe  croyent  beau- 
coup  plus  a  plaindre  qails  fie  font:  en*-- 
fin  Zerbine ,  pour  arreter  fii  Maitrefle  a 
Toulon ,  lui  confcille  d'aller  voir  une 
Devirterefle ,  dont  elle  vante  la  capa- 
city, pour  f9avoir  des  nouvelles  de  fon 
cher  Italien ,  dont  elle  eft  plus  proche- 

2u'elle  ne  penfe.  La  Marquife  s'en .  d6— 
jnd  d'abord  faiblement ,  &  fe  refoud 
dy  aller,  fans  en  rien  dire  a  Zerbine ,. 
qui ,  charm^e  du  fucccs  de  fon  impof- 
ture ,  va  s'habiller  en  Devinerefle,  & 
par  un  feint  enchantement ,  -annonce  a 
la  Marquife  quelle  apprendra  fuir  le- 
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LA  DESOLATION  DES  DEUX  COMfeWES. 

En.un  Acte^  p  Octobre  lyiS*. 

'  -ilie  theitre  reim-6iaice  nne/SalieTdd 
6<549i^dFe '  d^inf6ift)&  :^ )  (iajisi  le  fond  ; 
V^^  Voit  u^^  i^kl4tii>3ac  moicie  l&v€  qui 

^u  (f  ant(3had6j$ ,  nefooc  garnkmie  de  fixa* 
pt|>s'chaffis  de  decorations^  KiratDxfes; 
&'  d^s  Ga  ^iSi^s  ^#v^'  de&  echdlts v^^pa^ 

C^t^-'Stfl^r O  '■  i>  -  '  ;  ■;,.;..  .  7...,,.  L-  ^ 
Trivelin  s'avance  d'un  paf^leiii  & 
recite  un  monologue,  dans  lequel  il 
depeint  le  trifte  etat  ou  la  Troupe  eft 
reduite,  Silvia  vient  &  lui  reproche  de 
ce  qu'il  adrefle  j^plaintes  aux  echos, 
au  lieu  de  veni^^^urager  fes  Cama- 
rades  a  reftei^jj^Xpfodre  quelque  ri- 
folution  avant^dljfe*T:  on  entend  lc$ 
violons  qui  joBi^j^ne  marche  trifte 
&  languiflanje,  &  Kon  voitarrivertous 
les  Comediens  deux  a  deuxTair  abattu,, 
&  fe  ranger  enfuite  fur  le  bord  du  thea- 
tre. La,  on  tient  confeil ,  &  chacun  dit 
fon  avis  &  fa  derniere  r€folution»  Lelio 


du  Theatre  Halien.  n^r 

^1  n'^  p^s  p^rdu  tout  efpoir  de  rame- 
net  le  Pub^c  •  fait  des  reproches  a  far 
femme  de^h  refolution  quelle  a  pxife 
de  retourner  en  Italie  ;  maii  elle  per-" 
£fte  daiis  (on  deffein,  &  ks  quitter: 
Leiio  voyant  que  quelques-uns  defes 
Gamarades  fokt  de  fpn  avis«  leii^n- 
inene  ayec  )ui  pomf  tibcb&t  de  lui  -la^ 
jnener  far  femtaei.    , 

A  peine  jHomik  foriis>  qii&la  Mu^ 
de  la  Cosnedie  Fran^aife  vient  voir 
celle  de  la  Comedie^Italienne ;  ces  deux 
Dames  fe  font  beaucoup  de  civilites  & 
de  complime^  fur  le^r^mauyaif^fante; 
elles  fontJnterjToropue?  par  b  A^afodert 
la  Foire ,  qui  vient  auflS  jai^r^  ,fofra^eux. 
alaComedie  Iralienne,  fur  f avis  ^u  elle- 
a    eu  de   foh  aepaft  :  cette  dixieme 
Mufe  du  bas  ParnafleVdonne  moitie  eni 
Profe ,  moitie  en  VauHevilfes ,  des  avis 
a  Tune  &ja  Tautfe  Mi^e,  qu'elle  alai 
irfmerite  d'appeilter  fes'iffc^cfrs. 

La  Mafe  prancaife  lai  repon^^^  en. 
Vers  herofcfjes,'  Sc  par  urrel^afocfiKde: 
Phedre  ,■  djm  te^ii^f!^  efle  e^cite^k; 
Mu!e  Italienne  a  le  jomdre  i  elWj^auj?; 
fe  vaiij2;er  de  cet  eritieiBrct*)iivnlun,.quii 
ai'infolence  de  lesibtavet  encorerhiais:; 
comme  elle-  a  la  l^agu^^  plus  afliee:,, 
elle:  oblige,  fes.  dseux  enneiriies.  a.Iuiica&- 

L.vji 
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der  la  place;  elle  fe  Micitc  de  fa  vic-^ 
toire  ,  &  en  fait  part  a  fon  Coufin- 
rOpera  ,  qui  lui  promet  fa  prote&ion  r 
une  fympbonie  gale  annonce  la  fuite 
de  la  Foire  qui  vient  prendre  part  a*  U 
joie  de  fa  (buveraine. 

Un  Arlequin ,  une  Arlcquine ,  un 
Polichinel  &  une  Dame  Ragonde  dati« 
fent  une  chacone ,  apr^  laquelle  on^ 
eliaate:  les  couplets  fuivans* 

ZoL  Foire^ 

Notre  fortune  cff  certaihef 
1a  Foire  d^formais  k  Paris  briilera  i 

La  Troupe  Iialiennc  ^ 

Jaridondaine  &  Ion » lenla  ^ 
.La.  Troupe  Italienne 
laridondaine ,  partira* 

Z«.  Come  die  ItalUnne.^ 

'  Ke  faices  pa»  tant  h  vaib^> 
Z<'']^ublic  malgr^  vous  no«$  ^vorUcra^^^ 
La  Troupe  Italienne, 
Faridondaiae ,  Ion,  lenla ,^ 
la  Troupe  Italienne. 
laridond^ioc »  rcftcnu 


—       I 
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te  Public  fort  content  de  cettc  pe- 
tite Pi^ce ,  rep&a  en  chocur :  la  Troupe, 
taliennc  rejtera^  J'aurais  moins  parle- 
de  cette>  ^omedie ,.  fi  elle  n'efit  fiiit 
^poque^,  d'autant  plus  qu  efle  eft  tir^P^ 
prefque  toute  entiere  de  Tadieu  dcs; 
Com^iens »  dela  auerelle  desTheitrct 
&  des  fun^railles  de  la  Foire ;  cepen-** 
dant  tautes  ces  fcenes  dtrangeres  furent 
arrangees  ayec  gout ,  &  firent  ^psA 
plaifir.. 


'ifjf,  mjfoirt 


££  PROCfeS    DES   THfeATRES: 
C$medie  tm  un  Jtclt  &  en  VaudtvUUsyiBJ 

lie  fuccfe  d6  It  DefdlatfOn  dis  diUXr 
tomedlcs ,  d(yntk3L  Tidee  decdtte  Pi^ce,, 
^ai  n  en  eut  pas  moins. 

Oh  feint  que  la  Mufe  de  la  Com<- 
die  Fran9aire  &  celle  de  la  Comedie 
Italienne  ,  juftement  irritees  centre  la 
Foire,  vont  porter  leurs  plaintes  au 
Dieu  du  Pinde,  des  manieres '  outra- 
geantes  que  cette  Mufe  pretendue  a 
eues  pour  elles,  &  du  dommage  que 
fa  licence  apporte  aux  deux  principaux 
Tiidatres  de  fon>mpire ;  ces  deux  Co- 
medies font  pretes  a^  toniber  dans  Tou- 
bli ,  fi  par  fon  6qmrf^  il.ne  punit  cettc 
ihfolence,  en  la  reduifant  dans  un  6taft 
a  ne  pouvoir  nuire  au  bon  gout; 

Apollon  leur  promet  juftice ,  &  ellcfi 
(e^retirent ;  il  fait  appdler  la  Foire ,  ic: 
pendant  que  Momus  eft  allee  la  cher- 
char,  il  fe  fait  inftruire  par  Arleqmn< 
des  raifons  qui  om  fait  naitre  cePrp*- 
oes.  ::Arlequin  les  lui.  ddduit  d'un  mar- 


duTHt&tft  ttaKtn.  %f^ 

Mere  fort  embr ouillee ,  SrJui  dit  quil 
|)eut  depider  quand  il  kii  plaira ,  puif- 

3u'ort  juge  toufr  les  jpur^  des  affaires , , 
ofit  le$  Juges  ne  font  pas  mieux  inf^ 
truits.  Monies  rcviertt  accompagne  de 
k  Foire;  Apolba  s'aflied  &  ordonne 
a  Momus  de  faire  refitrer  les  deux  Co- 
"liiiedAiesy  elles  viennisiftt  foi vies  Tune  d'un; 
Sganarell^  &/dHB  Qrifpip^.  &  Tautre 
4'un  Arlc^uin  t^,4'^n  ;Scarainoucbe.. 
.  ApoUonfaitnaettrelaFoirefurk  feU 
Jettq  >  lui  dit  de  repondre  aux  chefs  d'ac- 
cuf^tioft  que  lion  va  porter  contre  elle ,, 
^ordoqr.ea.la  Muie  Fraj;i9ai(e  de  plai- 
^(k  oefle-ci  rj^\  e»tr  ai|tr€j§  xaiions. ,  dit 
^AetTat)  |he%reie(lile  centre  4p  b  mz,^ 
y^  i  de  ^^t^d^^  ^ .  du  £ibUcne  &: 
4tt,  pa^etv(u0 1.  q^CiiJceO:  a  eUe  feule- 
q^'Uaj|{^af  u^^  derQ0ii|erlespaffions;&^^ 
ppur  le  prouvejr ,  eHf  diclame-de^  yerg,: 
^'^,ia^v\^^^:m  \^ii^S^  d!felaUPia- 

t^<«li  Jt-a  Foire;  F^^^  <]^je]|Ie.eit|^ 
l«^f  i^i@m$iJdttfie>b|ec&t|iitBtte^  tqplefM 
€^»MB|rie,i  knrj^ii'si  £nit  ifl^icor  6sth. 
CQiEf^aflioft  :  £i»  at  t&mtii^^  ftths  ^ 
|fra^>:  fidt  uti  effat  iautaQ<{i»ble  •jBgc 
que  pour  faire  naitrc  la  joic ,  il  n'eft: 
f ien  tel  qu'un  flon  ^  flon  ^  f,on  :  a  ccf ;^ 


nouit,  en  aflfurant  Apolton,  que  pro^ 
•fger  la  Foire ,  c'eft  kii  donner  la  mort4 
La  Mufe  de  la  Com^dic  Italienne 
prend  enfuite  la  pafole ,  &  foutient 
qu'on  doit  rinterdirc  a  T Accuse  jpuit 
qu'elle  ne*5*en'fert  que  pour  dfes  traits 
grofliers  &  fatyriauesj  quelle  feule  eft 
en  pofleifion  de  cnafler  h  chagrin  & 
Fennui,  &  qu'elle  ne  veut,  pour  lb 
prouver  r  que  le  pr overbe  ordinaire  ^ 
qui  dit  tiixerquam^onvoii'tenfiomme au 
Parterre  de  ta  Comtdier  Ithli'enne^  ott 
petit  dire  qu*il  a  laijfe  foa  chagrin  cKe:^ 
&i ,  (I  )  pourvii  qu*il y  ait  taijps  fit 
femmer  xr  que  d*aiBeurr,  la  Foire  a*effi 

?u*une  nouveaute  fortie  dt^  fuities  ^ 
ancienneCbmedieltalienhet  &0.  &C4 
£11^  concliic)  enfin  qu'elle  foit  r^duite 
itfa  premiere  inftitution  ST.  Sixond^mnee 
«ux  fauts  8t  a  lia-  corde» 

ApoBonHfufiSanunent  ini^it  xles  raV 
fom  des  Parties » &  confid^frant  I'lSquitf 
AuHl  y  a  <ie  fupprimer  un  Spe^lfecte». 
oontlei  meiHeures  produdtioas  ne  pen* 
"rent  ctre  que'comme  Ifes  bens  interyai^ 
fes  d*un  infenfe,  condamne  la  Foire 
au  fiencd>  fans  qu'il  lui  foit  pefmis. 


Cl>  Gfe  pfO¥€jferft  tfdl  £A$  Kftfc. 


iu  Theatre  ItaUen^         T^f 
d^'appeller.  Les  deux  Comedies  triomr 
phantes  remercient  ApoUon ,  &  for-  • 
tent  avec  lui. 

La  Faire  s'etait  imaginee  qu'elFe 
pourrait  eblouir  fon  Juge  avcc  <juelques 
faux  brillans  :  mais  fe  voyant  defabu- 
fee,  elle  refte  ebnfufe  &  defolee;^& 
paflanc  bien*t6t  du  chagrin  au  d^pic, 
&  du  d^pit  a  la  fureor ,  elle  s'exhale  en 
reproches  &  en  injures  contre  ringrar 
titude  de  fon  Coufin  TOpcra  >  qui  „ 
malgre  tout  le  bien  qu  elle  lui  a  fait , 
Tabandonne  dans  le  moinent  ou  fonr 
fecours  lui  ferait  fi  neceflaire  pour  de-^ 
fexidre  fes  droits ,  en  confervafit  les. 
fiens  propres  :  fon  defcfpoir  ne  lux  per- 
met  pas  d'y  temr  plus  iong-tcmpt;  elle. 
fort  pour  chercher  fon  pcrfide  Coufin . 
&  jure  de  Lb  biw  6tfUlftr,  fi.  ejl^  fe 
rencontre. 

L'Op^a  qui  avait  appris  le  trifte-ibrt 
de  fa  Coufine  ivient  pour  lacbercbejTi  & 
ne  la  trouvant  point ,  il  la  demande  feloa 
fa  coutume ,  aux  bois  &  aux  echos  d  aleix>. 
tour;  fes  vceux  font  exauces ;  elle  revieat 
&  lui  fait  tous  les  reproches  que  lui  die-* 
te  fa  colere ;  fon  defefpoir  la  fette  dana 
unefrenefiequiefifraie  aabordrOp^ra ;. 
puis  revenant  a  elle  &  fentant  a  la.fai-t 
blefle  qu'-cUe  eft  proche  de  fa  fia »  ^llo. 


ftj^  Hijloire 

pardonne  a  fon  coufin ,  &  lie  prie  dfe- 
te  fouvenir  d'elle ;  les  forces  lui  man^ 
quent,  &  voulant  mourir  furle  grand 
ton ,  elle  recite  pludeurs  vers  empou- 
Ks,  &  finitpar  celui-ci,  en  fe  jettanr 
dans  les  bras  de  TOpera, 

Regois  mon  €her  Coufin  ^  tUmt  i%  td  Coufint.. 

EUe  lui  rend  Tefprit ,  &  I'OpA-a  par 
r^connaifTance ,  Temporce  avec  lui. 

Les  deux  Comedies  arrivent  avec 
leurs  fuites,  apprerinentla  nouvelle  de  la 
mort  de  leur  cnnemie ;  &  en  dignes  en- 
fans  de  Thalie ,  s'en  r^jouiflent  outre^ 
mefure,  &  tcrminent  la  Piece  par  des 
chants  &  ^l^^  danfes*. 

rAXmEFIlLE. 

Nous  n'avons^  plus  At  vceuxI  feire,. 
Chez  nous »  Paris  abondbra  5 
Notre  galcrc,  lere,  larilere, 
Notre  galcrc,  (kns  vent  contraire,  voguera.. 

Arlequin. 

Notre  ApoUon  eft  Ic  Parterre  i; 
Quand  pour  nous  il.dicidera,, 
Notre  gaJprCL,.  &Cv. 
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Cctte  Pi^ce  eft  ainfi  que  la  pr^c^- 
dente ,  de  Dominique  &  Riccoboni : 
le  Didionnaire  des  Theatres  ,  le  Mer- 
Gure  &  les  Lettres  fur  les  Spedacles, 
difent  quelle  fut  jouee  le  20  Noveni'- 
bre,  &  font  dVccord  en  celaavec  les 
Regiftres  des  Comediens.  II  n  y  a  que 
le  Recueil  du  nouveau  Theatre  Itahen 
GUI  en"  marque  la  premiere  reprefenta- 
tion  ail  a 8  a,  en  quo!  it  fe  tronipe*. 


■  * 


at?a  injtoin 


LE    JO  t7E  UR, 

Canivas  ItaUenj  en  ttois  aSes  tnprofc  ^ 
a  Deumbre  ifii* 

Le  Joueur ,  au  moment  de  fe  ma^ 
rier ,  eft  aflailTi  par  fes  Cr&nciers ;  pour 
les  ^carter ,  it  donne  a  Tun  fa  montre «. 
k  Tautre  fa  boete  d  or>  au  plus  facile 
des^prome(Ies>  au  plus  tenace  de  Tar-^ 
gent;  mais  il  en  vient  un  encore  ,  lorf- 
qu'il  ne  lui  refte  pFus  rien »  &  ne  f^v 
chant  quel  nahtiflemcntlui  remettre  en- 
tre  les  nhaius^  il  lui  doime  foa  contrar 
de  marine. 

Sa  MaJtreflc  vicnr>  Tinteret  qu'il  a 
de  ne  point  paraitre  Joueur  ^  roblige 
i  mettre  promptement  dans  fa  poche 
^n  jeu  de  carte  qui  eft  fur  la  table  ii^ 
mais  en  tirant  Ton  moucholr ,  il  en  &lc 
tomber  une  partie  aux  pieds  de  fa  nia^ 
trefle ,  qui,  toin  dele foup^onner > Tex- 
cufe  ,  en  difant  que  c^eft  un  ufage  afTe^ 
commun  aux  Gens  de  Lettres  de  porter 
des  cartes  dans  leurspoches  \  illuiofire 
une  fete  ainfi  qu*a  foil  oncle ,  qui  Tac- 
eepce  i  mm  lorf^ue  k  bd  oft  px^t  % 


C9 


iu  Thehre  ttallen:        ^  d6i 
cdmisiehcer »  il  furvient  un  Marin  de 
fes  arms  :  cet  homrae  qui  n^a  nul  gout 
pour  la  danfe  ^  engage  infenfiblemenc 
le  Joueut  a  pafler  dans  une  chambre 
voifine  pour  y  carabiner  pendant  un 
^iiart  d'heure.  Notre  komme  aimanc 
encore  plus  le^eu  que  fa  Maitrefle.,  U 
laf)rie  ^  vouloir  bien  faire  toujours 
commencer  le  baU  raflurant  qu'il  fera 
de  retour  dans  un  inftant  :  il  revienc 
en  eiFet  aflez  promptement ;   mais  fi 
derange  &  les  yeux  fi  egares ,  qu'oa 
devine  aifement  qu'il  a  tout-perda-ifk' 
Maltreile  qui  ne  foup^onne  point  la 
caufe  de  fon  trouble ,  le  force  dans  cet 
etat  de  foufiratice  de  danfer  un  menuet 
avec  elle  ;  pour  cacher  le  veritable  mo- 
tif dLe  fon  trouble ,  il  lui  donne  la  main ; 
mais  trop  preocupe  de  fa  perte ,    il 
sloterrompt  de  temps  en  temps ;  tantdc 
U  $'arrfite  pour  parler  a  A.rlequin  fon 
valet ,  tantot  il  fouilld  dans  fes  pbclies^ 
poiir  voir  s'il  ne  trouvera  pas  encore 
queiques  louis  pour  fiair«  refFource  ; 
eiifin  il  fe  livre  tellement  a  la  penf^c 
d^  fonmalkeur,  quil  fiAit  fon  menuet 
fur  le  bord  du  theatre,   pendant  que 
iai  Maitrefle  danfe  feule  au  fond  de 
V^ppartement. 
.  Apeioe  eft-il fodti de  cet embarras » 


quif  tomhe  dar^s  un  aotrp ;  Arl^u» 
qu  il  .avait  cxivoye  avant  fa  perte  di^as^ 
le  Traiteur  pour  commander  un  grand 
fouper  apres  le  bal  ,  vient  lui  annon^ 
cer  triftement  que  le  m^udit  Traiteur 
ne  veut  abfolument  rien  foumir  fans 
etre  paye  de  quelque?  autres  repas  qui 
lui  foAt  dus;  que  tout  ce,  qu'il  a  pu 
faire .  aite  de  Tengager  a  voidoir  biea 
venir  lui  parler. 

^  Le  Traiteur  arrive ,  ils  le  prient  «a 
vain.,  il  eft  intraitable  :  la  Prctendiw 
&'impatiente  pendant  ce  debat ,  &  re- 
garcle  a  fa  montre ,  elle  la  troiaye  ar- 
retee.,  ellela  donne  aLello  poorf^avoir 
de  lui  C  efFedivement  «lle  ne  va  point  i 
le  Joueur  la  prend  &  retotune  vers 
le  Traiteur  pour  le  flecbir ;  celui-ci 
j^gardant  la  montre  qucr  Ic  Joueur 
ti/BOt  comme  un  gage  qu'ij  veut  kii 
^oi^ner,  dit  quil  accepter  ce  namifie- 
ment ;  Lelio  eochante  de  cette  idee, 
retourne  y^rs  fai  Maitrefle ,  lui  dit, 
qu  en  effet ,  fa  montre  eft  dcrangee  ,  & 
transforme  a  Tin^ant  k  Traiteur  en 
Horloger,  dd^  il  yante  k  talent,  & 
il  la  lui  donnnpv 

^  Apres  qMe:.<fh4cttn  eft-  retit^,  le 
Joueur  fetrouvant  feul  enliberte.  apues^^ 
uofr  fi  dure  cgnfoitiiite,  jiaice.tout;afon 
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^Sife,  en  maudiilanc  fa  mauraife  fortune? 
Arlequin  en  bon  valet ^  s'ingere  a  lul 
faire  des  remontrances  fur  fa  conduite; 
mais  il  lui  prote^fte  que  fon  parti  eft 
pris  ,  qu  il  a  fait  ferment  de  ne  plus 
jouer ;  &  ajoute  d'un  ton  de  depit  & 
de  rage ,  que  depuis  qu'il  a  forme  cette 
refoliition ,  il  jouit  de  la  plus  grande 
tranquillity  :  xi'apres  ce  beau  projet  • 
commeilfaut*  dit-il.,  une  occupation 
a  rhomme  ,  il  fe  deftine  a  cultiver  la 
Poefie  &  le  Theatre  :  pour  ;s  y  livrer 
fur  le  champ ,  il  ordonne  a  fon  valet 
d'aller  lui  cherchcr  un  livre ;  Arlequin 
lui  apporte  le  Joueur ,  Comedie  de  Re^ 
nard  ;  a  peine  en  a-t-  il  lu  le  titre ,  qu  il 
jette  le  livre  avec  coJere ,  &  fait  des 
imprecations   contre   les   impertinens 
Auteurs  qui  ofent  mettre  fur  le  theatre 
un  auffi  galant  homme. 

Mario,  le frere defa  Maitrefle,  vient 
lui  demander  s'il  ne  pourrait  pas  lui 
faire  ayaacer  le  payement  d'une  lettre 
de  change  de  quatre  mille  livres ;  le 
Joueur  qui  envifage  qii' il  pourra  faire 
reffource  avec  cet  argeit ,  lui  promet 
de  le  lui  porter  dans  un  inftant ,  mais 
il  court  fe  naettre  au  jeu  ,  oix  il  le 
perd*    :        - 

Le  Cr^ancier  auquei  il  a  donne  foa, 
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Gontrat  de  M^iage  pour  nantiflenientv 
vient   s'informer  de   la   Suivante  de 
Flamlnia  ,  fi  eflfedivement  fa  Mairrcfle 
^oufe  Leiio ,  &  lui  apprend  qu'il  lui 
a  remis  Ton  contrat  entre  les  mains. 
Violettc  en  avertit  fe  Maitreffe,  qui 
trop   Pavoratrlement    pre  venue ,  n'en 
veut  d'abord  rien  croire ;  mais  elle  eft 
enfin  detromp^e  par  le  Traiteur ,  qui 
ayant  appris  que  la  montre  eft  a  elle , 
la  lui  rapporte ;  elle  voit  en  ce  moment 
fortir  cle  la  maifon  de  Lclio  ,   deux 
Joueurs  qui'emportent  rargenterie  & 
hs  6toSt^  dont  elle  hii  avait  fait  pre- 
fent;  ellepaye  le  Traiteur,  &  promec 
aux:  Joiieufs  de  retirer  inceflamment 
fes  -etofies  •&  fon  argenterie, 

Lelio  arrive  confterne  de  fa  der*- 
niere  difgrace  I  &  pour  comble  d'in- 
fortune ,  il  fe  trouve  entre  fa  Maitreffe 
&  Mario ,  qui  lui  redemandent  Tune  fa 
montre,  &  I'autre  fit  lettre-de change; 
ii  refte  muetf  &  iis  le  quittent ,  apres 
lui  avoir  donni^  les  marques  du  mepris 
au'il  merite :  un  de  fes  amis  vient  lui 
dire  qu'il  eft  pret  a  s  embarquer  pour 
afller.  au  Perou ,  le  Joueur  offire  de  Vy 
fuivi^e ;  I'ami  I'accepte  «:  Ldio  prend 
ion  chapeau ,  fon  epee  &  fon  manteau 
&  part,  en  reoommandaiit  a  Arlequin 

d« 
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He  dire  a  fes  Cr^anciers  qu'il  ne  les 
ouMiera  pas  aii  Perou, 

.  Quoique  cette  Piece  foit  tffes-bien 
faite ,  elle  ne  peut  etre'comparee  a  celle 
de  Renard^  &  il  n'y  a  que  le  fucc^s 
qu  elle  a  eu",  qui  puifle  faire  pardonner 
a  Riccoboni  >  d^avair  ofe  ia  mettra 
au  Tbeitre. 


;  _  :....J 
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La  premiere  fcene  de  reconnaiflance 
eft  enu-e  Trivelin  &  Spinette ,  autre- 
fois amoureux  Tun  de  1  autre :  celle-ci 
lui  ttpprend  que  la  Comtefle  Silvm  fa 
Maitrefle ,  qu'il  a  connue  a  Venife ,  eft 
maintenant  a  cette  canipagne,  (  i )  ou 
clle  s'eft  retiree,  pour fe  fouftraire  aux 
perfifcutions  d'une  vieille  tante  qui, 
apr^s  Tavoir  mariijee  prefque  dans  Ten- 
fance  a  un  vleillard  trifte  &  chagrin » 
.  veut  la  forcer  ut^  feconde  fois  a  pren- 
dre de  nouvelles  chaines  apr^s  la  mort 
de  ce  vieux  mari.  Celui  qu'on  lui  pro- 
pofe  eft  cependant  bien  different;  c'eft 
le  Comte  Mario ,  jeune ,  airaf^ble ,  ri- 
che,  &rhomme  dumonde  qui  Taime 
le  plus  &l<ji  convient  le  naieux;  mais 
il  lui  a  et^  offert  par  fa  tante,  &  en  voila 


(i)  ia  fcencpft  dans  unYilkge,  pres^k  Paris. 


aflez  pour  n  ayoir  jamais  voulu  le  con- 
naitre  :  MW-it>."^aifv'^alEarW,  lorfquil 
devint  amoureux  de  Silvia ,  fur  un  por- 
trait qae  la  iitatitfit  2liiLTav«At^etivoy^ ;  il 
partk  furle  cbanqopopd:  Voir  roriginal  % 
znaiijcab  neipur  t£tce  rt|ife'a,  k  id^robee  : 
Silvia.  faaifimtrleTdembt^  cr^b  ^'^dl^ 
kati&fitxileinariagewifiq^e  <v[o>tdtic  |[inti&ts 
voir  le  nouvel  amant^^;  (.   ...    /   ' 

Trivelin  a  fon  tour  apprend  a  Spi- 
netteque  fib  rlgueura  fayiant  rebuteea 
Italic ,  il  eft  venu  s'en  confoler  en  Fran- 
ce v.olu  il  sVft  faiclddtendtfir  de!  la^  Ba- 
vmoA  !^  iMigalba  .,v  ecb^z;  r ^laqu^lid  ib 
kntyAst^  ^eripliies  feruXibielUon ,:  &  il 
eipeioilia.  madlet  ridtemcnc.aYec:  tim 
Yieux  fitnaiicter  llacmbbrd  v:  appelle 
Famaloii  v.^'cela  fera  iitfficile. ;  die  Spl* 
pene  i  ilMH:  aofli  devenu  am(aaireax  do 
Silvia-^  Jk  iLis-efiorofe/dd  me  rnoBtteq 
dans^/fes  Jtupr^cs.  i  \     l  ;.  :  i 

TRIVELIN.       .:  :     . 

.: ' .  - ::  v  i  ^:  i 

Je  le  marierai  malgr^lui;  &ma^r£ 
lux  encore  >  fa  belie  px€ce  ia  Signora 
Rofalba^  .ci'' 

SPINETTE. 

A  qui,  la  niece ?^   "{'    '       » 

Mil 
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■    "••-■,•;.  -.U'.'J.  "fij. ■:■'::     •.  -     '    -. 

Au  Capitaine  li^Uo ,  que  vous  voyeat 
pr^s  de  Pantalon ,:  jpuer  le  r61e  de  Valet 
de  Chambfe  ,  afin  d'dcre  aupr^  de  fa 
Vb&it/tS^i  que.Pahtalon:^{bh  tuteut  re- 
fufe  deHmaner^ipour  j(Kiir  plus  long-* 
temps  de  fon  bien*      >  •-     •-     '    '• 

SPIKETTE. 

Hd !  puil5foe  vous  f9ave2  le  fecret 
de  Lelio;  «p^tehez.au^:ceIttIde]^rio; 
il  nous  a  luiVis^  en  FMnce  'I  toujour^ 
«noureux  commit 'nnifou;  Lelio  qiii 
eft  fbjti  ami  deinm  long-tenips , :  aiufi 
foa  que  lui ,  la'iait  d^guifer  eafille  > 
&  le  fait  pafler  pour  fa  niece  Marinette : 
en  cette quality, derComtes'eft  infinu£ 
aupr^  de  ma  Maitrefle^  qui.,  p^i'  Mtk 
Rouveau  captice  d'amitie  >  en  a  fait  fa  fa- 
vorite.      .V:  I  ii  [I  \  i  \  'r 

■^        TRIVELIN. 

;  ]ja  Baronne  f^ait-eUelecdeilein  de 
Mario? 

5[PrKETTE. 

Oui,  &  lapproUve;   -  .1  ,* 


'^du  Thiatrt  liaVun;        ^  x6f 

TRIVELIN. 

w  CelE^ftant  rnooisipourrions  lueii'vat- 
traperla  Coshtefii  m  meme  coup  aim 
filet. 

SPIRETTJE^ 

:  TkM  jyiiey^ ;  car  Mario  m'a  prbmis 
vne.  ample  ic&<;^mpen{e  i/fi  jepuh  venu( 
a  bouil^jfon  inariage..    !     - 

TRIiV/EJDlN, 

Vous:  Vitrei  iju'i  forte  ^e  -iaSre  les 
manages  d'autrui »  nous  nous  metcrooa 
efi  ^»t  d€5&if6  &  xiottei  '"  ^'. 

f   SPINETTE.    , 

Soit  J  travaillOns-y  de  concert. 

Silvia  parak>!&  dit  si  Spiflette  d'aller 
plier  fes  habits ,  ferrer  fa  toilette ,  afin 
deretcmtnera^Paris.parcejqu'eUe  craint 
4ie  s'enim)Derj.Spin6tfe;biii r^ppelte. m 
vain  tous  les  amufemens*qu*ieUe  trouvci 
i  la  campagde; 

Muj 


-  J*ai  cmmfj?  di^rertirjinam  jfjf^pitiiive 
soe^angueor^'ifla^  iiidoleiu^..  r 

tit  tifeft  pas  tfdoitnuBnf  qt^e  daHsT^tat 

.  par-ci,  par-lL..;.^.aiaiSicebupiflerv,  ; 

Qui  peat  doac  ^n  i6tr^  to  cattfe  V 

Mais ,  M«^Tani* ,  1  je  m'liiSgine  qu<>n 
iTappelle  le  veuvage  Tecat  de  viduitc , 
que  f3rc««(5p'*fcla^<fel^  caur»viu^ 

Far  ton  c^e^i^  to'^^^siAiattHaitj  ti^ 
fiHe  ne  fonge^u  a  l^attfpuf,3«r  manager 

SPINE TX.B^n.".  :"; 

Ma  foi ,  Madame ,  je  crois  qu'imp 
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jeune  veave  y  fonge  bien  autant  qu« 

i    nous* 

I  SILVIA* 

Une  veim  4  fa  cutiofitf  de  mrnns.  ' 

SPINETTE 

Mtirs  cfHe  a  ThaMtucfe  die  plot?  *  qu? 
T4Ut  Wet!  la  cutiofit^  ^  je  penfe. 

SILVrA. 

Avec  r^poux  que  favab ,  ai-jc  J)« 
former  am  habitude  agr^able  ? 

SPINETTE. 

Pour  agr^able ,  noti ;  mais  c'eft  toU'* 
jourstme  habitude ,  6c  vous  devez  avoir 
encore  la  curiofit^  d'apprendre  com- 
mefttfait  le  mariage  avee  uoe  perfonne 
'  qu'on  aimei  fi  bien  que  de  curiofite  en 
habitude,  &  d'habitude  en  curiofite, 
U  eft  Evident  que  vous  avez  deux  defirs 
contre  moi  un. 

Silvia  convient  qu  efle  ignore  en- 
tore  ce  que  c'eft  que  Tamour;  Spi- 

M  iT 


i7^  liiftoire 

nette  lui  propofe  de  lappre^dre  avciCfc 
Mario  :  Silvia  le  rejette  avec  mepris  ^, 
Spinette  lui  parle  des  Fran^ais ;  Silvia 
dit  qu'ils  ne  font  point  encore  Tamour 
a  fa  fantaide  >  lis  I'ont  r$ndu  trop  ooi  , 
trbp  fans  fa9on ;  ils  aiment  en  pofte  , 
ce  n^ft  pas^  faire  Tamour  j  c  eft  1  ache- 
ver  :  Spinette  rappclle  a  Silvia  que  penr 
4ant  la  Cblitude  ou  fon  mari  Favalt 
reduite,  elle  ne  s'occupait  qua  lire  de& 
Romans ,  ce  qui  lui  a  un  peu  monte  la 
tete  fur  le  ton'h6roi^ue;  Silvia  en  con- 
vient ,  dit  qu'elle  eft  fi  mecontente  des 
tommes ,  qu  elle  veut  vivre  retiree 
chez  elle ;  &  pour  atigmenter  fa  repu- 
gnance ,  elle  veut  prendre  avec^*  elle 
Marinette ,  qui  dit  autant  de  mal  d'eux. 
Spinette  eft  effrayee  de  cette  fantai- 
fle  de  fa  Maitreffe  :  Lelio  & .  Mario 
paraiflent ;  Mario  approuve  beaucoup 
I'idee  d'entrer  Femme  de  Chambreau- 
pres  de  Silvia ;  Finette  s'y  oppofe ;  je 
VQus  foufirirais,  dit-^Ue  au  lever  >  au 
coucher  de  ma  Maitrefle ,  Thabiller ,  la 
deshabiller  ?  Elle  ferait  mal  fervie  >  vous 
feriez  trop  diftrait ;  Mario  infifte  :  Spi- 
nette le  menace  de.  le  decouvrir ,  & 
raflure  que  (i  fon  deguifement  Tavait 
autorife  a  prendre  la  moindre  Ubert^  j 


L 


I* 
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fa  Maitrelle  nis  lui  pardonn^rait  jamais ; 
il  fe^  foumec , !  &  it  <A  {^t€(tti€  fous  b 
nom  de  .Marinecce ;  pour  »  excufer  au« 
pi;cs  de  Silyia  far  cc  qu'il  ne  peut  entrer 
a  fop  fervice  >  il  lui  apprend  gu'il  vient 
d'hericer  d'une.tante  qui  lui  laifle  au 
moins  dou2e  mille  livres  de  rentes  ^ 
voila»  dit-il,  dequoi  choiiir  un  uiari 
de  men  godt.  '   :   ,    •  ' 

SILVIA.    ; 

Je  fuis  charmee  dcrcc  que'tu  ricns 
de  me  dire,  &  tu  n'en  dois  pas  douter, 
puifque  favais  d^inde  prendre  tbia 
de' ta  fortune »  &  de^  t^actadle£»  i  mQu  \ 


MARINEtTE.^ 

tme, 
Vous  ae  pen: 


jMadame ,  J  y  i\m  pl^3  «tacli^  fue 
'  iez.-    -or  ••.:    :  •      •     • 


SILVIA. 


Mais  tu  paries  deja-  de'^choifir  u« 
]&ari>  tu  les  ha'iflkit  tant? 


t'6*.:'.I:i.v  ?    j[   :  ;. 
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'  MARINBTTB. 


% 


inais  jy  i^culefaii  le  plus  qiie^cpffmr- 
rai,  &pcr?t-eisretGme  mavie;  j^y  fuis 


, .»-»  , ».  • 


SILVIA.  ■;;   :o  :     . 
Quel  feraif 'toil  go4t  J  ^oyons. 
i      '     MARINETT'JE,    - 

Italian  ,^ae;Jbi^iMtii«besyi^u9^F^  . 

Silvia  2q>^^ve>aflGbz,  cette.  maniere 
de  penfer ;  mais  elfe  fe  dechaine  tou- 
jours  centre  Ics  hommesj  Spinette  & 

exemple  :  Marinette  en^^int^ifiii^j^if 
de  mal ,  que  Silvia  rembrafle  avec 
tranfport.      .A  I  V  J  $3 


&It;V.IA. 


cil.. 


Viens  ma  chere  MarihetteVviens  rnes 
amours,  viens  que  je  t'embr^j  je 
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izimt  de  tout  mon  cccur;  je  trouvc 
en  toi  mes  pcnfees ,  mes  fentimens  ; 
mon  hutocur,  (a  Spinettc  qui  veurran- 
reter)  6te-«oi  de-la  Spinette;  je  reux 
la  baifer  niillc  fois. 

SPINETTE. 

•  Madame,  difpenfez-moi devoir cda. 

SILVIA. 

Pourquoi  done  t  y  oppofer  ? 

SPINETTE. 

Non ,  je  fills  jalouie. 

SILVIA. 

Retire-toi  foUe ;  approcbe  mon  hi&^ 
roine,  je  veia  t  etouffer  de  carefles: 
que  veat  dice  cela » tu  rarracKes  de  mea 
bras?  ( a  Spinette  )  encore  une  fbis  je 
te  prie  de  t  oter  dc-la^ 

:         ,    ''S.PlN.Et^il  ■ 

Mais^f  AM^ine  I  yous  qui  axe£>  lu  l68 

M  vj 
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Romans,  ne  vous  fouvient-il  point  da 
ddguifetnent  de  Celadon  en  fiUe ,  pouc 
approcher  de  fa  niairreiTe  Aftr^e» 

SILVIA^ 

Aprcs. 

SPINETTE. 

SI  Marinette,  par  hafard»  ^talt  un 
gar9on  qui  en  eut  fait  aut9nt  s  ferais  je 
bi^n  de  vous  laifler  faire  f 

SILVIA, 

Ah,  ah,  vous  plaifantez encore  fur 

,  mes  Romans !  Si  ^Marinette  avec  Tef- 

prit  &  les  fentimens  qu'elle  a,  ^toit  ua 

gar^on  ,  ce  gar9on-la   ferait  demaia 

mon  epoux. 

Mario  fe  jet^nt  a  genoux,  fe  declare; 
Silvia  eift  ^tbnnee ;  M?rib  la  prefle  de 
la  maniere  la  pLs  tendre,  mais  la  plus 
foumife  &  la  plus  refpeSueufe*  &-Sitvia 
hii  pard6nn6  en  faveur  de  I'aventure 
romanefque,  elle  le  con  :5edie  cependant 
pour  cacner  fon  trouble ,  apris  lui  avoir 
'  recommand^  de  conferver  fon  d^a;uife- 
ment  encore  quelque  temps ,  a  caufe  de 
Pantolon :  elle  coafulce  enfuite  ^in^tte 


J 
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&  lui  defnande  (i  elle  ne  pailera  pas  pour 
une  folic,  de  s'etre  rendue  fi  prompte- 
menc  &  fans  f^avoir  le  nora  de  cet 
atnaht ;  Spinette  ufe  d'abord  de  grapds 
detours ,  I  caufe  de  Xa  repugnaoce  pour 
le  nom  de  Mario ;  elle  le  lui  apprend 
enfin ,  mais  en  Taflurant  que  ce  n'eft 
point  le  Mariorde  fa  tante ;  elle  lui  ap- 
prend auffi  le  deguifement  de  Lelio  ea 
Valet  de  Chambre ,  fon  amour ,  pour 
Rofalba>  fille  de  Pantalon,  &  la  pat- 
fion  que  celui-ci  a  con^u  pour  elle  ; 
Silvia  eft  enchantee  de  fe  trouver  en- 
touree  de  tant  d'intrigues  romanefques, 
elle  communique  a  Spinette  Tidee  qui 
lui  vient    de  naitre  a  ce   fujet>   mais 
bas  a  I'oreille »  a  caufe  de  Pantalon  qui 
arrive ;  il  voudraltparler  de  foa  amour; 
Spinette  &  Silvia  trouvent  toujours 
moyeH  de  detoumer  la  converfation  j 
Jia  Barohne  arrive ,   &  infeufiblement 
ils  engagent  rantalon  a  lui  faire  unQ 
declaration  mal  ;re  lui ;  bile  en  rit  beau- 
coup  ,  &*prQpofe  pour  amufer  la  com- 
pagnie,  de  faire  reperer  un  divertifle- 
jnerit  qui  finit  fade  ;  il  eft  analogue  au 
fujet  :  c'eft  Syl.ene  qui  s'avife  d'etre 
"ariioureux  &.a  qui  Ton  chante  ce  cou- 
plet ,  qui  eft  ie  dernier  du  divef  tifle- 
.  mem. 


Sijt  Hifloin 

Vos  feux  tftrdi£s  font  fuperflus ; 
Buyez^  Sy)eae., 
A  U&.  pleine> 
BCivez,  Sylcnc, 
£c  n'aimez  plas. 

Toutes  les  premieres  fc^nes  du  deu- 
xieme  afte  roulent  fur  Tamour  cpifo- 
dique  d'Arlequin  &  de  Violette  ,  &  de 
Ja  vieille  Criipine  pour  Arlequin ;  Tri- 
velin  lui  dit  que/a  Maitrefle  Silvia  ne 
confehtira  point  a  fon.  mariage  avec 
Violette,  h  elle  n'eft  bien  perfuadde 
qu'il  en  eft  aim^  :  &que  faut>il  faire 
pour  en  etre  certain  ?  rendre  Violette 
jalotife,.  en  recevoir  des  reproches,  des 
injures  &  meme'des  coups.  Et  que 
faut-il  faire  pour  la  rendre  jalouie? 
Trivelin  lui  donne  une  le^oh  Ife  coquet- 
terie,  &  lui  enfeigne-les  manieres  de 
petits  Maitres,qu' Arlequin  copie  ri- 
dicuTement.  La  vieille  Crifpine  pa- 
rait,  il  ripete  fa  liegoa  avjec  eMe,  & 
lerfqu'il  apper9oit  Violette  ,>ilfeiat  de 
repondre  aux  carefles  de  Crifpine ,  qui . 
ieft  traofportce ,  &  lui  fait  prelent  d'une 
gondble  d'argent.  Violette  a  tdut  yt\ 
elle  rofle  &  chail^  h  vieille  >  k  que- 
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rtlfe  Ariequin-;  cefui-ci  excite  encore 
ia  colere  par  (t^  p^ponfes  impertinen- 
fes^;  elleperd  patience,  &  raflFamme. 

ARLEQUIN. 

-  Bon  ^  coarage ,,  for  le  dos ;  mort 
mariage  avance;  i  pour  exciter  encore 
Fidtette)  out,  Gri^ine  ale  meiHeur 
afr,  la  plus  belle  taiHe,  le  plus  jofi 
iwnwsF'   •  -  ' 

V I O  L  ET  T  E,  frappam  plus  fort. 

«  Ti^i »'  votfi  pour  fort  air ,  pdnr  fon 
minroiis',  pbiir-fe  taHIe;  &  yoila^  pour 
riiir^ifer^ia  tfemtei  . 
'^  feveEn  Tteht , '  d^  Arletjpiin  liu  dSt 
cra'il  eft  content  de«  preuves  d'^amour 
4e  Vtol^te,  qtiTf  e»  are^cr  des  vmot- 
ghage?sfri?ppaiis;:  '  /. 
^  Pahtafon  pafait!  arv^ee  SfjjrnetUe,  qui 
hj&  tBtque/a:  Maitr^e  exige:  ablbhi-^ 
iwinr  qu'H*  fe  Wwftre*^amoureux:  cte  li 
Baronnej  :  Pan^alonr  s'en  d^fenid;  mai$ 
Sptnettelaflare  que  c*eil  le fetrfmoyen 
de-plairc  a  fa  Maiircfle  >  8c  ff  fe  laiflfe 
ailCT  avec  fa  5araniSe,  qufpataJVi  one 
dfeclarittotty'knioaf  y'dJMis-iaquelfe  Spi- 
Bette  Fengage  mal^e  lui }  la  BaToaae 


L. 
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prend  la  chpfe  joyeufement ,  clle  .flfM- 
prouve  fa  paiflionjinais  c'eft  a  condi- 
tion qu'il  fera  fidele  j  car  ipaintenant- 
qu  il  a  lach^  le  mot ,  s'il  s'avifait  de 
lui  faire  une  infiddit^ ,  clle  lui  caflerait^ 
la  tcte  d'uncoup  de  piftolet;  PantaloiT 
eft  ei&aye ,  &  la  Baronne  remmene 
aTcc  elle  malgrd  luu         , 

Nouvelles  irrefolutions  de  $ilvia  , 
qui  difpute  avec  Spin^tte  furjcs  avan^ 
tages  &  les  inconveniens  du  manage  i 
le  refultat  de  fes  r^folutions  n'eft«^pas 
favorable  a  Mario;  mats  il  parait  dans 
rhabit  de  fon  fexe ,  &  aid^  de  Spinette  > 
il  triomphe  des  irrefolutions  tiq  Silvia » 
qui  ne  fe  decide  cependanc  pas  abfo!ii?» 
ment;  mais  lorfqu*il  eA:  parti,  die  de« 
clare  qu  cUe  ne  veut  feul^mcnt  qu'e- 
prouver  s'il  n  eft  point  }aloux  ;  la 
^arptine  parait  deguif($e  en  Menade  & 
Pantalon  en  Satyre ,  ce  qui  lui  fait  ef- 
fuyer  beaucoup  de  plaifanteries  de;la 
part  de  Silvia  >  qui  eft  aufli  d^guif^e  , 
eo  Bacchante,  de  meme  que  tousles 
autres  perfonnages. 

La  Ferme  s'ouvre  ,'  on  decouvrc 
une  Foire  de  Village,  les  Adleurs  qm 
;avaient  difparus,  y  reparaiilentau  .mi- 
lieu ^^s  Villageois,  qui  chaatent  & 
danfent» 


'iibi  theaire  Italicn.  sSfi- 

Un  PAYSAN. 

Ccft  en  faveur.dcs  amaas 

Qu* Amour  upnt  Foirc  au  Village^^  ^ 

II  fournic  les  ornemens, 

Dont  chacun  tire  avantage ; 

Quand  lefoia  de  fes  attraits 

Conduit  ici  la  Fcrgcrc  y  - 

Des  pr^feris  qu  on  j)cut  liii  fairc  , 

L'Amour  rcmbourfe  Ics  frais. 

On  danfe  plufieurs  entrees. 

Silvia  devient  jaloufe  fur  un  l^ger 
foup9on,  quoiquelle  fut  tres-fachce; 

*  que  Maricrle  devint ;  il  arrive  &  d^- 

•  truit  bientpt  les  inquietudes  de  fa  Mai- 
trefle.  Scene  de  raccommodement  & 
de  tendrefle ;  Spinette  croit  que  Silvia 
va  fe  rendre  enfin  ;  mais  par  une  fuite 
de^fa  delidatefle  romanefque ,  elle  re- 
tarde  encore' fonmariage,afin  de  pK)- 
longer,  dit-plle,  fon  bontieur.  Xorf-  ^ 
quelle  eft  feule  avec  Spinette  ,  elle 
convient  que  Mario  eft  charmarit  J 
quelle  Taime  de  tout  fon  coeur;  Spi-^ 
nette  aJQUte  encore  a  fes  perfeftions ,  8$ 
fait  C  bien,  que  fa  Maitreffe  s  extafie^ 
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s'enthoufiafme ;  alors  elle  lui  rappelte 
le  terme  queUc  s-eft  impof6e  elle-mSme 
comme  un  obftacle  infurmontable  ; 
Silvia  s'irrite  dies  raifons  de  Spiiiette  , 
&  dit  que  puifqu'elte  a  &it  la  loi ,  elle 
peut  la  defaire;  Spinette  pretend  le 
contraire ,  &  impatiente  fa  Alaicreflle  aa 
point  quelle  la  c^duit  a€pou£br  fuc  le 
champ  Mario.  - 
On  viem  en  ce  moment  exicuier  le 

I)rojet  d'un  Ordr^  de  Chevalerie  que 
'on  avait  imagine  pour  (e  divertir ,  & 
Trivelin  qui  en  eft  le  H^raut ,  arrive  , 
fuivi  d'une  troupe  de  Chevafiers  & 
4e  Chevalieses ,  devant  lefqueb  il  ex* 
pKque  les  fiatuts  de  rOrdre*    . 

TRrVELIP^. 

De  par  trJis- haute,  tresrjoycu£e  & 
tr^s^buvanteDame  Madameia  fiaronne 
de  Migabella ,  Fondatrice  de  TOrdre 
da  Thyrfe;  il  eft  enjoint  a  quiconque 
y  afi)ire  de  venir  faire  la  declaration 
oe  ioii  chpiit ,  &  d'en  Cgner  Fade  par- 
Levant  moi ,  Gregoire  Trivdin  y  Gref- 
fier  &  Gardien  des  Archives  de  TOr- 
dire.  Le  Bureau  fera  ouvert  entre  la 
poire  &  le  fromage ,  &  ie  tient  au  bout 
j(ie<  la  tiable  ou  je  Vjais^  m  aileoir. 
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La  BAHdNNR 

Pantalott ,;  jfe  tb  choi(Ts,pour  raon 
Chevalier;  aflons fiarner  les  premiers : 
Meflieurs  &  Dahte^  fuiverngftre  exem- 
ple,  &penckm  ce  temjw-la,  que  Ton 
chante  les-aLvamages  de  I'Ordre* 

L'  aspiranj&;l:aspirante. 

Poor  n*avoir  que'dcis  jours  charmans, 
Aimez  Buvcuw,  buvcz  Amans: 

■      ^-    L'A-SPIRANT.' ; 

Lc  vin  fouticnrramoar ;  S^rariimc  Ics  flanics : 
,  Sans  Bachus »  il  tombe;  pn  langueim  ' 

L'ASPrRANTE.  ; 

lacbasreui,  rcmplitmal  tous  les^^efoins  d'tin 
r    ..  Ou*avpc TAmour ,  il a:cgncdan$  nas  amcs. 

^-    Pour  n'atoir  <jjic  ^s  Jbars  charmSOij  i^ 
Aimcz  BuVcarri  !&V«*Aida&:      '    "^ 
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UASPIRANT. 

Quand  oa  boit.avec  fit  Maitreifcj;  '• 
.    Un  double  plaifir 'im^rcfTc- : 

A  tabic  on  la  ctok^  un  ami; 
L'illaiion  augmente  la  tendceiTe ; 
Par  Tamiti^ ,  ramoor  eft  af&rmL 

Le  inoyen  de  boire  II  demi  ! 

Quand  on  bolt  avec  fa  MaitrefleS 

EnferhbU. 
Pour  n'avoir,  &c^ 

Les  Chevaliers  &  les  Chevalieres , 
apr^s  avour  figne,  rcviennent  a  leurs 
places.  ^ 

SILVIA.     ,  \:  .      ^ 

He  bien ,  Mario ,  vbus  voila  deja 
mon  Chevalier ;  il  me  prend  envie  de 
vous  faire  mon  epoux  tout  d'un  temps* 

PANTALON. 

Oibo  !  faire  fon  €poux  d^iine'fillef 

MA  RIO, 

Ma  Chevaliere  >  nous  parleroos  d^ 
celadons  deuK  ao;  d'icl  .. 


^^ 


<£«  TKiatri.itaHem        tSj} 

SI  L^V'I  A. 

•   Mais  fi  je  charigeMS  d'avis, 

MA  R I a  ^ 

Ce  ferait  pour  m'eprouver ;  Ejais 
faurais  un  moyen  tdut  ptSt  pou^^lu-, 
der  votre  finefle,  je  n'aui:4is  cjua  dire 
que  je  fiiis  le-  Mario  que  Totre  tante 
voulait  vous  donner  a  Vcnife# 

SILVIA.. 

Plut^au  Ciel.l  je  vous  ^urais  chpifi 
de  iHon  |)roiJre  m6uveinieht,'&  i  troii 
cens  licues  delle,  ' 

MA  R  I  O, 

Je  vous  feral  changer  de  fcntimcnf , 
SILVIA. 

Prouvez  -  moi  ce  que  vous  diteS,  8c 
jc  vous  defie  de  m'en  faire  changer, 

;;:^;,,$piNEftp.:W^ :.  - 

Madame V" ne^4fe  piJeffez  pbs  T  fl  \^ ' 
prouverait  peut-etret  . 


Qu'il  le  faOe ,  &  je  j«^  ^:lV|Ki|if« 
ce  foir  meme, 

P  AN  t  AXON. 

:      XaBARokNE.-^;     ; 

Te  taifas-tu,  Chevalier  bavard. 

Wt  A  k  I'd 

r  *^      i     •  .y  <:.:cv  ■.:'  i  .•;•  r:.-:  i 

oitlbn  que*  je  ne  ierai^4&  ^wx  aas  y<h 
trc  ^poux, 

•  "Point  2e  cqn<p(ioM^  yous  m'lmpa- 

tientez.  "^   -  v  ^  -  '^^ 

yoiii ie voulez. abfolument ?  Tenez 
Yoila  d^ja  •  Wre  t^ortAit  ^uc  votrc 

.   .:.::i  ;fi.-  :J.:i;  'uoiq 
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SILVIA,  dtun  air  tenirc. 

, '.  Ceft  VOU8 ,  Mario  lUn  ^mtiur  fi  par- 
iait  merue  d'ettie  recompeo^. 

.MARIO,        ♦ 

ft 

'  Et  AKM,  je  me  crolrais  iadigne^dc! 
tant  de  baat£>  £  }'en  abuC^s, 

SPINETTE. 

'  .Oh »  ]£  cotmais  ^  dellca^fle.  il  vt 
demander  quatre  ^q$»  a  piifeat  gu  il  eft 
recoimu. 

SILVIA. 

Ah !  c*en  eft  trop ;  foyez  mbn^poux  j 
ou  ne  me  voyez  jamais. 

SPINETTE. 

,  Ho,  il  eft  attrapptS ;  i!  ne  p«at  plus 
reculer ;  csr  Madame  b  Bsronne  irient 
de  vous«&ire  figncir  t^us  define  Totre 
contrat  ^de  mariace.    l 

PANTALON. 

^  Comment  done  nc  ferais- je  point 
aufli  rnari^  >  moi  I 
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LaBARONNE- 

^ '  Oul,  Pantalon,  &  avec  moi  mcmc; 
ce  voila-  Baron.  Je  Tai  bien  voulu. 


4  ~ 


PANTALON. 


^   Et  ma  nitf  ce  a  done  epoufc  mon  Valet 
de  Chambre«  un  Laquais  revetu? 

La  BARONNE. 

Non  Baron ;  mais  un  Capitaine  plein 
de  valeur  &  de  ih^rite »  &  de  plus  mon 
parent;  allons  Mefdames^  rt^jouiflbns- 
nous ,  nous  avons  chacune  un  marl » 
cela  eft  bon  aprb  foupen 

On  chante  les  couplets  fuivans. 

Dans  rhiftoirc  des  amours » 
.   On  tit  cite  que  leur  mere ; 
f       On  n'a  fju  que  de  nos  jours  ,. 
Que  Ba(clius  ^tait  Iqtr  ,pere. 
Amours ,  rentrex  dans  vos  droits. 
.  ViYeat  nos  aouYclIcs  loiz. 
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Le  CHdUR. 

Vivcnt  nos  nouvcllcs  loix. 

Une  CHEVALIERE. 

De  fon  breavage  charmant » 
Doit-on  privcr  une  bcUc  > 
S*il  eft  fait  pour  Ton  Amant,     ^ 
II  ne  Teft  pas  moin^  pour  elle : 
Le  tort  en  eft  aux  Gaulois, 
Vivent,  &c. 

Un  CHEVALIER. 

Sommes-nous  des  Malfomans. 
Pour  en  faire  la  d^fenfe  ? 
Sommes-nous  des  Allemands^ 
Pour  en  boire  a  toute  entrance : 
BuTons  en  libres  Fran^ais. 
Vivent,  &c. 

Une  CHEVALIERE; 

Ici  pleine  libert^. 
Point  de  feveres  grimaces; 
Sant^ ,  joie  &  volupte : 
Que  ce  foient-la  nqs  trois  Graces; 
Peut-on  faire  un  meiHeur  choix* 
Vivent ,  &c. 
Tome  /•  N 
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Uh  CHEVAtlER. 

Que  ce  foic  pour  vaincre  micux  , 

Qu  un  A^nant  s'cxcite  a  boire  > 

Le  vin  rend  audacieux , 

Et  pr^garc  la  vidoire: 

Qa*  Amour  lui  devra  d*exploicsl 

Vivcnt ,  &C, 

Une  CHEVALIERE. 

Pour,  rendrc  iin  Amanc  plus  fur  , 
D'une  ardcur  vivc  &  fidcltcj 
Que  fa  belle  boivc  pur ; 
Ucau  refroidirait  fon  zclc , 
Pour  former  dcs  nceuds  heroics. 
Vivent,  &c. 

Un  CHEVALIER. 

A  table  il  n  eft  plus  de  rang ; 
Droits  du  fang  ^  ckimeres  vaines : 
Le  vin  fait  le  meme  fang 
Qui  va  couler  dans  nos  vcincs  : 
Tous  Buveurs  ici  font  Rois. 
Vivcnt,  &c. 


Unc  CHEVALIERE. 

^las  dc  liqueur  ^  Lignott  , 
D^inHpide  limonade  :  . 
'..Vive  Icticux  BoUrgaignoni 
£c  Ton  jeune  Camarade :  ^ 

Triomphez ,  gai  Champeiioii. 
Vivcnt ,  &c, 

ft.: 

Un  CHEVALIER. 

Un  Ccnfcar  mal-a-ptbpos  ,  ■    '^ 

Met  les'  mots  a  la  coupellc  % 

Que  toils  ks  mots  foient  bons  mo^| 

(^uand  ils  font  rire  une  belle: 

Loiu  d'ici ,  beaux  cfprits  fioids.  ' 

Vivcat,  6fc.  ■[ 

'Un:?jMje.  CHEVALIER.      * 


Quand  quelcjues  contes  gaillards 
A  table  voudront  paraitre , 
Qu*ils  attendent  les  brouillards; 
Qu*au  defTert  on  y  voit  naicrc : 
•Ik  font  bons  la  qtekjucfois, 
Vivcnt  nos  nouyqllcs  loix. 


n 
> 
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Vivcnt  no$  Aouyeli^  loinnt,. 

.   :  :.:  -..I'  :f;il   :.}  '    '     \ '^^ 

Les  Cheyaliefs...&;jlqi^,j(pbcYaU^rei 

(danfent.     '  *  .      ..r,,  :>  -^     ^     ' 

C'eft  le  fort  des  Auteurs  de  s'inte- 
refler  davantagc  aux  Ouvrages  qui 
r^uffiflent  te  ]irroips ;  la  tendrefjle,  pater- 
nelle  (e  reveille ,  &  devient  pliis  vive 
a  mefure  des  infortunes  qu'Us^  epix)u- 
Vent ;  j'ai  emeridu.  foijtenir  avec  cha- 
leur  &  prefqiie  avec ,  emportement  a 
rilluftre  Auteur  de  la  Metroxnanie ,  que 
ce  chef-d'oeuvre  .etalt  au-deflbus  des 
Fils  ingrats.  11  eft  bien  malheureux  , 
.  fans  doute ,  d'etre  perfuad^  de^Finjuftic  e 
du  Public;  ipais  on.peut  s'en  confoler , 
Iorfc^''6n  eft  certain  de  Taf^^rbbation 
de  la  ppfterite. 

Autreau  qui'  eftimoit  fa  Cajiricieuf© , 
&  dans  la.quelle  en-  effet  il  a  :beaucoup 
de  chofes  eftimables,  effaya  de  lafaire 
reparaitre  une  fecande  R)is ,  &  let  ttmit 
en  troisafces',  ptr^c^deed'ahPrbld^e, 
dans  lequel  Jjelioaffis  aupres  d'une  ta- 
ble ,  paraiCair  ecrire  &  travailler  fur  un 
manufifrit.  Arlequin  venait  &  lui  dd^ 
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repondair;  a  corriger  F Amame~Gapn- 
cieufe,  gue  je  vcux^  reduire  OT/poas 
ades ; *^ Arlequin  plaiwnte  la-^euus ,' & 
ajpuce-que  :LeUo  cietirieQdr^jftf^s  \ 
bout  de  fan  deCfeitis.;  iciio  infifte  tou- 
]our3  a  vou^oir  en  donner  une  feconde 
eti^tr^i^  a;d^.>  de  la  mai>iei(e(dQlcil  tl  la 

:CQitig?^e;  ^nfuite  il  fe  levjC.pc  faU-ijfi 
compliment  au  Parterre  ^  pour  Tehga- 

>er  de  voiiloir  bien  donner  Encore  uDc 
fois  Ton  attention  a  cette  Pie<:e.    .:  ^ 

Ce  ProJbguc  fit  fon  effet;  la  Pi^cc 

•    (lit  ecoute6;'i9Ais;eUe  ne  fut  pas  plus 

fevorablfiinpnt  .ce^Me  5 ,  eUe  fii^  cepeti- 

dant  eiiicore  Aite  reprefetita^tiotif  uirle 

:th^atre:4aFalaU^  RsOy^^^c  ce  fut  la 

derniere.  .,  ,  r 

■-:.    •  *  c  "       'I./-  *;  ':"'.:  5.  i'  :  :-i;;tj'  ^ 
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ARLEQUIN    PL  UTON. 

(kmc'die  en  frais  a^ts  &4f{  profit 

•^  '  ^ymsa  ctev^iefit  inioureux  ik  Vio- 
^fette,  fJfle  de  Pantiilon  ^&.par  Ics*'  foins 
de  Mercure  ,  ceDieii  desEnfers  fe  fait 
^fcbuter  de  fcfette  jeiineperronne,  quil 
emmene  dani  un  lieu  foKtaire  5  prepaid 
pour  fon  fejour  fur  la  terre, 

Arlequm  iannatit ;  aim^  de  Viofet te  > 
fe  d^fefpere  de  (<m  incoiaftance,  8c  fa 
doijleur  eft-fl  >vi^l<^^fc  J '  qda'  in  perd 
k  raifbn.  Apr^^'pkfieurs  ibSnds  de 
J^blies  tr^s-  •plaiiahtei^  v  »l  ^  ootirt  les^ 
champs,  &feprecipite  dans  unabtme: 
Mercure  qui  a  pitie  d'Arlequin ,  le  fou- 
dent  dans  fa  cnutf;;  &  pour  Teloigner 
de  Violette  ,  qllji  r^rette  fon-  amant> 
il  le  conduiti^a^^  ^^nfers  :  Profer- 

{)ine  tromp^e  ^  1^  fjlQemblance  d'.Ax- 
equin  avec  PlutQ»,le  prcnd  pour. fon 
iriari,  &  lui  reproche  fon  infidelity : 
Arlequin  d'abord  ne  cpniprend  rien 
aux  reproches  de  la  D^efle  ;  mais  ap- 
prenant  par  elle  que  c'eft  Pluton  qui 
^  feduit  .Ae.^ccur  de  Violette  par  les 
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promeflfes  les  plus  brillantes ;  il  prend 
la  refolutlonde  fe  venger&dercpondre 
aux  carcfles  de  Proferpine  :  il  lui  pro- 
met  de  ne  lui  plus  ctre  mfidele.  Pendant 
le  {cjourd'Arlequin  aux  Enfers ,  comme 
on  le  croit  mort ,  on  celcbre  fi  pompe 
fancbre  par  une  marche  &  des  danles 
convenablas  au  fujet ,  &  tous  les  habi- 
tans  de  fon  Bourg  deplorent  fa  perte 
qu*ils  comptent  certaine ,  Tayant  va 
tomber  dans  le  precipice. 

D'un  autre  cot^,  Violette  qui  n'a 
point  eifentiellement  manque  a  (on  de- 
voir ,  fe  repent  de  s'etre  laiflfee  eblouir 
par  les  proniefles  de  fon  nouvel  amanf , 
qu*elle  ne  connatt  pas  d  abord  pour  Pla- 
ton :  lorfqu'elle  apprend  qu'il  eft  le  Dieu 
des  Enfers ,  &  par  contequent  qu  il  a 
voulu  la  tromper,  elle  lui  fait  de  vifs 
reproches ,  &  lui  dit  qu'elle  veut  abfo- 
lument  retourner  che.z  fon  pere  :  Plu- 
ton  pique  de  fa  refiftance  ,'la  renvoyc, 
&  retourne  aux  Enfers ,  ou  il  eft  md- 
connu  par  tous  fes  Sujets ,  &  fur*tout 
par  Proferpine,  qui,  trompee  deVebij- 
treme  reflemblance ,  decide  en  faveur 
d'Arlequin. . 

Cette  Deefle  qui  eft  dans  la  bonne 
foi ,  •&  feduite  par  les  careflTes  redou- 

N  iv 
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blees  que  lui  fait  Arlequin ,  mime  en 
prefence  de  Plucon  >  fait  peu  de  cas  de 
la  colere  &  des  menaces  de  celui-ci ; 
die  n  eft  detrompee  que  par  Mercure 

?ui  arrive  de  deffus  la  terre ,  &  dit  a 
hiton  qu'il  a  ramfne  Violettc  ctezfoa 
pere ;  il  ajoute  que  depuis  qu  il  fe  mele 
des  plaifirs  des  Dieux,  il^n'a  jamai? 
trouve^e  iille  audi  fa*ge  &  auifi  fidelle 
a  fon  amantj  Arlequin  tranfporte  de 
joie ,  convient  alors  qu  il  n'eft  pas  Plu- 
ton  i  &  dit  a  celui  ci  qu'il  Ta  ^chappe 
belle ,  &  qu  il  le  meritait  bien ;  il  ne 
confent  cependant  a  quitter  Proferpine , 
qu  a  condition  que  Pluton  jurera  par  le 
Styx  de  lui  etre  fidele>  &  de  ne  plus 
jetoumer  a  Violette;  Pluton  pronpnce 
la  derniere  moitie  du  ferment;  maisil 
ne  veut  point  jurer  d'etre  fidele  a  fa 
femme ;  Arleouin  eft  reporte  dans  fon 
■Village  :  granae  fatisfedion  des  parens, 
Joie  exceffive  de  Violette  j  Arlequin 
lui  pardonne ,  &  leur  mariage  eft  cel^- 
br^  par  des  fetes  que  les  habitans  don- 
nent  pour  leur  retour ,  &  leur  bon* 
heur. 

Cette  Pi^ce  eft  tiree  du  Conte  de 
Zag^crift,  Roid'Ethiopie;  elle  etait' 
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lead.  tcoi&:76bc5ieii  fErc£^vl  jmelea.de  id^ 
nes  Italiennes ,  de  ^idkclesl,  de  xianf<!^ 
iL  d&  mij/itqjie ,.  deJa'iCDmpoCtioR\,.<le 
Mouret;  elle  fut.depuis^mtfec^toiutXL.fili 
Fran5ais  j  &  fut  tris-accucillie  du  PtH 
blic  y  on  peut  cependant  aiTurer  >  fans 
faire  tort  au  merite  deM*  Gueulette ,  qui 
en  eft  I'Auteur ,  &  dont  la  reputation 
eft  etablie  par  beaucoup  d'autres  fuc- 
c^s  >  qu'elle  ferait  moins  favorablement 
re9ue  aujourd'huL  Le  Parterre  d'aprd- 
ient  fe  moc<}uerait  d^un  pftuv^e  Pluton 
qui>  apfli(  avoir ''enleve  unc  Payfenne 
&  Fa  voir,  cohduite  dans  lin  lieu  ecart^> 
s^amuferaita  bouder  avec  elle  &  la 
renvercait  comme  il  la  prife ^  pajxe 
qu  elle  lui  reproche  de  Tavoir  trom^ 
p^e;  il  ne^verratt  pas  avec  plus  de 
patience  le  meme  !Dleu^  des  Enfers 
etant  dans  fes  Ej:ats »  Jaifler  carefler  Ci^ 
femme  par  AdeG'^^*  •  ^  foumeitre  a* 
fes  ordres  ^  ^^  preter  un  ferment  ri- 
dicule.  :^uton  eft  un  perfonnage  ima- 
gir'*^5^  j'en  conviens;  mais  lesPoe- 
<js  lui  ont  donn6  un  caradere  qu'il 
faut  abfolumentiui  conferverile  bon 
gout  a  heureufement  confine  fur  les 
planches  de  TOpera  .tons  ces  perfonna- 
ges  imaginaircs ,  &  nous  ne  verrong 

Nv 
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^s  fur  nostbejltre?  raifotmables ,  te 
jbieux  &  les.  Diab}es>  les  Vices  &  les 
vVertus  >  dcbusri>des.  Ma(h%aux  3^  & 
fsdxt  4es  <}srg4)uiikdest 
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LA  FOIRE  RENAISSANTE. 

ComedU  en  un  acle  en  profe^  melee  it 
yaudeyilles  j  rp  Janvier  17 19. 

Les  Com^diens  Italiens,  dans  \i 
n^fotation  its  deux  Comedies  &  dans 
le  Procis  des  The&tresy  avaient  aflfefc 
mSd-traitela  Foire ,  pour  qu*ellcen  tirSt 
une  prompte  vengeance  ;  aufli  ne  *man- 
qua-t-elle  pas  d  annoncer  dans  le  Pu- 
blic qu  elle  fe  di(poiait  ^  donner  une 
Pi^ce  nouvelle ,  qui  devait  6tre  le 
Triomphe  de  la  Foire;  pour  pr^venir 
cette'attaque,  Leiio  &  Dominique  en 
compoferem  fur  le  champ  une  autre  ♦ 
qu'ils  irititulerentla  Faire  Renaijjante ,  8c 

?u*ils  dofinerem  avant  Touvcrture  de  la 
oire ;  ils  r9urent  ainfi  afiaiblir  le  coup 
de  leurs  Aaveriaires »  en  6tatit  a  tetir 
Pi&elc  merite  dela  nouyeaute ;  co|Bme 
cdte-ci  fe  tfouvait  life  au  fujet  de  la 
Defolation  des  deux  Comedies  &  ^ 
Procis  desThrfati*es^  cerv<leux  Fidces 
fureot  remifes ,  &  la  nouvetle  fut  doo- 
aee  a  lepr  fiiit*.  ^ 
La  Foire  n'ayam  pu  fun?ivre  i  In 
.      Nvj 
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konte  de  fe  voir  condarrtn(?e  a  un  eter* 
Rel  filcnce  ,  dcfcend  au  Royame  fom- 
bre;  elle  trouve  d'abord  Caron,  qui, 
furpris  de  voir  une  ombre  fi  gai^  dans 
Jes  Enfers ,  s'informe  du  fujet  qui  Ty  a 
fait  dekendre  :  la  Foire  facisfait  ^  f$s 
denjandes ,  &  prie  del-introduire  chez 
Pluton ,  pour  f^avoir  du  moins  a  quyi 
elle  doit  s'en  teriir. 

Minos  pareillement  etonndde  voir 
une  (i  plaifan^e  %ure  >  lui  fait  a  pea 
prcs  les  meiiies  queftions  que  Caron ,-  & 
elle  lui  repond  fur  Ton  ton  ordinaire » 
ce  qui  indifpofe  tellement  contP  elle  le 
Juge  infernal,  qu'illui  rcfufe  impitoya- 
blement  une  place  dans  les  Cliafnps 
JSIiftes ,  malgre  Tofire  qu  elle  fait  .d  y 
.)etablir  un  Opera-Comique  pour  diver- 
tir  Plutoo  &  toute  fa  Cour;  elle.fe 
confole  cependant  d'etre  ^clue  de.ce 
lieu,  parce,  qu^elle  pourrait  y  trouver 
\qs  ames  de  quetqiies  anciens;  pome*- 
liens'  Fran^ais  >  ,qai  la  chicanaeraient 
encore.  ,      .         , 

.  Enfin  Minos  Iiii  ordonne  de  retouF- 
ner  fur  la  terre ;  p^rce  qu'en  y  corrom- 
pant  les  moeurs  par  la  licejaQO.  de  fes 
.Pieces  &  le  Ubertinage  de  fan  Spefta- 
cle ,  TEnfer  ne  pourxa  manqucr.  d'ea 
prober.  ...;:... 
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EUe  fort,  en  proteftant  de  nepar- 
gtier  perfonne  dans  fes  couplets  mot- 
et ans  >  ni  {qs  amies ,  ni  fes  entiemies « 
ni  Minos,  nr  TEnfer  meme. 

'  Cepetulant  les  Comediens  Italieos 
aid  avaient  appris  fa  mortprecipitee^ 
le  r^jouiflent  d'un  (x  heureux  even^r 
iifeht ;  &  pour  mieux  faire  eclacer  leuf 
joie ,  lis  avaienc  fait  clever  un  arc  de 
triomphe  ou  la  Foire  parait  terraifee 
par  un  Aifteur  hero'xque  &  par  Ark:* 
quin :  Pantalon »  le  Do&eur  &  Scai;^- 
moucho^viennent  voir  fi  Texecution  dtt 
trophe&  r^pond  a  leur  intention ;  pen- 
dant "qu  lis  le  confiderent ,  des  oris  d^ 
joie  fe  font  entendre*  Flaminia  ar- 
rive plong^e  dans  la  triftefle ,  &  leir 
fait  en  ftyle  tragique  un  recit  de  la  re- 
oatfiance  de  leur  commiuie  ennemie; 
cette  nouv^lle  commence  a  les  at- 
triljker  ;  mais  ,  Tarrivee  de  ia  Fo«p 
acheve  de  les  accabler, ;  elle  vient » 
conduite  par  TOpera  ,  *  dont  la  fuite 
chance  en  chceur :  ' 

(  1 )  La  Foirc  a  vaincu  Ic  Tripas: 
L*£nfer  ne  lui  rcfiftc  pas. 


(  I )  Parodic  d'Alccftc ,  aftc  Y« 
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Envain  les  Italiens  tachent-  c!e  fa 
flechir ,  elle  eft  trop  fiere  de  fon  re- 
tour  ;  &  ce  n'eft  qu'au  nom  de  TOpera 
fon  Coufin ,  au  elle  veiit  bien  fe  re!$- 
cher  de  it&  droits  de  vain<{ueiir  i  oa 
aurait  pu  tneme  efp^rer  une  p^i^  ^a^ 
ti«re  >  fi  en  fe  retoiurnant  ^  elle  o'ede 
iftpper^ue  Tare  de  triomphe  >  \  ^ette 
¥ue ,  fon  courroux  fe  rallumc;  &  ref>re- 
cant  toute  fon  infolence  >  elle  arckmne 
i  h  fuite  d  abattre  &  de  reduireen  poo- 
dre  cet  infoient  troph^e;  on  ob^t^  1  arc 
tombe ,  &  la  Foire '  s'avance  s#  (qi>  d^ 
^rompettes »  fur  un  Chai  orne  dti  drar- 
peaux ;  elle  y  fait  attacher  les  quatr^ 
^A<9:eur6  Italiens  <}ui  ont  etettfmoins  de 
4a  honte ,  &  die  chante : 

"la  Foire  fert  eafin  it  la  Rttit  isk  tombeaii^ 
Oil  Thalie  en  coufroux ,  ta  fer^de  de(cexidre» 
^uei  retonr  gbricux  !  qae  fon  triom^  «ft 
beau  I 
Qu'il  doit  aujourdliui  rbus  fhrprendte  t 
la  Joire  eft  un  Ph^nixqui  fenait  de  fa  cendrc; 

Mais  LeKo  &  Mario  voyant  leurs 
Camarades  enchaines>  fondent  r(fp^» 
k  la  main  fur  la  cohorte-foraine ,  k 
mettent  %Xk  fuite>  &  romp^nt  les  cW- 


! 

•  1 

( 
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oes  de  leurs'conrpag&om  qu'Ils  ddlL* 
VKntv 

t  4U  D  E  VI  LIE. 

La  FOIRE. 

"  7c  rcparattm  fir  la  (c&ie  5  V^ 

Won  coeur^gdrifli  4c  Tanittv      '         / 
Goutc  ccttc  ftlicirf. 

Autaiit  quVnc  AArice  lUmiiaine^    ^  T"  ^ 
Digue  jipQ»  digue  doa^.dQndaioc^^;; 
fai'de  iorgucit^  4c  U  ficrtt 

.  J^COMfepiErrAUK^I^ 

Notre  e(p6rance  itait  done  Taine  ^ 

No^  nous  flattions  d*un  plus  doux  CaaLz 

Nous  avons  fate  naufiagc  aa  Poit;^ 

Adieu  Thalie  ^.  Merpomene  ^ 

Digue  don,  Sec. 

la  Foire  yit  apres  fa  maxt». 

SILVIA. 

Qu*ici  le  bon  go&t  yous  entraiQC„ 
Nous  yous  en  prions  inftanunenc ;; 
Venez  notts  yoii  plus  fr^emmeac  % 
7e  crois  ^ue  je  yaux  bicn  k  peiaiK 
Qne  Ton  jbc  yifiic  IbuycaL 
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.  .On  y.ajoiitaquelmies  jours  ap'rcs  uflf 
Prologue,  dont  la  lc6ne  eft  fuppafiac 
dans  la  Foire.  Un  Gafcon  ,  feconde 
d'une  femme  a  la  nrode ,  fe  plaint  de  la 
fuppreflion  d'qn  ,Spe(5i^cIe^j<|ui  pouvait 
feul  les  rejbuii:*:  urie  autfe'teaime  leur 
fait  entendre  Jes  ^ftes  iiaifpn^^evcette 
defenfe;  niais  il.ne  fait.queJK^^ifriter 
davantagc  ;  &  il  faut  q?e  Lelio  vlenne 
leur.promettr^  qu'iU  lerpnt  fatisfaits, 
puifc^ue  les  Pieces  quils'voiit  donner, 
refleiiibleront'fort  k  celWde  li^Foire, 
a  la  referve  de  ce  qui  peal^blHTer  la 
modieftie  :  les  femmfis^  ilqi  ^^^Im^pt ;  mais 
le  Gfiifcbn  fort,  eh  juranttjtfil'arrivera 
malhcur,  fi  Ton  ne  trouve  p^s  le  mayen 
.de.le  divertir,  .  ^    - 


.^';;  '■'"- 
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(EDIPE   TRAt^ESTI. 

Parodie  en  un  acle  en  vers  ^  17  Avril 

!Le  prodigleux  (ucccs  de  TCEdipe  de 
M.  de  Voltaire ,  ramena  au  theatre 
Italien  rancien  ufage  des  Parodies , 
qui,  a  compter  de  ee  moment ,  a  depuis 
regne  pendant  pres  de  einquanteans ,  & 
<pji  ne  s*eft  perdu  que  depuis  que  lePublic 
a  juge  a  propps  de  fermer  Toreille  a  tout 
ce  qui  n'eft  pas  Ariette  ou  Quatuor :  c  eft 
line  manie  bien  ridicule  que  la  mode 
exelufive ,  &  fur-tout  dans  les  chofes 
d'agrdment,  comme  fi  le  plaifir  ne  ga- 
gnait  pas  a  etre  varie  de  mille  manieres; 
mais  j'aurais  beau  precher  fur  llncon- 
fequence  des  gouts  de  la  nation  Fran- 
^aife ;  il  faudrait  pour  faire  ecouter  mes 
obfervations ,  que  je  les  fide  mettre 
audi  en  mufique  :  revenons  a  TCEdipe 
Travefti. 

La  fcene  eft  au  Bourget ,  petit  Vil- 
lage pris  de  Paris,  Pierrot  &  fa  femme 
Qolombine  y  tiennent  Cabaret  \  la  cu^ 
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riofit^  fut  toujours  la  paflion  dpminante 
<les  Femmes ;  celle-ci  ^tant  pr^^te  d*ac- 
coucher  de  /on  premier  enfant,  euc 
envic  de  f9avoir  quel  ferait  fon  fort : 
Ja  Devinerefle  au'elle  confulta ,  liji  pre-  *: 
dit  que  ce  ferait  lin  gar5on  y  &  que  ce 
gar^on  tuerait  fon  pere  &  epouferaitfa 
mere :  Colombine  crut  qu'en  Tenvoyanc 
aux  Enfans  •  trouvcs ,  elle  empccherait 
ce  fils  de  cotnmettre  de  Veh  forfaits  j 
mais  malgr^  cette  precaution »  il  rem- 
plit  fa  deftin^e* 

Scaramouche ,  Gar^on  du  Cabaret 
cle  Colombine  >  fait  k  fa  Maitrefle  le 
r^cit  des  maxix  que  le  Ciet  juftement 
irrit^  de  la  mort  du  pauvre  Pierrot  > 
fait  fouffrir  au  Village ,  &  des  murmu- 
res  des  habhans  contre  Finebrette  fon 
ancien  amant ,  qulls  accufent  haute- 
inent  d*avoir  tu^  Pierrot, 

On  f^ait  que  cc  grivoijvous  a  conrf  ^eacett^^ 
On  fjait  qu  il  vous  ra? nait  fbuvcnt  a  k  guin- 
gucttc* 

Colombine  repond ,  vous  en  avez 
menti ,  vous  &  tout  le.  Village ;  elle 
chafle  Scaramouche  ,  &  reftee  fciile 
avec  Claudine  (a  confidente,  elle  lui 
dit  qu  elle  ne  pcut  foupgonnef  Fine- 
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brettc  4*Urt/ctin|e  pareU  :  f9ache  ,  lui 
dit-elle ; 

Qu^il  eft  tout  a  k  fois  honttete  homme  tc 
GajCcon, 

Ell^  convient  que  Finebrette  a  toxy- 
"jours  ete  maitfe  de  foh  coeur;  male 
que  fcs  parens,  ... 

Des  defirs  d*uiie  fiUe  ,  indomftabks  tyrans , 

S^achant  quHl  n*avait  pa$  de  bfcn  . 
n*y  voulurent  poiat  confemir»&k 
marierent>  pour  ainii  di^»  malgreelte> 
a  Pierrot ;  que  de  d^pit ; 

Finebrette  fe  fit  Soldat  dans  la  Milice  5 

Que  quelque  temps  apres ,  elle  de*- 
Vint  veuve;  alors  un  loup.furieux  rt- 
vageait  tout  le  pays  ;  un  inQpnpu^ 
homing  Trivelin,  sofFrit  de  le  tuer; ll 
'(^n  vint  a  bout ,  &  n*extgea  p<»ur  priy 
de  fa  vidoire ,  que  de  devenir  Tepoux 
de  la  plus  riche  du  Village ;  le  choix 
ne  fut  pas  inc^rtain, 

£t  le  yaii»}Uf;uc  d'un  I^oap  ^itait  digne  dc  moL 

.^  CLAUDINE. 

•Ifentens  dir  bruit  s  on  vient.  Finebrette  sV 


508  Uijloire      •, 

COI^OMBINfii 

Ccft  lui-mcme ;  jc  tremble  %  ^jitons  fa  pf£- 
fence.  ': 

FINEBRETTE. 

Ne  fuyez  point  >  Madame  ^  &ce{Icr  je  tren^ 

Ofez  me  voir ,   m'entendit ,  &  <fe  plus  me 
parkr. 

Colombine  rcpete  a  Finebrette  Ta- 
venture  du  Loup ,  fon  fecond  mariage; 
&  qu'on  I'accule  de  la  mort  de  Pierrot. 

FINEBRETTE. 

Franchement,  je  m'eeonne, 
Qu'on  accufe  un  H^ros  <ic&  bords  de  la  Ga- 
ronne. 
Qui ,  moi.1  De  tck  forfafts !  lA.o\^  dcs  affaf* 
finals ,  '  /         '       •  ;  '  \   ., . 

£t  que  de  votrc.Epoux'..  .1  Yous  nelccroyex 
pas.   '".         '  ■      *'  r  .     . 

Colombine  dit  qu  elle  ne  peut  Ten 
foup^onner;  mais  elle  lui  confeillecfe 
quitter  le .  pays.       ... 

Trivelitr  &-  Scaramouche  arrivent, 
lis  confirmQnt  a  Finebrette  ^a.cc^fatio^ 
portee  coucre  luij  &  cdui-ci*  pourfe 


.  ^.  duThUtreltatlenl  /^djf 
JuftJfi^sr  >  fait  le  recit  de  Tes  coiibats  & 
de  fa  bravoure ; 

Plus   vaillanc  que  C^far  ,   plus  .  brave    que 

Pomp^c  5 
Si  |»ar,  quelque  mallieur ^  je  perdais  moa^p^ei 
J*en  abactrais  plus  d*un  avec  le  feal  foorreau* 

r'    •        •      -       •  •  •   .^.      •  i 

Jamais  je  ne  f^us  reculer : 
Votre  femme  le-ffaity  elle  peut  vous  le  direj 

•  .  •  •  •  *  •  •         • 
CTcft  aox  libiiimes  cammuns ,  zxix  ames  ordi« 

•  ^         -  liaircs 

AnC:  ^ftifier  ^u  des.  moyens  vulgaires  ; 
Mais  iin  brave  Gafcon ,  ua  Ghvois  tel  que 

xnoij 
Qoand  il  a  die  un  mot ,  etx  eft  era  Air  fa  foi^ 

Tjivelin  dit  qu'il  fouhaite  le  traiter, 
Non  commeud  Accuf^,  mais  comixie  Fitiebrettc* 

Le  Magifter  arrive  avec  deux  Pay- 
fans  5  qui  reprefentent  les  choeurs. 

Ecpaeez-moi ,  ViUage  :  a  ma  vue  cetce  noic, 
L'ombre  du  grand  Pierrot  a  para  dans  mon  lit  s 
jFjnebrette,  a-t-il4it,  a  a  point  perc^  moa 
fcin. 

Mais  le  Meurtrier  eft  dans  lie  Village; 
&  fori  fang  eft  le  feu^  xnoyen  de  fairqi 


^nirk  pefte  qui  nous  dcfole;  Trive-^ 
lin  oblige  le  Magifter  a  dire  le  nom 
<le  rAflaflSn ,  &c  le  Magifter  lui  dit  que 
c*eft  lui-  mcme  qui  a  tue  Pierrot ;  ces 
mots  jettent  la  confternatiori  dans  tous 
Jei  efj^rits  j  Cdlombine  revenue  a  elle 
lut  dit< 

iQaoi,  du  pauVrc  Picrtot,  vdus  fcric^  TAP 

faffin> 
VoUs ,  a  qui  )*ai  doiinf  fa  maifon  &  ma  main. 

,  ;jyj^s  Finebrette  qui  a  plus  de  rai-j 
ion  d'etre  joyeux  que  les  autre? » ajoute . 

£h  blen;  vdus  tn'accadez  ^  Monfe  de  'HI* 
••  '         c Telia  ?  ^  -  .'  .        . 

£n  Tair ,  on  vous  fcra  faire  unc  cabriole 

Adieus  je  m'cn  retourne  ,    &.je  ne  revieni 
plus. 

_Puis  fe  retournant  vers  Colombine, 
il  lui  promet  de  Taimer  toujours ,  &  jui 
ilU  de  ie  confoler  s'il  Tabatidonne ; 

Mais  tu  n*ignorcs  pas  que  j'ai  trop  de  vertUf 
Poiir  vouloir  rfpodfcr  la  Vcuvc  d*un  Pendu. 

II  fort.  Trivelin  qui  ne  peut  croxrf 
ce  qu'iKvient  d*erttendre,  s'emporw 
contre  le  Magifter ,  qui  lui  r^pond « 

Vous  me  eraitcz  toujours  dc  traitrc  .&  d*im« 
pofteutj 
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Votrc  pere  autrefois  ,  me  croyait  plus  fincerc* 

TRIVELIN. 

L    Arretc. .'. . .  Que  dis-tu  ? . . . .  Quoi ,  Maitrc 
Aniti  ,  . . , ,  mon  pere  ? 

Lc  MAGISTER. 

Vous  apprcndrcz  par  qui  vous  lutes  cngcn- 

Seigneur,  vous  netes  pas  encore    ou  roui 
penfe. 

Trivelin  ordonne  auMagifter^e  for-: 
tir  de  fa  prf fence;  il  refte  feul  avec 
CQlombine.  ^ 

TRIVELIN,  i  part. 

Le  Magifter  me  gene ,  &  pret  a  l*excufcr, 
Jc  commence  ca  Cicvtt ,  moi-memc  a  m'ac-^. 
cufer. 

COLOMBINE. 

Eh  quoi !  votrc  vertu  nc  vous  raffure  pas  I 
Kitcs-vouspas  enfin  fur  de  votrc  innocence? 

TRIVELIN, 

Onjeftpluscrimiuel,  quclquefois,   qu*on  ne 
penfe. 
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Madame ,  au  nom  des  Dieuz ,  fans  vous  par« 

kr  du  rcftci 
Quaud  Pierrot  entrcprit  ce  voyage  fancfte, 
Trois  ou  quatre  Valets  tie  le  fuivaient-ilspas? 

COLOMBINE. 

■Non  ,  Ton  .Compere  feul  accompagoait  Cc$ 

pas: 
U  ^rait ,  comme  vous ,  afTez  m^lancolique. 

Son  feul  plaifir  €tait  dc  s'aBer  pro- 
mener  tout  feul  a  la  campagne ,  il  etait 
bien  vefau  de  tout  le  monde.;  enfin ,    . 

Comme  il  ^rait  fans  crainte »  il  ^tait  fans  d^« 

fenfe  5 
£t  par  fes  bons  voifins,  il  fe  croyoit  gard^« 

TRIVELIN. 

Des  bons   Marchands  de  Yin,  exemple  aa« 

gufte  &  rar^ ! 
Aurais-je  done  fur  toi,   port^  ifla  main  bar- 
^  bare? 

D^peignez  -  moi  du  molns,   cet  Epoux  mal-* 

heureux. 

COLOMBINE- 

Suifquc  VOUS  xappellez  un  fouvenir  facheut  %. 

Malgre 
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lilalgr^  Ic  ^did  jdbs,  ^as,  <Luis  .&  mileTicil^ 

leffc , 
H  arait  ^ttelqudTois  d^  fetouis  4c  jeimeflc* 

£t  fi  j'ofc,  mon  cher ,  dire  ct  que  je  penfe  ; 
Pierrot  euc  avec  yous  afTez  de  ^rcflemblaftcc. 

\       '    '•  •',''•       .A  •     ,••' 

^Ignear ,'  qu^a  ce  difcoors  qui  doiT«  voof 
.  fvirprendre?  ' 

T  RIVE  LIN. 

Tcntreyois  des  malheors^  que  je  nepais  c^m* 

prendre.        "    .  . 
•  •  •  •  r         •  ;• 

^M•i ,  j'aurais  mafTocci ! J>ieu*  J  ferait-il  pof. 

£ble:? 

Colombine  le  difl^fde  de  ce  que  le 
Magifter  a  dit ;  elle  ajoute  que  tous  les 
De vins  fdnt  ^e&inqnai|rs ;  «t -q^e  ^^r 
avoir  crujune  Deviflei?e(fe^  il^^lui'ienz^ 
cottte  fon  fils,.    ;   /nj      ^  ;  j;,  luo  ?lid 

TRIVELIN, 

Votrc  fils  !  Par  quel  coup  TaVdz'tbus  dojic 
Tome  /»  Q 


5:r4  Hiftdre 

COLOMBINE. 

Appicnez>  apprenez^  daas  cc  jixil  extr&ne;^ 
Cc  fue   j'aurais  Toolu    me  cacher  a  moi^ 
xneme. 

'  fille  liii  apprehd  comment 'clle  alia 
tfonftklter  urie  vieiHe  Sorciere  >  qui  lui 
ri^bndit: 

Ton  fils  cucra  Ton  pete  ^i^  &  cc  fils  Czcriligc ; 
Xoccfte  9  parricide 9  ....;  d  Dicoxi  acheye- 
rai-jc? 

TRIVELIN. 

Ehbiih^  Kl)a<bttie,  eh  hiesxl 

COLOMBINE. 

'     •'  -  '    Fera-  coeu  fpn  perc. 

>i£^a}<Mtte  que.  pour  le  decourner 
i^^SnoriittelquLile  meo^9aieiit,  elle  fe 
crut  obligee  de  Tenvoyer  aux  Enfam^ 
Trouv&t 

Quel  fruit  me  revieiiMl,  de^mes  barbares 

'       foins  i 
Le  malbeareuz  Pierrot  n*en  ezpira  pas  moias. 


iu  Tke&tre  hatUn.         ^tf 
#3Mi&  Ic  cours  ttlomphant  de  fes  deftins  prof- 

Uiat  ttt$Mni  pit  its  maihs  &rangeres  : 
€e  nie  lot  p6iiit   iisdn  fits  qui  lai  porta  let 

coaps$      . 
tt  }*ai  perda  mon  6k ,  poor  (aaTcr  moa 

Trivelin  paye  cetW  confidence  pat 
une  autre,  pour  ft&e  Cdhnattre  a  Co- 
lombine  le  rapport  q^'il  y.aentre,leur$. 
cfeftinees  i  inuiapprjendxiu'iJleft  n^  dw 
Montmartre:;  que  Maitpe.  Ancjr^  fqir 
pare;  y  tieht ^Ubaret^  i^^^^       jpur  ^,  i 

'    •  Cc  jolif  prifcma  ma  i>iinr4r ,; 
Jcttc  encor  la  tcrteor  dans  nibh  amc  ^lacfci' 
•'".''.'; 
Jc  dcfccnds,  pourtircrdu  vin  dans  Ic  Cclicr; 

V  ■   ^  \         •    '_     •  j,  .    ./  .    ^^^ 
DeVaiit  mof  tout  i  coup  Ics'  todheaux  s*en^ 

troavrireat  j-^-  ';:•-     "  >  nn  ?j]r.n 
Lc  Tia  coula  par-tout ,  &  Ics.  inair'  6ff  iw^ 

gtrent: 
Ma  chandcUc  (buflft^e  augmcnta  ma^tcrreur^^  ' 
A  ▼ous  dire  Icvrai ,  j'av^sdiablcincnt'  "      ' 


Unc  voix  effrayante  fe  fit'entendre^ 
&  dit;  . 

Oij 


jBacchus  efl:  contre  toi  juftemeiit  ictie^  ^ 
t^e  viens  poinc  dc  ce  Ilea  fQujUeir  la  parcti;'^ 
jSorts  prompticmcnt  d*ici ,  gagnc  virc  J^^itc; 

Colombine  mar^qe  foii  .etQnnejaieiit\  ' 

J'ottt  dottx,  coat4oax«  mz  cliex^$  &j  yoof 
»i  -  :-  .aQcz  acmhte.    ' 

Jc  lifohis  4^  ^ttkter.  na  patxie. 

Je  pank ,  &  itt'en  fus  cpiirir  la  prettntaine ; 
Je  (i^gttiial  par-toiic  ^a  nailTandc  tt  in'on  nom  • 
U»  jtiune  ¥iamer  jGift  men  leul  compagnoiit 
Dans ^lus  d*anp  aveature »  e^n  op/atal  voyage, 
leyiA  qui  me  guidait ,  fccondaic  moa  courage; 
ITa  jour ,  il  me  fouvient ,  qu'euuu  pris  d( . 
.     '  Pijoq..    .      ;,  ^ 

jEt,  jc  ne  f^is  comment  je  Tayais  jo^hli^^. 

Dans  un  cheifiija  ecrok  ,  je  't^ouyai 
idwK  cavaliers.  •    •  . 

J*aTais  unjpea  tringud  ^  moa  Caniaraflf:aQ/rij 
jrfallut  dilpvt<er,daiis  qct  ^^^jt^^^gc^, 
Pi^  yiins^hohnieurs  .du  pas ,  |e  friyolc  ava/i* 

J'ifcais  me>  en  un  mot  $    - 


ye  ai^clie  done  vers  eax,  &-  ma  main  fo- 
rieufe/  '-     •      ^   c' 

I       •  •  •  -      i  v.>\ri  I     .  7 

taine?  :   ^c' 

DOS  coups,  •         «        ,         ; 

•  ^  Gros  Simon  qui  ayait  accompagia^ 
Pierre  dam  fon  voyage  &  qui,  avait  €x$ 
accute  du  ineurtre,  arrive ;  Tfivelih  le 
reconnait  prefqueimais  celui'-ci  ne  le 
xeconaak  pas;  il  ditji  Colombine,,* 

Ih  bien  ».iA*c&  aiiJQiuidy»aL  qu^U  faot  q»e  I'oiki 

mc  penile  ^    .  ; 
.vfoQS'.nriltes' jamaiso^aeHe  gaepmir  i&op 

Elle  M  jappr^ndique  p'eft  Triveliii' 
fui  eftfonEpoux,  &vgros  Simon  dil;»; 

4)  Ciela  Pierrot^ftittoit,  &yotts  StcS'fafemmcr 

$cig|ieur,  Pierrot  tiixnort,  lailTe^  en  p^ux^ 
cendre.  •     -i   *  -^ 

'■■  •'TKrvirLXN:.. '■;:' 

~  .     .     . .  ■  wi.  Quoi '  c*eft.  tpi  que  nia  rtgc' 
lEtta^  Ten  Dijon,  en  cct  &roit  p»ffiigci 

Oiij 


3^8  JiSJ^ 

II  eft  JrMi»  ibii»^5m  ^p^ftf  im  cdnAe 
doiTc  : 


On  vient  avertir  Triyrfn  qu'im 
Etrahger  denaaiide  iile  voir;  &s  qu'il 
i'apperjftit^Hle  recoiuiaft/Sclui  ait> 


Gficjr  ^Guillftame i  -^ft-cc .vousqup  jc  vols) 
Vous ,  de  mes  piemiers  ans  fage  D^pofitaiie  $ 
-i&IQ^ »  k  .pj^micc  ^aufoa  4c  Mfliqrc  ^(itl» 

mon  pcrc  I       -  n--   •  • 
Qool  fi^ioisoaantJWvacnD^Bkfaamaa^ 

IMdbe  Andr^  nc  vit  plus. 


^     TRIVELIN. 

£hl,auc  me.ditcs  Tomi 
*!Moa  pcrc  r 

Apr^  ^p^«e»  f^lto^^os  ^  il  vcut 
partir  pour  aller  prendre  pofleffion  de 
kjrsaiion  paieritclle  s  Bim  Quillaumc 

"'     i     V.J 


2sr  T^itre  halien.        51  j 
%  Moiicmaftre ,   Seigoeuc  ,  ii  voos  faut  rc« 

noncef  9 
iSi  tou$  y  |»araiire3^,  yotrc  moit  eft  jiii|c. 

f^ »  de  JDKm  Cabaret /tne  dtSTcndraremr^e? 

<jMUbame  Iiu  apprend  q&e  (on  pere  ep 
H  dij^oi^  c^qfs^veuirde  fongendrCjj)aroB 
^Hl  ^  fecoimuen  mourant  que  Triv^- 
lin  Witak  poiftt  fon  fils ;  il  Tinftruit 
encore  de  la  maniere  dont  il  le  trouva , 
tc  k  porta  ii  MaJtrc  Andr^ ,  qui  Tadopta 
au  lieu  de  fixt)  fils  i]tort; 

pl«*r 
:Ia  pKQ^  ▼•OS  7  mit  9  k  reiDcrcd$  ▼mo  di  cfa^. 

TRIViELIN. 

Mais  ce  Yieillar4>  mon  clier,  de  qui  tQ  m'at 

rcja, 
Depuis  oe  temps  fiital ,  ne  Tas-ja  jamais  T11.I 

GUILLAUME. 

Jamais,  dt  Ic  tr^pas  you$  a  ravi ,  pcut-&rc , 
Ic  feol  qui  comiaidait  le  faAg  qoi  yoos  k 
naitre* 

Mais  a  ajoute  qtfil  fot  fi  frapp^  de 
Ufi  traits  t  qu'il  le  reconnaitralt.  Groi 

OlY 


520  *'    '  Mfioiri. 

Simon  qui  dtait  fortx,  revient;  Guil^ 
kume  le  reconnait ,  tc  fe  fait  connaitre^ 
il  lui  apprend  eofuite  que  Trivelin  eft^ 
i'en&nt  qu'il  re^ut  <le  lui  a  Montmar- 
tre  :  Triveliiv  qui  (e  croit »  pair  confe- 
Quent ,  fils  de  eros  Simon  >.  eft  biecb 
lurpris  d'apprendre ,  an  contraire ,  quH 
eft  fils  de  Pierrot  &  de  Colombine; 
Elle  parait/,  &  Trivelin  Taccable  de^ 
reproches  >  fur  le  nom  d'^poux  qu'elfe 
lui  donne  >  &  fort  en  lui  difanti 

,  ^C0  eft  fait*  Aos  dcftias  font  rempfis;. 
Piorrot  ^taic  moo  pete  >  &  )e  fais.  vooTe  fik 

II  revient  dans^lb  moment  avec  un 
habit  d'a  veugle ,  le  bitoadana  une  main 
&  Fauue  appuyee  fur  T^paule  d'un  petit 
Payfan;  Colombine  furprife  de  le  voir. 
iaiia^un  tel  Equipage,  lui  dit :. 

Ou  yas-ttt  done  ,,inon  fils  i^ 

TRIVEHN.  » 

Jc  vais-aoz  QQiozc-Vingts* 
f  eat-firre  Y«udra-t-en  xn'y  donncr  one  place; 

7e  he  tons  Tcrrai  plus ,  fen  donne  mil  |4rbft. 

Aliens  men  filsspanonal  tnaispi:£tfr-inoi  twbfrts;; 
tpir  je  fius  tr^;:fujet;  I  fatce  d^  fjior  pas,    » 


Cbtombioane  pOiiVant  r^fifterauW 
tedSea  fi  totichant,  dit  qu  eUe  (e  trouviD^ 
jnal ,  &  8^'adeeil^a  fa  cojofidentci;' 

dandinc,  pair  pkif>  viais^baffincr  moa  li|g; 

£lle  fort ,  &  Ta  Il^ce  finit  par  der* 
coups  dje  tonnere  &, des  6cl4irs  .^qui^ 
annQncent  (}u^  leC^left  ^^pjaifd^   \ 

Ijepliis  giind  clb^e  que  ron*  puide 
&Ee  de  ceW€?;iPar(>4ie,.^eft  deDo- 
.  miniq^e  &  die.  Riccpi^oni  ntt^  ^  eft  de - 
;  dire  oil  elte  cuit  autani  jd^Jacbfe.  5pie  la 
Tragcdie  mfene  ;-  ceJE^c^^^^  une^ 

des  plii$  ^p|e$  qu^- c(^^ Ajateurs  ayexit - 
.comppJCei^;  mais  le  F^i^^d^'UnouU- 
i^aute^eft  le  prenuer  de  tom^ 


•0%^    ' 


^  \.i» 


giiiiii  wi  iiiMqeq^awaBHHBttg' 

«lle  fervait  dc  Prc^P^ue.  Ruelicx^qui 
en  eft  V.AutiuP>  >yaijt  Irouvi'cfbfe  c;c 
'fiijet  ftait  afleaf  abdnldatit  pour  fournir 
vn  Ad^  ,  1^ ajptltk  mielm^  $<;^es,^ 
en  fit  lipe  petftiJGpmMi^^^^     ^fj°^$^  tf 

fliflfer^ns  » '&'.«int':Rtf  fe-^ijt 'ajufte 

taclc  ccdnplet*^'*  " 

La  Sc^ne  repr^fente  toujburs  unede^ 
falles  du  Palais  Marchand.  La  Deefle 
de  lia  M<f4^  Ye^ue  d'oti  habit  de  pa- 
pier &  t^Sh  d'mt  mOMlin  a  vent  > 
iarrive  dai9  .  c^te  (alle »  a  deilein  de^ 
donner  aui^Mpe  a  tout  1^  monde  :  elle 
appelle  Pari^^  (on  Yalet»  a  qui  elle 
donne  fes  ofdrci  ^'ic  Parifien  luL  dit 
ju  il  y  a  deja  un  grand  nombre  de  pec-r 
onn^s  qui  Tattendent*. 


?c 


j; I )  La  J4^hdicimc>  &lc  lAsa^ 


On  Toit  arriveF  un  faonpime  eft  mao^ 
teaa  noir,  en  rabat,  en  perruqpe  qua- 
w6c  &  chapeau  plat ;  eile  le  prend  pour 
tin  Marchand  a  ftolfes  >  mais  c  eft  uii 
Marckand  d'efprit  ;  il  s'appelle  Bro-^ 
chore ,  &  eft  Libraire  place  de  Sor^ 
bonne  ;  il  ylent  fupf^ier  la  Mode  de 
donner  la  vogue  a  auelques  fivres  qu'il 
veut  imprimer ,  &  dont  les  Auteurs  lui 
cnt  laim  les  Manuicri^ts  en  gage* 

BROCHURE. 

J'ai  un  Recueit  de  Madrigaur  PJ^ 
cards ,  que  ron  m^a  envoys  d' Amiens  ; 
c'eft  bien  Touvrage  le  pm$  piquant* 

La  MOPR 

On  aurait  mieux  £ak  de  vous.jHfr^ 
^oyer  un  plt^  de  canards  ^  mais  voy ons 
feidement  lestitres  de  vqs  M^ni^ctits, 
c'eft  fouvent  ce  qui  en  fait  le  (ncc^ 

BROCHURE. /i/. 

Nouvel  Itinfraire  de  Tifie  d'^Ajnofur^ 
iiccourci  &  mis  en  ufage  par  M effieurs 
de  la  Finance,  ou  cnernin  court  & 
£icile  pout  arriver  promptement  i  la 
ville  capitale  des  Faveurs ,  fans  pafler 
par  les  triftes  bicoques  de  comptaifanc^ 
&  dTafliduitCi  .    - 

Ov| 


|?4  ^yiolre>     \ 

La  MbDEv 

Nos  Voyageurs  Modernes  font  bles) 
plus^  habiles  que  les  Anciens ;  lis  n'ont 
garde  de  s'arrei^r  a.  la  djinee  quand  ils 
eiper^nt  ime  bonne  coucKee* 

BROjCHURE. 

•   Apecdbtei  de  TEiupire  de  Vulcainv 
euvraee  utile.-  &  moral  >  divife  ea  dix 
mille  decades  ...chaque  decade  en  miUe  : 
parties,  &  chaque  partie  en  dix  miller 
volumes  ip  folio  j^^rand  papier  ^^petit 

LaMODE,: 

16  vous  confeille-  d'imprimer  celui4 
ci»  &.de  le^d^dier  aux  majris  complain 

BKOCHUKEr 

I    Sii  fallait  leur  ep^  donner  a  chacua 
tifi  exemplaire,  Je  courrais  rifque  d'en^ 
tirer  beducoup' ^  de  n'en  veadre  aa* 

PSrifim  anaonce  la  facuUe  de  M6^ 
'^eciiifi;.  la  Mbd,e  appelle.fba  Sect^ 
f  aire,  qui  lui  reppndauhe  chambre  voL 
fine».qu'il  eftapres  a  eflayer  uaepepru? 
tpQ '  de^  crin. ,  qu'un ,  Barbier  Xmnifin 
V  y^\m  lul  donner  potir  avoir,  fa  iffj^^^  . 


~t£q|n';  U  paratt,  elle  lui  or(banede<lp«'- 
Iter  audience  pour  elle*^  tandis^qu'elle 
irarecevoirla:Fd:cult<deMedecine^  &/ 
regler  enfemble  le  regime  que  Ton  preti' 
dra  pouc:gudrir  les  fievres.  de  Iniver^^ 
QTocnain*; 

Trivelin  fe  voyant  leul'».tire  de  fi^ 
poche  des  placets  qvi'lL  a  regies  pour  la 
Mode,.&.lit: 

A  tres-haute  ,&•  tris-puiflante  Dacse 
la  Mode,  Reformatrice perp^cuelle d« 
tahatieres,  falbalats,  fichus,  coefFutes». 
&  m^e.des  phifianomies ;  Brefidente  - 
des  bonnes^tables^,  &  Dkedtice^^end- 
rale  des  Finances  du  Royaume  FemL- 
lun ;  Supplie  humblement  Barbe  Bienr 
coufue  ,  Mattrelle  Coututiere ,  difanc 
qa  elle  a  invent^  de-.nouveaux  panier$ ; 
a.  re(Ibrts,>qui  augmentent  a  mefure^ 
imune  fiUe^pfend  fur. vfoQxonipreJ^:^^ 
rondepr  de  ta  taitle.^. 

Privilege  exclufif ,  demande  par  Gilld-  - 
Ge^r  "  Achille  -  Hedror  -  PoU-d^Cher 
vre ,  Anfpefade  dans  le  Regiment  Noc- 
turne de  la  bonne  ville  de  Pacls>.  fit: 
Maitre  Boutonnier  dansle&Fauxbourgiv 
d'icelle; . 

Difaht  que  comme  ce  tied  plus  Itr 
modeifde  faire  de  gros  boutons,.,!!  at 
tiQUY^  le.  fec;;ct  d!eQ  faijce  dcL^ii  p^dts:^ 


ipi'on  tie  pcurra  fe  boutoiifiet  qu*a<raer 
un  microfcope. 

Demolfelle  Moufleline,  Lingere  dtr 
Palais; 

Bifam  que  les  Datnes  s'lftant  bietf 
trouvees  r6t€  dernier  des  habits  de  pa.* 
pier;  die  a  pom  leur  commodity ima- 
gintf  de  faire  des  chemifes  de  Ta  inline 
^tofie.  n  n'y  a  point  la  tant  de  com- 
siodttd,.  dit  Trivefin,  effes  aWeront 
pas  les  mouillen 

11  eft  interrompQ  par  un  viefleux 
aveugle ,  conduit  par  (a  femme  ;  cer 
^nhofflO)^  vieDt  prter  Madame  la; 
^ode  de  mettre  fon  mftniment  ^i  ci^ 
^t  chea  les  Dames  j  &  pour  donner 
mi  6ehaiitiUon  de  fon  m6nt^ ,  i!  dit  i 
&  fesiine  Perette  de  chanter  uaVaude^ 
Ttile,  qu'il  accoflipagne ;  le  Secr^tmnr 
TriT^tin  veutprofiter  de  rinfirniittf  da 
Tieileux  pour  carefler  fa  fefnnie  ;  mats 
lei  bonhomme  qui  a  tout  ^ntendu  hi 
^llante  un  eouplet,  dans  Iequel>  il  fe 
«ooue  de  iui»  &  il  emmene  k  femmer 
£  eft  remplac^  par  un  Cabaretier ,  qui 
^ntre  d'un  air  penfif,  tenant  une  bou« 
teille  i  la  main  fans  lever  les  yeux ,  il 
jM-ie  Madame  la  Mode  d'avoir  pkitf  da 
^^we  Policarpe  TEntonnoir  »  Mar- 
€&and  ^  via  i  Trivelm  M  dit  qu'it 


iu  Theiin  ttoTiQU        %OT 

Ah  \  Mp^g^ijyf  r  je  FOiis  demande 
pardon » le  deraagemeot  de  mes  jt£&i^ 
xi?es  a  pi>efi^'d^a{ig<6  ma  cervdle;^ 

Je  fitts  Njioif  die  pace  ^to  fits  j  depuiK 

Voila  Wf  €094*t<j  ^ui  n'eff  pp»  r(H 
turiere !  Oh  ga^  il  faut  commencer  par 
avoir .  an«  }61i& '  Gat^eti«re^  (>aand 
I'Hdfefi^  eft  J9lif  ^  |e  toRQ^^H  baillie  it 

:  vyx»  liij!  EN  TON  N.  aiRr     - 

£t  la  ^^|efEuf«rd|^  Q^uyKtier  6au(l« 
S^proporbdn. 

-^•^  Ajffitfte  Vbtis  loucrczHjuelqae  waifbft 
aTe^ante  pr^s  de  Paris  >  dao3  la^ueHs^ 


y  am  deux  ou  troU  efcaScrs  ^^bf 
obfcurs,  afin  que  quand  le  mari  monte^ 
{lar  un  c6te  >,raiMnt^  diefpeM^ipax  raui*^ 
tte»- 

LXNT^NNOIR. 

Voilsk  une  bouteille  d*excellent  ^^ 
W^  j'apportais  a  Madame  la  Mode* 

TRIVEtlN. 

'  Hi  bien ,  donnex-Ia  mof;  c'efTmoIi 
^  examine  les  requStesr» 

LVENTiONNaiR. 

^  Mais  je  fai  bue  en  venaiit  :  qvaaidj 
|p  fuis  triftc  il  faut  qne  je  boive. 

'BRIVELIN. 

Et  quand  vous  ctes  gai?'* 

L'ENXaNbJOIR. 

•'  yll  faut  que  je  bolve  eiicorc  :  m^' 
]Vi  la-bas  a  la  porte  mon  gar^oh  avte^ 
line  autre. hiouteille^ dun  Fomar  excel* 

TRIVEtm^ 

H^ bien »t  aliens. la  boir«,.cela  voos- 
£gayera ;  il  prend  le  Cabaretier  .par  k  • 
brasv  &  ikfoftent  ea  d^uttant^eA^ 
ikui(antft« 


iu  Tftedire  Italtem  ^5f2j^ 
La  Mode  arrive  au  bruit »  &  ren*^ 
jContre  une  jeune  perfbnne)  qui  la  prie 
"^e  la  tnettre  a  la  Mode  ;elle  lui  ap- 
prend  qu'elle  eft  filie  d^u&Notaire>  qm 
h  tient  renferm^e  comme  une  minute* 

LaMC^DK. 

Un  pere  qui  en  agit  ainfi ,  p^che  dh^ 
leftement  contre  laxoutume  de  Faris». 

ANGELIQlTE. 

Malgre  cela  >  je  n'ai  rimaglhatlom 
lemplie  que  de  plaifirsi  quand  je  dor&» 
2  me  femble  etre  au.  bal,  a  la  com6- 
die,  au  cours ;  &  fur  la  brune ,  un  jeunr 
amant  bienfait  me  jure » en  me  baifant 
cent  fbis  les  mains,  la  fid^lit6  la  plus- 
conftante.  Mais  helas  !  ce  ne  font-lsb. 
que  des  fqiiges  »  &  je  ne:  veux  poinir 
^^ailer  ma  vie  a  reven 

La  D^efle  lui  promet  fa  prote&ipa* 
en  faveur  de  (es  heureu&s  dilboiitionSft. 
&  eile  fort  en  fautant  &  en  difant ;  ah. 
que  mon  pere  fera  bian  £tonn6.  quand 
il  me  verra  fur  routes  les  cheaiin^es  de 
la  ville>  (uries  ecrans,,  avee  de  peti^s 
Vers  galants  T. . .  Je  veux  qu^on  me  r^ 
pr^ente  fous  la  figure  de  Diane  fortant: 
4u  bain. 

Un.  koam^  v4ta  a  peurpres  da^bell^ 


«ir  ivi  fviccede «  fc  par  fes  ri^itettcei 
&t(  coontive  ^'tl  eft  MaiciB  a  danCer.^ 
la  Mode  lui  demandi  s'U  ne  travaille 
i»ltt  pour  qa6l^K>p6ra  de  campagne  $ 
il  en  prend  •ocafion  de  deciamer  con*^ 
tre  toils  les  Op^ra ,  &  en  particulier 
contre  celui  des  Ages  (i)  qoit  Von  donr 
naitalofs.  .       ^ 

Le  MAITRE  A  DANSER. 

J'eo  ai  {qxz  la  critioue,  dans  uo  balet 
'«ui  a  fy€  ex^cut^  au  CoU^ge  des  Gra(^ 
"fins  >  pour  qui  jai  rhoaneur  de  travait 
ler  ;  11  faut  de  la  fcienge  dans  ces  ea« 
droitSrla. 

Prcroierement,  je  fais  parattre  Tlge 
d'or,  &  pour  le  d£ugner,  )'ai  compofe 
IID  pas  dfe  cinq>  qup  je  fais  4^Q&i'  p^ 
des  gens  en  veftes  de  drap  d  or  &  en 
large  cravatue ,  pour  fignifier  les  cinq 
grofles  Fermes ;  c*eft  une  entree  graye» 
pefante>veloutde  qu^un  eoutteux  pouc« 
jrak  exfcuter  en  pantoune. 

Etifuite  Je  fais  venir  l*Jge  d*argent : 
mi^tal  fubalterne,.  perfonnages  (ubalter- 
pes  s  aufli  aije  cnoifi  pour  mes  Dat^r 


(  X  )  Les  paroles  Coot  ia  m6a»  AatcW  <p|| 
mmT'Ucc^  &  la  ouifiigae  <te  CuBga^ 


iu  Thiim  Italuft.  f  f  « 
lean  detirAgens  de  (Change «  tuxquebr 
f  ai  joint  .awfice  Hotteurs  xbacgtfs  de 
iacs  de  miUe  ;Iiiri!i^. 

Voila  UQ  ricbe  pas  (jue  cela  ;  enfiii 
je  finis  mo9  tMa£t  wane  an  petk  cotil** 
Ion>  qwjir  fiusdaalcr lines  Agensde 
CIumgeV>MrQfi  idos  Nefilides  du  Bon  a 
TAnglais* 

A  regard  de  k  troifieme  enti€e  qui 
eft  r^ge  d'akam^  fm^^ispour  AAeurs 

chicamoe/!  J  .^f^^  i{^  ie  djiftiibtte  les 
entrechat?' AuiitroDU 

Mais  pour  ma  quatrieme  entr^  qui 
eft  llge  df  fer » jp  Id  ir<(erve  pour  1& 
faire  executer  d/et^ant  vgus  ^  &  vous 
donner  uq  ^ecband^ofi  de  fna  ca|iacit& 

La  Mgd^  Qrcfonnjc  que  fon  ^rme 
les  portes  >  &  le  Maicre  de  balet  fait 
«v»nQer  1^9  p4fUblu:$  *  qui  Um  qqatre 
Serruri«siM4wfe  eft  entrecoqp6»  4^ 

auelques  chants,  8c  Ton  fimt  pax  le  Yi4^ 
eviUe  fuiyant. 

Quoiquc  k  cctor  d'nae  Coquette 
Ne  foic  jamais  bien  verooill^s 
Un  victtx  Galant,  s'il  ne  Tadiette^ 
N'en  peat  jamais  trouyei  la  dd 

Si  TQD»  Toala  oac  cli  lure  ^ 


15*  Hyiifir^    -' 

Fftites  la  d*or ,  flic  oanie  toat':  ^    - 

-. .     JlDtt»  -crdckettt  one  feriu're ,  - 
Dont  rAmour  ne>  incht  pas  i  boot; 

Sfait  s'enfcrmer  k  double  cour: 
-.  .     Non,  la  fenure-ne  tkm- gttere»    * 
Contxe.  le  Roffigool  i'Mmouac 

^^  fert-il  de  garder  ii  vtte  * 
lia  cl^  d'4in  cecva  qa'on  yeot  fauTtr : 
Maris  9  (IQaiid>oi»ra;rtz  perdue  >* 
S'Amant  f^^c  faiea  la  utiottver. 

Saitet  Soire  a  triple  mtfure 
Beauic  tcbcllc  a  fon  Amantj- 
Quand  Bachus  mSlc  la  fcrrurc-» 
H'Amoor  r4)uvre.  plus  a4tincnu 

Ec  (cconcTafte  etait  itijltul^  la  M^- 
Hdienne,,  aaffi  en  grofe  &  dtt  m^rnqp 

-T    '  - 


^     XA  M36RIDIENN£j;f; 
Comtdic  en  un  aclt  en  jrrojej  Ift^ 

Silvia ,  fille  An  Seigneuf  •GbmiribSit 
l^iBiikiqn ,  mais^etabU.  a  Paris .  eft  aim6e 
da  Chevalier  tie  1^  Oirouette  icet' 
amour  ^fi  reeiproque  de^Ia  part  de  Sil-. 
^a  ;ibn  p^re  I'avait  approuv^;  mai?  il* 
^  mart  dune /apoplexie  avanc'  |ue' 
dcpcwivoir  aflucer  leur  bonheun  \ 
:  r^italon,  frere  dn  defuntj  eft  arr\vl' 
a  Paris,  pour  etre  Tuteur  de  Silvia,  &' 
il  a  amenMf  avec  lui  qn  autre  ^mainit  Ita- 
talien,  nomiii€  Lelio^  a  qui  il  deftinQ 
&L  i^iece.  '       ^ 

En  attendant  le  depart  de  Paris  ;' 
Pantalon  a  fait  fermer  toutes  les  UH^s 
de  la  maifon ;  il  nemiitte point  (a  nidce» 
&  employe  tous  fe^s  jDomeftiques^a  veil* 
ler  fans  cefle  a  ce  ^ue  perfonne  n'leii^ 
.aj^pxoche. 

^Trivelin ,  Valet  du  Chevalier  de  I4 
Ciroiiette  ^  cherche  avec  CJaudine  * 
Femme  dq  Chaini>«;e  jde  Silvia  ,  des 
doyens  pour  introduire  fen  Maitr^  au- 
ftkt  d'elle  ;  &  malgr^  la  vigilance  dq 


rantalon,  lis  font  entrer  le  Cfievalier& !• 
c^chi^nt  dans  ime  armoire ;  le  deilein  de 
Claudine  eft  de  profiler  de  la  meridienRe 
que  les  Italiens  font  ap^teuf  re|>as: 
ce  pfojet  s'ex^cute  :  Pantalon  &  Lelio 
yiQQpent  pour  dormtr  dans  la  (aile  oh 
4vt  enfehn^  le'  Chevalier ;  mais  Panta- 
IpB.ayerti  par  Vioiette  (k  Servatttt , 
^It^^inblaot  de  dormir :  Lelio  par  de^ 
iouWoQS  natureb  a  ceux  de  fa  nation » 
•emplpye  la  meme  feiate>  &  le$  amaats: 
Yts  cf  oyant  profondement  endk>rttiis  » 
sleiitretiennent  de  leur  amour- :  enfia 
Olivia  inqpiette  8c  craigDant'  que  (ba: 
onde.nes  ^veille;  ordoone  abfolum^t 
au  Chevalier  de  foniu 

ite  CHEVALIER. 

Noh  je  ne  puis  vous  quitter ,  noit 
cliariqanto  Silvia*  #.« 

^i^ANTALON^^«/^//ei^; 

.  Vous  pouvea  relief  tarn  qu*il  vous' 
pliam  f,  j'ai  (sA^  fermer  la  porte  de  la 
rue,  &  p^fonne  ne  forti|:a  d'ici.iaos 

SWta  COBg^ 


SILVIA; 


pGcll 


'iu  Thiitti  haPieki        '^f  ^ 

te  CHfiVALIER. 

jQuel  contre-cems  pour  mon  amour; 

PANTALON.4/;^r. 

Cormmeht  cadbier  ceci  au.  Seigneur 
Leila  ;^il  &at  la  reveler «  &  fiir  mt\* 
4|ufe  pr^te^  le  reiTvojer  daa$.&  cbaitt^ 
bre« ..•  Mais  ia  voila  <kboUf ; • « £h  biM|j 
moA  nevea  avez-vous  bi<m  dorad£ 

LELIO, 

.Pius  de  neveu  Seigneur  Pxneiildfi; 
flus  de  neveu ;  j'ai  faitdam^Wfiuteuit 
un  fonge  qui  m'a  d^gofit^  du  jnnridge^ 
j^ai  r^ ve  que  la  Sigtiora  Silvia^tait  dans 
cette  falle  avec  un  Cavalier ,  &  qu'ils 
tetiaient  uu  bois  de  cerf ^  qu'ils  ont  pofe 
doucement  fur  mon  front. ^.Le  Cava« 
Ibr  €tait  vetu  de  rouge  •  •  •  Eh »  parbleu 
le  voila  i  Adieu  Seigneur  Pahtaloni^ 
plus  de  neveu. 

PANTALON. 

II  a  t6ut  entendu ,  il  ne  dormait  pas| 
ah>  maudites  canailles! 

CLAUDINE,  icco«r^/2f. 

Allons  done  M.  le  Chevalier,  vou* 
ne  £ni(Iez  pas ;  vous  ferez  tanc  que  vous 


^veillerez  ndtre  boiuxu  de  Maitr^Mi 
PANTALON. 

Bourru  • « •  Ah !  Madame  ia^oqulnef 
'Vous  6tes  done  d'intdligence  pour  me 
tiahir,  avec  ce  maraud  de  Tavdtn  & 
ce  coquin  d'Arleqiun  }  (  Arlequiti  faic 
fembknc  de  ronfler  ^  )  attends  •  attends| 
|^;te  ferai  ronfler  fur  un  autre  too» 

ATILEQUIN. 

Moi !  Je  ne  fuis  pas  de  la  fourberie^ 
je  doi:s,  vous'le  voyez-bien ;;  bon  foir> 
M.  Pantalon  &  route  la  compagnie.  (  H 
i^jremeti  ronfler.  > 

PANTALON. 

Bon  folr »  M.  Arlequiu,  bon  fok; 
<(U  le  rofle.  (  Arlequinfelgnant  de  fe 
TiveiUen  )  On  ne  faurait  dormir  en  ^patx 
4l^Bs  cette  ckieone  de  mai(bn-cd« 

PANTALON. 

Ah  !  quelle  legion  de  fourbes  !  Pa- 
tience, patience,  f attends  un  Commif 
ifaire  &  de?  Archers  %  je  veux  feijre  pen* 
jdre  tout  c^e  que  je  vois. 

/     TRIVELIN. 

JSeigaeur  Fant^Qn*  le  Chevalier  de. 


Ift  Glrquetcfti  mx>a  |/taiere  iTeft  \wsx. 
UQ  -  homme  a .  pendrQ  ^  fi  y qus  KarUes 
de  le  faire  dealer ,  ^^  j  otvyovs  ^gou- 
terait ;  fachezr  qi^'ilo^Hie  MadepsoiTeUtf 
Silvia ,  avec  la .  p.ermiflion*  du  defunc 
Signor  Commodo  foo  pere  \  &  fi  vout 
en  doutez  ,  yous.  pouvez  prendre  le 
chemifi  >de  f'atttre  monde,  &fU  hii  de- 
*«iandep,  je'n^ai'pas  pear  qiyil  me -df; 
meme.    •  v  .  • 

PANTALON. 
Que  dit-il? 

Cf  AUJpINE. 

II  dit  que^  feu  le  Seigneur  Co^tnoda 
'avait*intention  de  Aiarier  fa  fflJp^fiM, 
le  ChevalMsr*,  &  j'en  fuis  t^mdin ,  mou 

PANTALQN.    .. 

Bon  temoin .  * .  Non  Je  ne  -prftends 
pas  quernm  tnse^e  ^^poafe  uq  f^ran^aist 

.   I^fpHEVAL5ER,-e;i;frif/% 

^h'lilen ,  iSelgrVeUr  ParitalphV jf  i^^^^ 
Icalien,  &  de  venife  comnie  Vbu]s;*]e 
fuis  fils  du  Seigneur  FabloT,  que  voua. 
.;4eve;tjCfjfti>anre.  ij;^  j^    ,  -      .      ' 

yons  ctes  ce  fils^flW  le  §f«Jgpe^'3^r 


9Bft'il$0ll'iM^<wiMni  ( Jc  iihft  ^ae  vcKr 
)M»:tii'>5dbappi^  pas.'...je  veioc  qat  tqus 

•^t^J^iHSe^Qdiiq  BttitaIotb(  <voas  me 
render  la  vie  en  m'accorilant  Stlvia^' 

Ah !  mon  oncle ,  que  je  vous  aime ! 

'.  fi^ijilk;  ce  qui'yappeirc.  aa  amoitf 

iliilflaftt.;,;'-l^^'.._^^'\'. ;        ,; 

Comment  M.  !e  Chevalier  de  laGi- 
rouette.,  you$  ^  XtfAtfin  i 

.;i,::.n;.;ii.'GH^;V'AL-I-ErH';  >  ^ 

.-^j^vii  )Mi;afflai£  fi  .^iVemift  pour  la 
France, .qujB.|*i.sr,uaf  voir  ^wndre  u» 

'faoftf  Fr^njais..^  ^•","  ;■>'    '   .    ,  ^  r 

Le  petit  difllmul^'j  il  ne'itfetrsivat 

amant  Fr^ncais  j  ne  vous  avife^p** 
-*&reaa«feHeb.'"--f  ''•::'• 


4u  Thi&^rt  ItalicTU  3  jj| 

*  ,  ■        !■         ■        >■      ■■     j    I  ■■  ^ 

L  E   :^  A  L 

21  Mai  17  ip^  '  \ 

La  fc^tie  fc  paflc  dans  un  Village 
kupr^s  d' Amieas  ;  &  le  th^tre  xepre-- 
fence  une  atentt^,  an  fond  de  laque&e 
«ft  un  vieux  Chltipau. 

Trive1ii>.  Mattre  -  d'Hdtel  du  StU 
gneur  du  Viflage,  jfe  plaint  de  la  j^raade 
^  peu  delicate  cl^re  que  Ton  var  feire 
au  0i2teau,  I  roccauon  du  Mai«  . 

TRIVELIN. 

Ah !  te  voila  coufin  !  Conuftefi^  te 
trouves-tu  dans  cat  eqivpage  mafculin^ 

Fort  mal ;  &  te  veto  ^ais"nriitfv«i 
gr^  de  m  avoir  ooligee  a  li^pren<k^ 

TRIVELrk    ' 

Ma  chere  confine  voU9  £tes  une  111- 
grate  ;  coniptez  <pie  cet  hi^it  de  Beiw 
ger  yoifs  fied  ^  mervelUes  ;  vous  avec 
toute  laphifionomie  de  feu'G^don; 
fat  vu  Ton  portrait  dans  une  tapifleriei 
on  le  preriarait  pour  I*  v^tre.  - 

pij 


"^^  'Hifidin      - 

TH6RESE. 

J'aurais  mietix  6t€  dans  mes  haBitt 
rde  Payfanne  pour  affifter  k  la  fete  chi 
^Mai. 

TRTVELIN. 

*M«s,  :coufine,  me  preniez-vous  poux 
un  imbecile  ?  Oubli^z-vousque  jai  de 
rerudition ,  &  que  j  ai  ^t6  le  Magiftcr 
-de  ce  Village  avant  que  d'etre  le  Mai- 
tre-d'Hotel  du  Seigneur  ?  Allez  cou- 
rfine,  }e  fai$  quaiid;il  me  plait,  retousr 
.ner  du.latih  C9mme  une  aumelette* 

XHJfeRESE. 

f  !£foitsmalsr»« 

TRIVELIN. 

'XkaytTr^ous  qu'il  n'y  ait  pas  dudef 
/ei^  d^ns'le  de^ifement  que  je  vous 
.^.,confeilI)£r? 

/TH6RESE. 

*;  ;Et  quel  cft-il  ce  beau,deflein;? 

TRIVELIN. 

?'*...  •       •         » •  -. 

;  vKetes^vpus  pas  amoureufe  de  Colin, 
:^s.unique  de  Madame  Simone ,  laplus 
iiiche  .veu^e.de  x;es  cantons;? 


iuThiitrehalien.-         341; 
THfeRESE 

biB  trivelin: 

^^  Madame  ;Simone  tfcft-glle  pas  une 

fbUc  de  Payfanne  ,  qui  pretend .  ^tre 
auffi  jeune  a  quarante  ans  qa'uneBciur- 

P'       g^iie  coqaette  a  cmquante  f 

\  THlRESE, 

^  Qn  le  dit  aihfi. 

''  TRIVELIN. 

Cette  Maddme  Simone   qui  veut 
.  cere  moins  agee  qae  fon  fils  Colin ,  ne 
lempcche-telle  pas  de  fe  montrer ,  de 
crainte  qu  on  ne  s'imagine  le  contraireK 

THJRESEv 

^  Ceft  ce  qui  fait  que  je  vois  C  rare- 

i         fotent  mon  cher  Colin. 

TRIVELIN. 

Colin  n'eft-il  pas  un  fot  ? 
THfeRESE.. 
Holnon,  non. 
i  TRIVELIN, 

I  Ho !  fi ,  fi ;  attendee  &  vouS  en  con«^ 

yiendrez  j  Colin  n'eft-il  pas  un  fot  qui 

Pllj 


34S  Jlijloin  ^^ 

Qbeic  trop  ezaftemeiK  ftux  ordres  it  & 
^mere,  &  qui  n*ofe  vous  voir  autaat  ^ne 
Tous  le  foii}iaiteriez  fous  <l^ux  ? ' 

-         THtiRESE. 

.Bflas,  ouil 

TRIVEJLIN. 

N'eft-il  ps^  yrai  que  J&Kiame  Simone 
me  vous  connait  pas ,  puifque  vous  ^tet 
d'un  hameau  voifin  bu  elle  tie  va  gue- 
res,  &  que  de  pilui>  cecte  digne  veuve 
avaot  que  d'etre  Fermieee  ea  Picardie* 
a  et^  Femme  de  chambre  k  Paris,  d'oi 
elle  a  ra|)porc^  fes  bons  principes  de 
co^uetterie  ?  Madame  Simone*  n  apper* 
9oit  jamais  les  femmes  que  quand  U  n^ 
a  pas  d'hoxBxnes  i  regarder^ 

T  ft  16  RES  E.' 

Sur  ce  pied'la  elk  oe  m'a  pas  vue 
les  deux  foi^  qu  die  a  pa(K  dans  nos 
cantons  ;  ii  <tait  F^t^:*  les  bdmmes 
jouaient  a  la  boule  iioi:s  du  Village  ^ 
*Madame  Simone  n'y  fera  pas  entree. 

TRIVELIN. 

£h  bien  coufine,  aUje  eii  tort  de 

vous  d^guifer  en  Pay  fan?  ■   ' ; 


in  Thtitrjf  Italitiu         3^^ 

'  ■  "••■  '  TH 6 R.Es £.;'■"/•  ;■'■':: 

iie:,dkc  aVec  mod  ct^aifiuDem;^  :  >    , 


Voila  une  fille  bien  neuVe!  Qaoi!^ 
vous  ne  co^iprepez  pas  <|i»  fous  cet 
habit  &  fous  le  nom  de  Gr^goire  dont 
)c:troQs:ai  f4it'  p^(tiM-vprifne\  f&Vdus 
Ibuftrais  aux  Fje^rc^^s^  libertines  des 
petits  MaJtres  FicarHs,  qui  viendront 
s'enyvrer  a  la  Fete  ii'axijoiird'hd  f  fin- 
Ibite  commerpo  votts^a  toujoiirs  enfer- 
jnee  auip-bien  gue  Colin  ,  vous  n*ete$ 
gMxeicpkt\^t\  ahifi'ypti's  poutrei't?ro- 
fiter  d^ilii  t^rtijcmie  du  Mai  pour  babiP 
Icr  "tendfetnent:  avec  votrd  thfir"  CJoUiu, 

• 'Ah  1  men  cher  coufin  v6u$/aveik 
r&ifoD  ;  tenex  fans  favoir  vOtre  projet  1 
'^M^^'^^i  je  Vi^fis'^^^rf^ 

yoWVeW  de  pariir  rCbli«?: '^'^ 

-".  ...  '\  >       ■  /.•<.  'jj .  '.•'  i-o     ■  p  >3 

'  ^SHui  ifens  rinftant  4«*  voA  Wa^J^t^ 

P  JT 


544  Jiifipire 

quittJe  pour  aller  chez  le  Boulanger ; 
j  ai  trouv^  Colin  a  deux  pas  d'ici  i  je 
hit  ai  parlei  ik^faos  une  iPayfanne  fdrt 
par^e  qui  oousl.cegardait;  jeluip^le^. 
rais  encore  ;,mai$  Ah  que  Colin  I'a  ap- 

Eer9ue>  il  s'en  eft  tnftui..,Eh  !  tenez 
}  voila  iiirbas,.  .  t?  ♦ 

tr^ivelin/     • 

FuyeP^-la  audi  ^c  eft  Madame  Simone^ ; 
;         TH6,RE:^!E; 
.  Lafnere  de  Colin?:      ;  ; 

TRlVELIN. 

.  Oiii*  laiflez-moi  avec  elje ,  je  fuis  fon : 
confic^ent,  auffi-]bieii;que.Je  yotrc. 

,  Madaxne  Siuione  arrivie  .ea^revant, : 
ilriveun  Faiborde;  &.lui  nomirie  tbui 
ceux  qui  luiTont  la^^m'pour  d^cou- 
vrir  le  fuj^^tdgfa  reverie. ;  ^Ue.ep  fait  la 
fa^ire  k  mefuire  qu'il  le^  pafle  en  revue,, 
1^  elte  le.queftionne  fur.celui  qu'elle  ai 
Vti  s  entretenir  avec  fon  fils  :  Trivelin . 
veut  changer  d_e  s:onyerfa^iQ;Q,  mais  elle* 
en  revient  toujours  a-  ce  jeufte  Payfen : 
TriveUnlui  dit  qii'il  s'appelle  Gr^goirc, 
&  qu  il  eft  fon  coufin  ;  il  decouvre  aif(f- 
ment  llnteret  qu  elle  y  prend ,  n'igno- 
x^nt  pas , quelle. eft  fujette  i  ide.pfareils. 


du  Theatre  Itallen.       ^  ^4 j' 
iflapTomptus ;  il  la  prefle  de  s'expliquer,  ^ 
&  apres  quelques  fa9ons  »  elle  avQue 
qu'elle  eft  determine  a  r^poufer :  il 
vcut  enfuite  Ten  degbuter  ;  mais  elle* 
lui  fait  fentir  Tavantage  que  ce  fera*. 
pour  le  coufia  d'^poufer  une  veuvf^^ 
comme  elle. 

\  sjmone; 

Je  fuis  riche  en  bled*  en  voIaiile;:> 
en:  betes  a  comes.  ^    -^ 

TKIVELIN. 

II  eft  vrai  ique  vous  n'avez  prelquep 
rien  perdu  a  la  mort  de  votre  marl.. 

SIM  ONE. 

Void  te  CoUedeur  Blaife ,  le  Tabelv 
libn  Lucas,  tous  deux  me  poiirfuivent; ; 
permetcez  qae  j^  rous  quitte  pour  less 
evken    . 

TRIVELIN. 

Etpouraller  chercher  le  jeunecoufin.^ 

Trivelin  felicite  les  deox;  fivaiix>deiJ 

la  bonne. inteUigenibe.qtiiparait  en^-r 

ce'cux,:.         ..i 

LUCAS.. 
Elle  eft^^'bi«n  £or^e}  noiis  venonss 

dii  Cabaret :  on  peut  boire  enfemble;  > 

&4uaiei:tfcpveniem.  * 

•prvv 


TRIVELIN.   . 

•  ^  Vous  pourriez  meme »  avec  Madani^ 
^iooiie>  poufler  plui  loin  ks  droits  de 
]^  Communaut€. 

Blaife  dit  a  TriveRn  q«ll  a  une  pc** 
tite  a&ire  a  lui  communiquer»  quiji 
Veut  auparavant  examiner  a  fond.  lis 
fortent,  &  TriveKn,  apr^s  quelques 
xi^xiom  fur  qtie union  anffi  rare  eatre 
cteux  Rivaux ,  imagine  de  proficer  da 
penchant  5  dont  Madame  Simone  lui  a 
lait  confidence ,  pour  avancer  le  bon»- 
Iteur  dts  jeunes  amans  qu'il  prot^e  t 
its  arri vent  Tun  &  Fatitre  t  CoKn  oonte 
^  fa  Maitreffe  les  chagrins  qu'il  a  tous; 
les  ]pu|!s  a  efluyer  de  ia  part  aef^  tnefe^ 

Sour  lui  dqnner  envie'de  le  confoler* 
Iadaiifi(5:5imo0e  pa^r^kji  Colin  fefauve :: 
Therefe  eii  veut  Eire  autant ;  mais 
iTrivelin  Ten  enip^efeej,  &  lui  dit  de- 
tour mettre  jsri,  ui^ge  pour.plaire  a  la 
mere  de  (on  Anifaftr  j  que  fon  bonheur 
en  depend  :  il^ibitt^^Mr  laire  &  cour  a 
3V&^ameS|mboe  rCQ-i^M^^nt  dumyf. 
tire  &  paflant  a  cote  d^elle  >  en  lui  fai- 
fant  yaloir  la  coibplairance  de  la  laiflfer 
fcul^  avec  fi^i  b^  GoujSjBa  . 
^  Laconverfotic^^n^ne^languitpfts  etttre 
la  Fermiere  &  TK^fe,.  qui  ie  di&iul 


iu  TheAm  Itallen.         9td^^ 
H'^bordav^ec  une  eattf€meim!vete,  ilof 
lui  r^poml  enfuite  a  k%  attaqiies ;  J^ 
des  ^wivoqiies  paflabiement  vivef -4 
Mad.  SjiniOnt  a  bean  ralEiAv  le  pri!^ 
tendu  Gregoire  fuc  fcm  trr^teadu  thiM 
rite ;  il  k^omUae  toufoiflrs  a  footepir  ^'if 
neft  pes  propre  i  )&i>re  le  ibdiohcifi^ 
d'une  vcv:!rfc«  8^Lqu'eUet£^ii\rbsait  titid 
difi^rence  cmp  marquee  efitrb'^l«''fl&ll^ 
laort  8t le  vivaot^o^^  n,         if.  "  jij" 
Trhifdin  la  vient  r^omdre  \y&  emr^ 
prend  do  le&  concilier  ;•  &  en  idb^pil  46' 
Madame ^mone  &  de  Th^fe,  qdl 
craintideare  trabievii arrSte  fe mMtt^4 
d^  la  vbuve  ^vec  tebeau  Gr6g^^  dQ 
<^ui  de  Golmiavei:  <kile<ie  •><  Jeftliiitf 
Fayfanni  d'lm  Village  ^ez^^digft^^^  ^ 

3ui  mettbafla  mere  de  Colih  jr  Ytdfoti  d^ 
anger  de  le  voir,  mzskt  da^ns  fe  mSidi^ 
Village.  Madame  Siotooe  oppofe  bek^ 
coup  de  diffisuloes ,  quQ  Triveliti  l6^. 
Quant  an^eii.d>empti^^[bfiieM^  jeilh^ 
Gr^6iTe,;Tri!yreli8ij:aJfrafe:k  Fecmi^^^ 

epPS.  en^  oft.le  iMeuTs^iKxh  q^^ 
<Hiph^iB«  .maiipairce.^u'it  ei£  atiifi  i^ 
Toceur  de  Cbolpere^  dfe  ia  mere^'de^ 
tdvte  (k;%mitte.  Xiesr  ^qaivoques^g^ent 
cboQkie(Cecteibeite>ia  laifin;  di- teqlieller 
a^amcib  Madiimef^imofli  ^  %8i  4\ifcf> 

Pvj 


(^Ic  lui  cJit  tju!dBe  fe  repofe  d^  tout  flip 
hu;  tttm  Colettii  ue.  tdihoisrne  pas  la. 
Sieme  xonfiance  *  quoicjue  Trirelin  aib 
mis  tout  en  ufage  pour  la  rafliirer ,  fans; 
fe  jrendrc  fufpeft  a  k  veuve. 

On  cntend  queretier  derriere  le  thd^-: 

tre.  Biaife  le  GolfoiS^eur/Lucas^J^  Ta« 

|;)eIlion  x  GuUlaume  le3<>ucherv  &  Jac-" 

«uetle,\%nero6:>[toust  quattre  Amatncs' 

ce  Madame  Simone  »ieQtrent  av^c  Co^ 

lette-i'  ccttei  jeunfePayfanae ,  iqfue'Tri- 

Velin .  fait :  femblant  de .  youlbir  marier 

avec.Colih  ^  &  qui  left  venue  a  la  Fete.  . 

Chaeund'eux  pceieod  <jacd'liJOfnnair  de 

}4^Qter  le  Mai  deVasit  :1a  portedu  Ch&-3 

teau  }ui^ppartieht'4^Blaite*eh  fa  quaiittS" 

4e  Q^ll^^^r  i  hwm  comme  6taiit  Ta-- 

li^liiajfi^;;  &;Collctte  «u  noihrdes  fiUes* 

de  toutle  cafot(»ii:  Trivelin  fe  propofe 

pour  mjedtateur»  j&  commence  par  let 

t^cejconyenir  <|i'il  (biktau&desbSfes,^ 

4^  qu'll  a  phis  d  e^rit  qu'eux^  H^s  apper^ 

i^oit  BienH  /£t;^in'>..qub  ianiyalite  des> 

q«at^  .hon>in»wi&  J'«iiv^cd;ip6ureif* 

IVfadatne  Simony V'  ontlautfaohde*  par t/ir  > 

l^ur ;  dLvifion  qise  ;la.pr6ference  ^  qa4l5> 

ppurfuiyent  au  fujet^  du  Mai :  U  ajoute 

que  pcHir  evitci?  les  .fuites  qUeipourroit} 

aypiir^cette  dckibleiqcHioob-enioe.jai^.efti: 

^Vfb  i!gif  P9  ^ncxeDKettfiib^d&ifioQ  aul 


rfa  ThiMrt  Italien.  54^: 

fij^^  &'^ue  celui  qqi  aura  la  plus  courter 
paille  ,  4§poufera.  Madame  Simone  »  &^ 
plantera  le  Mai  :  la  Fermiere  n'eft  pas^ 
de  cet  avis^ ,  &  t^^oigne  fa  cralnte  a  r 
Trivelin ,  qui  la  raflure  &  liii  promet . 
tout  bas  qu'elle  aura  Gr^goire..  Tbus  les  • 
hommes  confentent ,  excepte  le  jeune* 
Or^goire  ,  qui  veut  s'y  oppofer ;  mais 
TriveliR  leiaittaire,  en  luLdifant  qu'iU 
lui  convient  bien  de  jafer.  lui.qui  ^ft/ 
le  xnoins  homme  de.  la  :CQmpagnie«. 
Le  Tabellion  en  dreile  un.a<9;e,  m^is^ 
Colette  protefte  au  nom.des  Giles.,  &; 
Trivelin  fous  pretexte  de  .rappaifer  ,{ . 
fait  inferer  dans  lade  que  (i la^ courte^r 
paille  ^eheoit  a  uaeifiUe,  elle  epoufecj^ 
Golins  &  ^ura  les  bonneurr  du  Mai. ,  1 
Uade  dreir^  fans  contradidibn,  .toiitt ' 
1^  monde  figne  ;  Trivdin  le  met  dans* 
(a  poche  5  ordonne  grayement.  a  touft  : 
ks  pr^rendafis.de  Jj^i  toiirner  le  dos  r  . 
iSB  qu'ils  ifonr :  lorfqu'il ;  a  pcfpard  lest 
pail^e5>  il  Ite  avertit  dapprocher  ^  cha-: 
CUB  tire  la  £enne ,  &:  TriveUii  ttyaiifit . 
donn6  un  coup  d'ongle  a  celle  de  Gr£-> 
goire,  il  eft  declare  Vainqueur  ;  Mi- 
dame  Simone  applaudit  ^  Blaifeveuc^ 
difputer,  &  dit  mefurons  ;  vous  avez  - 
bisau  mefurer^  idit-il>  la  paiUe  du  couim:i 


f^  fiifioite 

s'augmefitera  pas ;  Colm  arrive  >  TiP 
vetin  tut  reprocfae  de  fe  faire  attcmlre* 
quafid  ia  mece  confent  a  le  marier  aTec 
une  jolie  fiUe  ifXL  eft  amouxeufe  de  lui  i 
Macutme  Simone  dit  qu'^elle  ae  ptetend 
plus  qu'ii  epoufe  Colette,  piu^aS  oa 
pas  €tt  favorife  du  fort  ;t  Jnass  elle  eft 
tnefi  furprife  d  amreodre  que  k  beaii 
Grt£gaire  eft  one  nlle ;  elle  eft  d€(elfHf * 
r^  de  s^^e  ain£  trouv^e  diape»  Les 
quatre  autres  Amans^  piques  de  la 
pi^f^rance  marquee  qu^elle  a  paru  doih. 
aer  4 Gr^goire ,  refmenc  de  lepoufer  ; 
dUe  s'efi  prend  a  TnveJin»  qu'dle  que- 
relle  &  qu  elfe  veut  battre  \,  mais  if  dit 
^'il  cofiient  a  r^parer  twt  le  tort  qu'il 
lui  a  fait  y^  en  T^ufaat;  eile  s'y  deter- 
tfiiae  volbntiers,  &  tout  te  niilnde  ^tant 
4'ac€0rd » la  Piece  fiuit  par  la  cerem^ 
BieduMai  &  par  im  VaudeviUe;  eSe 
s'a  paint  v66i£  inaprknee ,  acm  plus  que 
Jht  pnictffieme ;  Ac  ni  i  use  tii  raiiore  lut 
jfe'  trou^p^nit  dans  le  Recuctl  4^^  (EuTres 
4eFufeiiitt,iquIaci  eft  i'Mtwr^ 


fi..^',.; 
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Xi^  HUPTUUE  BU  CARNAFAL 
'zi  PE  til  lOHE. 

Cbmtdie  &  Paradk  en  un  a^e  cnjrq/i^ 
S  Juillct  1719^  ' 

MOMUS,  ktaPoat.       , 

VeiM  aver  laii:  inen  trifte  &  hieti 
mclancholique  ?  tlepiris  que  vous  fre^ 
quentcz  I'Op^ra ,  yous  ne  parlcz  plm 
^uc  par  femence  comme  uti  Ecran*^    ' 

La    F  O  L  I  £. 

\^'  Je  ne  veux  plus  chanter ,  je  fuis  faffe 

de  d^iter  de  la  Metapiiyfitjue  a  VQpetB/ 

M  O  At  U  s/ 

Ceft  pourtant tei  che^dauvre dV 
V6if  trxHiv6  le  mayen  de  reduire  hk 
MetapHyfique  en  cnanfons  ^  &  la  llto^ 
rale  en  rigaudons.  

La    P  6  L  I  BL 

Je  luis  refolue  db  me  marien. 

MOM  C  & 
Avec  b  Cdraaval^  &m  ^w»ii^ 


^^iw  Hijioire ' 

La    F  O  L  IE. 

-Non,  je  ric  veux  point  d'lin  Marl! 
qui  refte  fi  long-  tenaps  a  tabki ,  ic  qu  on  4 
n'en  f9aurait  tirer  le  foir;  je  dois  aflem- 
blerici  tousmes  Sujets,  aiindechoifiiiL' 
un  Epoux. 

MO  M  U  S.. 

Cela  fera  impoflible;  car  quand  les  ^ 
fdaines  de  Greoelle,  de  Saint  Deni$  & : 
des  Sablons  feraient  jointes  enfemble^ 
elles  ne  pourraient  Iqs  contenir ,  a  moins 
qu'ils  ne  vinflent  par  des  Deputes ,  en-, 
core  le  cortege  lerait-il  nombreux. 

Un  Offijcier  des<3ardes  de  la  Folic 
vient  de  fa  part  pour  prendre  Tbrdre 
de  Momus ;  ce  bieu  lui  demande  le* . 
fiijet  du  bruit  qu'il  vient  d'ehtendre  :  ee  ! 
font,  dit  rOfficicr  ,  quelgues  .Rebelles  ; 
que  la  Raifon  voulait  faire  revoker 
eontre  la  Folie.  Momus  demande  quels!, 
font  ces  Rebelles  ? .  , 

liiOFF  ICIER, 

Ceftjun  vieux  Philofophe  Pcripat^- - 
ticien. .  " 

MOMUS. 
XJi^PhabfopbeP^ipateticienl  lUa 


iu  Thiitrt  lialiin.        ^^fii 
jgrand  tott;;  car  Ton  maitre  Ariftbte 
abieo  prodiiitdesfbux,  a  commencer 
par  Alexandre.. 

I/OfElJCIKR-      '       . 

11  y  a  encore  un  grand  honame  J  cor-  * 
fagealliong^&^u  tein  jonquiUe  ^  qui  io' 
nomme  M«  de  Ja  Gfifie* 

M  OMUS; 

Oh  >  oh  !  voiIa.un  nom  d'Huiffiern . 

rOFFIGIER., 

Point  du . tout ;  c'efl:  uh  Poete  qui' 
pretend  attaquer  la  Folle ,  .&  I'exteri' . 
xbxner  s'il  eft  pofHble. 

MOM  US.. 

CePbete-la  n^y  penfepas,  ce  ferait; 
commettre  un  matricide.  ^ 

L'OFFICIER. 

II  dit  aufliqu*il  veut  faire  des  Op6^-^ 
i»  raifonnables. 

M  O  MU  S. 

.Gela  €tant ,  il  m^rite  le  pas  fur  ceux . 
qui  en  font  de  d^raifonnablest .  •  •  £ft*i  - 
cc-li  tout,  W  rOfficier  ? .  -    .     •     ' 


B^4  .  ,    •      -KTWH* 

L'OF>FieiER.    ,       _ 

n  y  a  encore  ua  fiomme  <^ui  le  dit' 
Midecin , '  & '  qoi  l>x^tend  gii&ir  toutes 
lesfliatadiet  prl^feot:^  ^  pafleei^  a  v«^ 
nir »  avec  um. ]ii|ueuif  que  les  ignorant. 
premiFaient  povir  dc  Teau  de  la  Seine*  . 

M  OM  U  S> 

Je  le  crois;  ce  ne  (bnt  pas  lesPor^ 
uurs  d'eau-qin  tubkdt  le  iadUU^ur  parti 
de  la  riviere*  ••  ^  Cependant  (j  le  JM^- 
decina  bien  des  pratiouesi  il  n'y  a  qui, 
le  relkher;  allez  M,  VOfficier^  voilJi- 
juieft  bien. 

^?.  '":  :  ••'   M 

Le  Carnayal^yre  &  s'appuyaBt  (iic 
{ftolequin ,  *  arrive  en  ehkntant :     '   ' 

Bachus  iai£^-«noi  /bttpifer:  '  ^  j- 

Amour  laiiTo-moi  boirc.     . 

II  api)er9oit  Momus  ;  8c  fe  plaint  V 
lui  des  rigueiw  idc  la  Folie ,  qui  fe  rit 
de  fes  plus  tendres  foupirs. 

La, Folie  furvient»Je  Carnava!  & 
tUe  s  expllquent  for  le^r  rupture »  &  lo 


du  ThcAtrt  TtAlitn.  ijj^j^ 

Caroaval  fort  avec  ArUquin » en  cAa»- 
tant. 

AUons  a  la  Gaingoette',  allons ,  &c»  ' 

Momus  fort  quei^ue  temps  apres»  & 
laiflfe  la  Folie  toule  >  TAmour  vie^nt  \ 
elle  >  &  (ur  ce  qu'elte  parait  furprife  de 
le  voix  {i-t6t  de  retour  de  Cy there  ; 
TAaiour  lui  dit  que  depuis  qu  U  a  gput^ 
rArchitedure  mod^ne  de  £es  temples 
de  Fafly  &  d^  moulin  de  JaveUes  >  il 
nepeut  plus  s'accomtnoder  de  ceux  de 
Paplh)^  d^  df Aoi^cbome  >  o^  il- njr  a 
ni  chambre  fecretti|»  lUe^cali^d6ob<^ 
depuis  que  je  fuis  grand  garcon  >  je  ne 
fuis  plus  fi  difficile  au  coucher ,  lit  de 
€amp»  botte  de  paiUe  »  gazon».  totit 
m'accommode. 

La  FqUJE. 

Mais,  que  dira  Pficii^? 

UAMOUR. 
Je  ne  Taime  plus* 

La    FOLIE 

Et  qiii  eft  celle  qui  fait  a  preflnt 
votre  banheur? 

L'AMOUR. 

VOUf*: 


^S4  mjloirc 

La  FOL  IE.  ! 

yous  ctes  biea  concis.-    • 
L'AMOUR. 

Oh !  diable  i  depuis  qnelqties  ai^n^es  i . 
yzA  qiiitce  tout  ce  verbiage  ppmpeux ; 
dont  je.me  fervais  dans  ks  Romans ^ 
j^  fuis  devenu  aufli' laconiquc  quuii'- 
Caiiller ,  a  qui  Ton  demande  dfe  Targeat^ . 

La   F  O  LIE- 

£t  vous  r^pondaz  auifi'  facUeoaieiit 
Otti^  qu'il  dit  toujours  non. 

L'AMOUR.. 

Mais  en  r^compenfe  ,'^  fi  je  parle  peu, 
jegefticule.beaucoup.    - 

La  FOL  I  E; 

^  Vous  avez  raifon ,  car  vous  ne  (jaur- 
rieZ'le  faire  qu'avec  grace. 

L' AMOUR. 

Ma  fqij.vous  Tentendez;  vous  fja- 
vez.,  fans  doute  que  les  geftes  expri-: 
ment  mieux  que  les  paroles. 

La.  F  O  L  I  E. 

Ma~foI»  jnon  cher  Aioiour ,  £  Voui-> 


^aiaitz  plus  Pfiche,  je  vous  avowrai 

'^ue  je  h'aime  plus  le  Carnaval;  c'^ft 

'Vous  qae  j'ai  deftine  a  le  remplacer; 

il  y  a  long-temps  que  notre  union  au- 

fait  du  fe  faire,  &c.  Elle  lui  apprend 

eniuke  qu'elle  a  ordomie  une  -fete  pour 

lui  >^&  qu'eUe  va  fe  parer  pour  y  briller 

.da vantage;  elle  fort,  &.rfiche  arrive 

&  fait  a  r Amour  de  grands  reproches 

.&tr  fon  Infidelite^trAfiibur  lui  r^pbnd 

rfort  cavalierement. 

P  S  I.C  H  6. 

Helas !  lorfquc  j^tais  fiU^ ,  voua  i» 
.me  parliez  pas ainS* 

:L' AMOUR. 

Xorfque  vous  etiez  fille,  j'etais  gar- 
(^on  :  c  eft  fort  difierent;  mais  faifons 
.  mieux ,  ffparoos-nous. 

PSICHte. 

Non  •  non ,  cela  ne  fera  pas  ainfi ;!  je 
iplaiderai;  je  fuis  jeime;  jefoUiciterai* 
«&  nous  verrons. 

UAMeUR. 

H  vous  refte  une  meilleure  reflburee; 
Toyez  €oquette;  Mars  vous  lorgne ,  ma 
.mcxQsy  connait  bicn,.  &  rpn^pegtcn 
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itouce  afliorance  faire  eniplette  tfos  gs^ 

lant  quelle  a  inarchaD<i& 

1  P  Si  CH  t. 

Allez»  Monfieur^  je  i»e  veux  poIa( 
<}es  reftes  de  votre  mere  V^iiiis^ 

rAMOUIL 

Ceft  avoir  Tappeut  glouton^ 

>  Pfich^  outr^edes  a jpris  4e  TAmoor; 
s'^vanouic  entre  fes  bn»  f  Momos  arrive 
fort  ^  proper  pour  Taickr  41a  placer  for 
iin  (i^ge  degazon ;  T  Amour  lui  demande 
:foii  fecours  ^  non  pour  jbi  faire  revenir , 
mais  pour  fen  delivrcr  y  Momus  reve 
un  inftant«  •«  II  hii  dit  qu'tl  en  a  trouv6 
le  moyen ,  qu  11  va  Texecuter. 
'  UAmour  £>rt »  &  Mmiik  ^oque  le 
-ftsuve  Lethe^  a  qui  S  demande  de  foa 
eau»  pour  fair^e  boire  ^  ,deux«  Amans 

3ui  commMceuta  ne  ^fus  s'aimer.  Le 
euve  lui  demande  a  quoi  ks  caux  font 
"tfOnnes  i  oii  l/^it  bien,  repond  Momu^, 
que  vous  ctes  le  fleuve  Lethe ,  il  ny  a 
que  lui  qui  puifle  oublier  fon  merite : 
que  feroit-on  fiins  v/os  eaux  ?  Ceft  par 
leur  moyen  quon  voit  tous  les  jourt 
t^e^Barbons  qui  oubtient  leur  t^ge ;  des 
^fkquins  qui  oublientleur  nai0a0de>  d^ 
'  f  rasds  SeigneuA  qui  oublient  leurt  de^t 


tmoMy  4^  N'^riiiands  qi^  oubM^ifs  leufit 
pfoihe(re>»  &  des  GafcoAs  qui  oab^ent 

m.  (i) 

*    Ariequin  mi  fait  le  fledve,  4it  fu'U 
Va  bhefcher  de  ks  ^a^»  &  fdvieiit  on 
ihlfeiH!  a^i^9  ai;*ed  uft  tot,  dons  I^d 
t!  R'y>  fieri.  Momo^  m  drdo^nne  de  r^ 
ttWirnei^  i  fnafe. Arlefqmw  far  yti«  que  ^3 
tfetourne',  U  apportera  I'fean  ferolc  pot; 
cc  qui  engage  MoMUsT  a  f  allc*  hii- 
meme;  ilttrnve  atifin^ ,  &  aprta  avoir 
£Litt«veiiit  Pfichdde.&ii  evanQuifle-r 
4Beiit;  il  lut  {ait  boii^de  ¥eavL^  ii  en 
<ait  aiaffi  avaler  phficurs  coups  ati  Cap- 
naval  malgrc  fa  repugftance,  &  Teau 
fait  pleinement  fon  effet;  car  ce  der« 
nier  ne  fe  fouyenant  plus  de  la  Folic 
donna  la  msM^.aL^ej^e^  quiapareiUej 
mem  ov^sSU  f  Amour..-*  ; 

Ce  par^h  oubli  eft  t&jti  par  la  pr4- 
fence  ^  T Amour  &  de  la  Folie,  qui 
arriverit  en  fe  donnant  Jia  main ,  &  fe 
font  mille  okT^fTes,  (ans  pouvoir  ren- 
dre  jaloux  ks  Buveurs  d'eau ;  le  plaifit 

(  I  }  Cette  fc^ne  pourrait  bien  £tre  la  foorce 
4u  Fieave  d'Oabli  de  le  Grand  i  ce  ne  fciatt 
jpour  elle  ^u  on  mjrite  dc  plus. 


^ulls ont  defe  voir  AibhxiSH de leofi 
anciens  aitian$»  ne  leur  permet  pas  de 
difi&er  plus  long-temps  leur  nouvelle 
Jinion ;  ils  ordonaent-que  la  fete  coti- 
mence* 

Cette  fete  aft  un  balet,  m£Ie  de 
cliants  &  comppfe-des  fuivans^de  la. 
Foiie;  f^avoir :  deux  bommesde  Ro« 
Jms  ,  deux  Guemersj  deux  Marins  & 
deux  Petits  Maitres :  le  divenilleraeat 
eft  termini  par  une  danfe  de  la^Folie^ 
par  Am  Vaudeville.  ( i  )• 
•_ .»;*■<— ii«  lit       '  II  ii  ■  I I.I 

•  '.V(  1 )   Cctte  Pi^cc  ^ui  parait  UdC  tCfict  it 
Varodic  da  baktdu  Carnaval  ^  de  la  Fblfc^ 
,^ue  \l*on  remettai;  alots  au. theatre  de  TOp^ra^ 
'.eft  de  Fufellier^  iScn'aporac  Ixi  imprim^c. 


XA 
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LA  FOkW^BUDESTIN. 

Cancvas  Italien- en -trots  acles ^    It 
S  Aottt  ijip* 

..  Dom  Carlos »  fireire  da  Roi  d^fanc  » 
&  Tuteur.de  Dom  Alpkonfe^xle  Domr 
Ferdmandfesiils,  ordanne  an  premier 
de  ces  deux  Princes  d'executer  la  pro« 
mede  qu'il  a  faice  a  Ton  pere  d'epoufeo 
Rofaure,  fiUe  d'un  Seigneur  Caftillan„ 
a  qui  le  feu  Roi  etait  redevablede  ia 
CQuronne«  : ' 

Alphonfe  fait  parafere  un  grand  em-? 
barrasv  parce/quil  aime  paffibn^dment 
la  Duche^e  Dejanire  j  avec  laqueUe  il 
a  ete  eleve  ;  cleft  en  vain  jque  Dont 
Carlos  lui  reprefente  le.  refped .  qu'il 
doit  ftux  d^rnicres  volontfe^  de>  Ton 
pere>  &  |a  pi^rte  de  fa  Cooronne,  qui 
par  fon  refus ,  paflera  fiit  la;tcre  de  fon 
frore  T'erdinand ,.  -qui  pourrabicn  con- 
£er^tir  a  aaquitter  Ja  reqonnoiiFance  que 
leur.pere  leur,a  impofee.    . 

Apr^s  bien  de  1  agitation  de  la  part 
4' Alphonfe  fur  la  preference  qu  il  doit 
doaner  a  fon  amour  ou  a  la  pofleflioii  de 
fon  Rpyaume ;  prefle  par  Dom  Carlos , 
i^  fe  di^termine  eniin  a  epoufer  Rofaure* 
Tome  /•  Q 
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LaPwctiefle  Dejanirc  fift.^  d^(l 
poir  de  rincotifta-nce  deTcin  Amant; 
nm  Ctom  Carlos  lui  ptcipofeCjd'gpxJuier 
Ferdinand,  qu^elle  accepte  par  depit. 

*^D^ns  rintervalle.  des  prepafatifs  des 
deux  ndces ,  Alphonfe  he  faurait  ou- 
|^Uec;ii)  cberoD^^nire  /  ic  na  perd 
auctoe  occa&aarde  h  Voir  &ide  Ten- 
treteDir;;  orllerciLlui  reprocbd  fon  avi- 
dne'de  v6gfnBr,:&  ie  facrifice^honteu?: 
qu'il  lai  a  fait.de  foh  amour. 

Rofaure  qui  va  devenir  Reine  par 
ibin  mariage  ayec  Alphonfe ,  ne  peuc 
fe  diilimuler  Tamour  Qu'il  confei^ve  pour 
ia  Dejanire  ;*  elle  eft  cohftrmi»e  dans 
cecce  opinion  iDrfqa'eUe  le  furprettdbai- 
fant  avec  tendrefe  un  gant  que  cette 
Ducheile  a  Jaii!^  comber. 
.  D'un  autre  c6te^  Ferdinand  n'eft  pas 
moins  jaloux  de  D^jatnire,  4]Ui  ne  lui 
montre  auctm  penchant' quoiquelle  lui 
ait  promis  de  lepoufen 
-  Cejxendant'  Alpdionfe  ne  cefle  de 
pourmivre  Dejanire ,  &  en  obrient 
un  rendez-vous  dans  le  jardija  du  Palais 
pendant  la  nult.  Illuipromec  pour  laraf- 
futer  qu'il  en  fera  fermer  ies  portes ,  aHn 
que  Ferdinand  ne  puiile  pas  Ies  farpren* 
dre  ;  Dejanire  fe  rend  au  jardia  'piutot 
pour  reprocber  a  Alphonfe  fa  peiifiklier 


duTliekreyitalUni  ^  ^^^ 
l^e  pour  i^^pdndre  k  fe  paffioft  5  le  Rqi 
au  defefpoir  dd  ^roir  fa  conftance  &  fa 
•fermetd,  la  menace' de  toUtcs 'fortes itfe 
violences  i  elle  feint  (i'aJIef  dire  uh'mot 
^  fa  fuivante ,-  &  reVient  avec  une<5p<e, 
dont  elle  jure  qu'elle  va  fe  donnef  la 
mor't  ,  s'il  ne  fe  retire  %  rinfi^nt.  Al- 
phonfe  d6fefp€r6  d^nne  femblabre  r£fp- 
itatioft ,  prehd  le  parti  de  la  <juitter  5 
cependaut-  il  (le  perd  pfas  TiSfp^rance 
de  la  flcchir'&  de  cohtenter  (a  palfioit, 
II  lui  fait  dire  une  fecondei  fois<de  fe 
reridre  au  jardin ,  parce  qu  il  i  d^  ^hor 
fes  de  la  derniere ;  ponf^cjuence-  at'  lut 
communiquerr  ;  il/ajbUte  qde  «c^  la 
derniere  grace  quHMur  demandera';  effi 
lui  fait  dire  qu'feHe  i|ra  au  fend^-SrdUa^ 
&  en  meme-ten^pis ,  elld  va  faire '  cpn^ 
dence  a  la  future  Reine  detout  ce  qui 
s'eftpaiK.  ./  :  ^''^-'' 

Mais  Arlequiri  qui  a.'f^ii  <|ui  le  RoJ 
devait  venir  trouverfiD^aniri^.datirlA 
jardin,  accaurr  en  averttr\FeMi!nand 
fon  Maf^tre,  qui  tranfpottd  cfeH[jolere; 
a  trouye  le  moyen  de  defcendre  par  la 
fenetre  ;  il  vient  au  jardin,  ou  il  arj^ve 
dan*  le  meme- temps  due  lkJE(etWe:&: 
Ddjanire  s*y  etaient  rendue^  ;'0ejamre 
qui  entend.  marcher  d^ti's 'robfcut^tej', 
demande  fi  ce  n'eft  pk^  le"Rni  yYtt* 


ly- 
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tdmartd  ue  daut^  p[lu&  lie  rinful^te  44 
Pejanire  lor(qu'e|le])iu.o|rre  de  le  fulvre 
fd^s-  Ton  app^rtemen,;.}  Ferdinand  Tac- 
^epte »  jnais  Ja  l^eine  prend  ia  place 
^^e  D^anire^  ScS^n  va  av^cFerdir 
fland. 

^  Ua  mrojpent  apr^sle  Roi  arrive,  & 
^trouve  Djejanircr  qaU  crnxnaie  au(fi 
xlans  fon  appfirtemeot.  Ceipendant  Fer- 
ilinand,  qui  «oit  etre  .^vec  Dejanire , 
lul  fait  de  ^s  r/eproches  fur  m  perr 
i5die,;ix?ais.0R  Apporte  de  la  lumiere, 
3cii  c&  bifn  itonne  de  voir  gue  c'eft 
J.a  ^ioe  ;  x>n  a^ourt  au  i>ruk,  Dom 
jGafios,,  le  Koi  &  DjSjanire  ne  font  pas 
jncSdiocycment  ^tttpris  de  le  trouver  T^- 
pee  a  la  main  j;  apres  un  moment  d^ 
iilence«  Dom  Carlos  prononce  que  le 
Peftin  s'oppofe « ians  doute  au  mariage 
4ie  Ferdinand  avec  D^aaire  comme  a 
pelui  du  Roi  avec  Rofaure ;  qu*Il  faut 
jbjien  que  ce  Prince  4poufe  Dejanire^ 
puiiTquil  Ta  aimee  toute  fa  vie ,  &  que 
^uelqup  chpfe  que  XofX  faflSb ,  on  ne 
ijaurait  les  feparen 

Ferdinand  ,qui  av^t  Autrefois  aim£ 
ilofaure.,  content  A  repoufef;  ell^  fe 
i;e{but  ad^venit  fujette,  apres  avoir  et(f 
iau  momentrd'etre  Reine  j  &  leRoi  tpu- 
fbfi  d^  Qette  j^wexofite,  luiproxnet  d^ 
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lei  combler  toils  les  deustM'hbniieiird^ 
&  de  bienfaitk  /  ^ 

Ce  Canevas  Italien  erf  trois'  afitSs',- 
eft  tXT6  d'unre  Goihedfe  aoffi  ItalieftifiB' 
de  Cicognini  i  ihtitiil^'/r  I^H^  dif 
FatQ  0  i  Matrzmdnil  UelMohr.  -'Ge^  dfer-^^ 
nier  titre  n*a  rien  de  conimkii;-aWc^% 
Piece  dont  ott  vieat  de  riiidf e  tiiiiptei 

■III    ■      11     ■      ■■   -   ■■^■i.ii.    ■  i».'..i.  fl    1-^   I      ^      — 

LE  PERE  DE  BONN£-FOI./> 
Caneyas  Italieny  en  un  aSej  14  Segtenihj$ 

Patitalon ,  Banqui'er  Vfeitienr,  «yaflf 
eflliy^des^pertes  confiderablesdansfofi: 
commerce  r  fe  retire  a.  (a  maifdii  d^ 
campagne  avec  fes  deiui^iilles  Flamitiia 
S£  Sil  via^-auiant  pour  y  vivre  avec  oeco* 
aomie,  que  pour  ^viter  que  fes  files  ne 
fr^quen  ten  t  des  amans-CepeiRiaat  JLelk> 
&  Mario  qui  aiment  ces  deux  f(sars& 
^i  ont  trouve*  j^ufieucs  occafions  de 
les  voir  fans  que  Pancalcxi  eh  ait  jamaii 
rien  f^u ,  fom:  inftruits  par  elles  de-  la 
jp^folution  deteurpere*- 

Lelio  qui  a  une  petite  nud(bni  de 
campagae  pea   cioignee  de'€eil&:de 
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Silvia  d^ine  manieFetroplibi'ei^tUpr^-i 
tend  ne  VQintS<i^^\f)4oip%fei^^^{%mi'y 
Uarites:  dans  %  maifpr)  de;f^  i^S^i  .PMH 
talon ;  celui-ct  ^. ba^aju  li)^  dij6  j^'il^'eft 
^ poipt  oflfepfif »i^,ifje  p^ufrlpsappjai- 
ier :  ia  qiipr(BU]p,  f^(^s^^  ^  '&  Le^  tire 
qn  pifiolet  de  ^.p^<fhe,qu'il  prefewe 
k  Mario.  Pantalc^ojepo^Y^pte,  prend 
la  fuite  j^ya  s'enfg|7nQr:}d^^  ua  cabi- 
net; cej^'^m^ffijt^mssff^  Letio  t& 
Mario  ont .  vi;o^tj  Jle^j  iteips ;  ^i'eafr^enis 
leurf  Maic^e^es  ,;id« 'leftT  ;faire  ^pa^^t  du 
iftratageme  qu'ilsyom  sjoiagine)  &  d^ 
les  determiner  a  venir  dans  la  niaifoA 
de  Lelio  apres  leur  avoir  juri  la  foi  dd 
mariage*.       *   :    i  .,. 

Pantalon  reyient  =tput  ei&ay^  cheN 
ieher  (es  fiUes  qij'ilnp  tw^uve  pliiJSj  mais 
un  moment  a|^^s  ii  reficon^pe:  i.^i(x  & 
Mario,  qui  lui  apprent^epitqu'ils  ont  fait 
la  paix  enfeifiblei  il  lesen  ^licite i   ils 

S'outent  quils  vont  r^^joipdre  deux 
ame$  qui  vlennent ;  d'a^f  iy.ec  chex 
Lejio  pour  s  y  mari^r,,  ruqe  avoc  Le- 
lio,  Tautre  avec  Maiio.  Pai](alop  ravi 
de  cette  conjohAure ,  ;le$  pri^  4^>les 
amenef  i  fes  fiUes,  iSf.  dit  qu'ils pdujf- 
raient  en  faire/la  ndpet^ns  fa-  ^laifon. 
Les  deux  Amai^  ypurch^?^???  k^^ 
Maitreiles » qu'Us^^/zi^Q^^t  YsM^Ph  ^^^ 


it&  Tke(kre  TtaVien.  ^6^ 

tefon  leur  temoigne  le  plaifir  qu^'U  a 
die  les  recevoir  chez  lui,  ou  il  veut  atr- 
folumenr  que  routes  les'  cSreirionies  de- 
mariage  fe  faflent*  Lelio  accepte  fa  pro*^ 
pcrfition  &  lui  demand^  511  n€  change*- 
ra  point  de  fentiment,  Piiitalon  Taf- 
fure  qu'it  n^  s'eaded^raipas.  AlorsUes^ 
deux  fiUes  otent  Ic^irs  vpUef  &  fe  jeft- 
tent  SLWf.  pieds  de  le^r  pere^q|d^3aa:eji-: 
drit  &  ccmfent  itouu^ 

Cette  Piece  fut  donnee  fyour  falr^ 
fontmts^  les.moeurs  de  Veauef       j 
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Comedies  en  tmis  aBes  ^  enprofe  , 

^•'lVfelufitTe'-/4k4if'fen-Va^^  Trivelin , 
^iifelie  eft-fehouf etffe  (Tan  ^inaable  Qol" 
valier  quupalfiilclw  fa  terr^  de  Ltifi- 
gnan ,  &  qu'elle  y  a  reteriu  p^r  T^ffort 
de  fes  enchantemens.  Au  meme  inf- 
tant  uii  lu'ciii  vient  ravertir  qu'une  jeune 
DemoH^He  &  fa  Nourrie'e  font' fur  ia 
terre  &  ne  peuvent  en  fortir  fans  fa  per- 
miflion.  Le  Marquis  de  Sainte-Fleur  & 
Scapin  fon  Valet ,  qui  font  la  preten- 
due  Demoifelle  &  la  pretendue  Nour- 
rice ,  arrivent ,  &  apprennent  que  le 
Marquis  de  Sainte-Flear  eft  promis  en 
inariage  a  une  jeune  perfonne  nom- 
inee Silvie,  mais  que  ne  la  connoiflant 
pas,  il  a  voulu  voir  Jiarlui-mcme  fi  elle 
etait  auffi  aim^biF&  qu  on  le  publiait ; 
que  profitant  4'un  i>al  qu  on  donnait 
chez  cette  bell6  Siivie,  il  s'etait  de- 
guife  en  femme  &*fon  valet  en  nour- 
rice  pour  s'y  trouver  fans  etre  connus> 
mais  que  malheureufement  il  s!efl:  ega- 
re  en  chemin  &  eft  tomb^  dans  Ten*- 
chantement  de  Meluiine, 
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Siivte  parak  auffi  de^uifefe  en  feoB»- 
ne  &-maudit  Hmp^udyite^  Mhte  de 
chafle  qui  I'a  fait  ainfi  trayeflRt  &  (<» 
perdre  dans  la  fqret  enchantee  du  Cha* 
teau  de  Lufignan. 
'  La  conveF&tidn  (e  Ue  entrele  Mar- 

3uis  de  Sainte-Fleur  &  Silvie ;  ils  ft 
emandent  mumeUement  lepr  nom,  le 
tilarqujs  prend  celiu  de  Silvie  &  celle- 
citelifidtt  Marquis?,  ce^qui  les^tohne 
^galement :  mais-'  le  fefxe  de  Silvie  eft 
reconmi  pair  rindifcr^tian  d'Arlequin, 
cc  qui  caufeune  extreme  joie  aii  Mar- 
quis qui  en  devient  amaureux. 

Tnvdih  ,  par  oirdre^  de  Melbfihe , 
tratafpttfte  Rlvie  d^s  riflef  perdue  pdut 
sy  tegarder  dans  une glace inJui-aviJieu 
de  reprefenter  la  perfonnequi  s  y  mire> 
offire  la  figure  de  ceUe  qu'elle  aime. 

SILVIE 
Mais,  aquof  bon  m'amener  ict ? 

TRiVELIN. 

Ccft  ce  ^ue'je  m  vous  dirai  pas. 
Meli((ine  qui  craint  4e  vou$  ennuTpr » 
m*a  feulemcm  ordonrie  de  vous  diver- 
tir  par  lavue  des  curiofit^s  qui  font 
v^  Voj^ez-^vom  cesdeux.  gtoiTes  fioles 
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U  has  dan^  te,  coinf  C'isftr  la  q^'on  ^ 
renQfrnd  la  boq;^^.  fo^  gauloUe^dc  la 
fijdcJitWnjugalii^;!       j  ^  i      p  f ;.  ;  . 

SILVTE-      ' : 

Cela  eft  fort  anclfcu...  &:  ce&vaieiidev 
Porphire  \  \ 

Ta-  t)ieu » i 'C*eft  ^dati^  cei  campa- 1^ 
cp'etOit  le  pKiltre'qui  renfermait  la  rai^ 
iQQ  de  Rolaad?  Get  endroit-la  neft 
jiittv^  que  pout  des  illuftres  ;.Heros^ 
Poetes ,  Philofpph^s,  Mui^ciens ,  Peiiu 
tcQ$,>  G^Qm^ires;ijq^acunedp  ces  bou- 
teUJesre^ferm^j^  ^QQi  dis  ^l^u'hoi^ 

EtcerurneylHefKes  Rermedquetnent? 

TRtVELBN. 

Elfes  Tenferment  pbuf  janptis  la  pa^ 
role  des  Normands  &  la  pudcur  des. 
Gafcons,     •    '.  J^-  'M  >.  T 

£t  c^s  fioles  qiii  font  fi  petite^  ?' 
TRIVELIN.v' 

£Ses  i^nfcroieitt^e  tr^'petites'cfa*?^ 
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fes;  la.fcience  d'lm  Medpcin,  ia  mo^ 
deftie >  d'ub.  Auteur  &  la.probite  d'um 
Px^ocureui:,       .' 

Sf  LVIE. 

Ce  magafin  eft  rempli    de   awr-» 
veiUes! 

TRIVEXIN. 

•■  *  •  I  •  • '-  •  ■'  ^  •  ■   .  •    -  *  - 

Ce!a  n'eft  p«i  ^txitinantv  pnjr  ferra 
tout  ce  qui  fe^j^ardfur  la  terre  pour  n  y 
plus  reparaitre.:,  vous  n'avez  pajs  vu  la^ 
cehti'enie  p.artre  de  nos  curiofites;  nous 
avons  ici  les  moulei  tantr  regreites  du 
recitatif  de  LuUi  &  des^  vers  de  Qiii- 
na^uJt;,  on  pbiirrait;  auffi  yous  y  faure. 
vx>ir  la  noblcffe  dti  tragiqtie&  le  plai- 
f^m  de  l«^G6meidie  qui  (ontrperdusde-^ 
ptii^  dix  aris  (l^ ; 'jcr  veux  encore  Tous 
mSntreifurie piece ^flez Tare,  regarde2> 
vous  daQ$  <:q  boucUerau0rc|s|ir  qufune- 
glape  4e- Venife  {^^kpart)  ^  o)>feryantun:i 
peu  la  figure  de  laMaitrefllj  qui  yapac 
i:aitre. 

OGieir     :i     - 

_„    -;  . i.,.;.j — •■•      I  i  .1 

(0  Nata,  \  Q4'Uj7  i  4*  anf^tq^c  Ton  ^uoic  : 
€<;ttc  Piece  ^  &  que^.lcs  cariojfit^s  de  cc  cabi- 
net toii  iiaocbuf  iiig^&cttiics  ifcp.uisr  cc  jKm$»r 
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TRIVELIN,^;^tfr/^ 

O  him^ !  La  Maitreflc  de  ce  fripon- 
la  a  toute  Tencalurei  du  Marquis  de 
Sainte-Fleur^  mon  dernier  Maitre  ^gue 
}'ai  un  peu  vol^. 

SIX  VIE.  , 

Voila  uh  boiiclier  miraculeux  >  je  ne 
ne  kfle  point.de  te  voir; 

TRIVELIN.     '  ^ 

Apparemment  que  vous  connoifiez 
la  perfonne  que  vous  avez  yu  dans  ce 
boudier? 

silvIe;  ^ 

.  Nonsjel'ai  vu.dans  Ia.{:(pis,d&  Me* 
luiine,  nous  ayons  eti^  f^paxes  parses 
lutins,  dans  le  moment  wtt  nous  alUons 
xnutuellenient  nous  eonter  nojtce  foiu 

TRfVELIN^^/'inr. 

La  riVaie  de  Melufine  paflera.  inal 
Ton  terns,  *puifqu*elfe  elt  fur  fes  terres* 

LaF^e  pr€tend-elle  m  enferin^r  dans 
ceoiagafin  pour  le  refte  de  mes  }ours? 

TRIVELIN- 

.  NoB>:c*eft..danf;foa  apj)arteaieftt 
qu*eUe  vous  enimagafihera* 


du  Thfiatrt  Italien.  37^ 

jMeluCne  apprend  parTrivelin  qu'elfe 
a  >sjine  rivale ,  mais  que  cctte  rivale  eft 
en  fonpouvoir.  Elle  rend  Silvie  invi- 
Cble  pour  tout  le  monde ,  &  fait  ufage 
d'une  ceiiuure  qui  la  fkit  paraitre  tefie 
qu'elle  veiit.  Elle  aborde  Silvie  foas 
la  figure  d'une  vieille* 

MELUSINE.         ^^^ 

Bonjour  mon  aimable  &  folitaire 
Cavalier^ 

SILVIE.  . 

O  ciel !  EUe  me  voit»  c'eft  une  vieitle 
F4e;  gare  la  declaration.  • 

:     'M  E  t  U>S  I  ISTE. 

Pourquoi  marquez-vous  cct  etonne- 
ment? 

y  •      SILV  IE. 

•  Oeft  <}ae  voQs  etes^^la  premiere' pe^ 
fonne  qui  mait  s^per^ue  depuis  one 
heure  que.je  9i*of&e  aux  regards  de 
ccux  qulilf  pteferiterit ;  c  eft  quelqu  en- 
dianrenfetttr^aeiquie  'ibffthancetd  de 
Melufine  >  mais  je  parfe  peut-&:re  a  une 
Fee  de  fe^  anniets^i 

Patrtez  ^rdnrfcnt >  -c%ft .  une  T&r&- 
tion  pour  nous  autres^F^es ,  que  d'ca- 
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itndre  medire  de  nos  Cooipagnes^ 

STL  VIE. 

Ahrboane  Fee,  pretez-motvotrc" 
fecburs.^ 

ME  tUSIN£*. 

Vous  ne  pouviez  pas  mieux  tomfier} 
je.  fuis  IsrFee  complaifante. 

&ILVIE. 

Votre  nom,  annonGevotre-caraAere^ 
^ienfaifant. 

M'ELU-SIJTE. 
Je  vous  en  r^ponds,   c'eftmoi  qui 
infpire  toutes  les  compl^&Qces  qu  ob 
a.  dans,  le  monde*  > 

SILVIE.^ 

£ft-il  bien  vrai,  grande  Fee,  que 
.vop$in*accorde2« votre  prote&ibii  eon* 
«re  la  &tif  uame  M^lufine? 

-       MEi.USlN:E,\*i/^tf/T/ 

//Je  vais  efl^yei:  uaeconidencc  qm 
oe.  me  divertixa  pas. .         .    , 

SILVIE,  i^pan; 

Cette  vieilU  Fee  voudSair-lelle  deve^ 
nii  larLviile.  de  J^klelufinel-Je-ae  fiwaij^ 
B^mallotbt-'         . . 


,  du  Tht&trc  italien.-         377 

MEL  US  IN  E. 

Quel  eft  votre  embarras  ?  Vous  de-- 
fie^L-vous  de  ma.puiflance  I  Sachez  que 
j^  fais  de  Melju|in^  tout  ce  que  je  veux, 
qu^elie  ne  peut  rien  operet  fans  mom 
aveu  ,  &quil  ne  tient  qu'a  molde  de- 
truite  dansL  un  moment  tout  ce  quelle 
a  fait  dans  un  (Tecle.  ,  .  ' 

S^ILVIE; 

V  Ehfeieni  jKuUIaiittfeFiee'j  dclW]Cer4not 
des  impoctunkifs  de  Melufine,  .&  puif-? 
que  Yous  la  connaiifez,  vous  concevea 
pjjsn  que  je  ne  pw  pas  raimer  ».in[oi« 

MELUSINE.    :         ^ 

J^  ne  consols  pas  hien  cela;  itincr 
jfembl^.  que  :Mdafi;ie  peut  ep:e  alm^et 

On  voit  bieh  que  vous  etes  ta  F^e 
complaifante ,  puilque  vous  flattez  juP- 
qu'a- Mekfiftc.    ^ 

'  M ELUSIVE,  iparu 
Le  petit  traitre ! 

.  SILVIE. 

t    Depius,  il  faut  que  je  vous  avoue  la 
Y^rite  derapn  aventure  f  vous  etes  trop> 
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fincere  avec  moi  pour  que  je  puifle 

vous  diffimukr  plus  long-temis  que  je 

fuisfUle. 

MELtJSINE. 

•  Vdus  etes  filleT  ah!' Je  fuis  au  ic- 
fefpbir. 

SILVIE. 

Eft-ce  que  vous  npprot(!ge2i  que  lei 
gar9onsf 

M  E  LU  S I N  E ;  Stone  fa  ceinture. 

Out,  perfide,  c'eft  mdi ;  tfembic 
api^  ce  que  je  vleds  d^apprendto  •  •  • 
d^eniifons  fon  iitvifibUit^.  Je  veuxque 
tout  le  aionde  foit  t^oia  de  f  exern^ 
pie  que  je  vais  iatre. 

Le  Marquis  4e  Sainte^Fleur  qui  a 
reconpu  Trivelin  ,  Jui  -  a  pardbnn^  i^ 
fripofttierie^feveur^e^fervkes  qtfU 
a  promis  de  !ui  rendre.  lis  arrivent 
daiis  le  moment  que  Meluiine  eft  dans 
k  plus  grande  colere  contre  Silvie. 
TRIVELIN,  au  Marquis. 

OuC  Voici  ta  Fee,  &  oous  r^'avons 
pas  encore  arrange  "ce  que  npus  lui  di^* 
rons. 

Le  MARQUIS,  A  Trivelin. 
Declarons*  lui  que  je  futs  im  homme» 
ell^  Be  fera  plus  j^loufe  4e  zooi> 


in  Thedtri  Italien.  57^ 

M  E  L  U  S  I  N  E. 

Ahl  Trivelin ,  tu  me  vols  dans  uiie 
colere  af&eufe  ^ « •  Qui  eft  c^tte  fille? 

TRIVELIN. 

Oeft  celle  que  j  ai  yue  dans  le  boa« 
fflier  de  crifial. 

MELUSINE. 

Je  ne  veux  rien  favoir  davantaigc*  ^ 

.TRiyELIN. 

Mais  cette  fille  n  eft  pas  fl  fUle  que 
vous  penfez. .  • .  , 

MELUSINE.    . 

Qu'elle  foit  fille  ou  femme  ,r  U  ft^ 
qu'elle  foit  l*a,mie  de  c^tte  infolente-liA 
elle  m^rite  ma  haine* 

TRIVELIN,  *jw  <j«3farjtf/y. 

Gardons-nous  bien  2l  pr^fent  dd  dir0 

3ue  vous  €tes  un  gar9on ,  la  F€e  a  per* 
u  la  partie  avec  fon  inconnu  femi^ 
nin ,  elle  voudrait  peuc-etre  pre  ndte  la 
revanche  avec  voust 

MELUSINE. 

Lutins ,  accourez  8c  enfermez  -  inoi 
c^s  deu;c  fille$-la  eufembl): »  Tans  autre 
compagnie. 
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LeMARQUIS,fl^arr. 

Ah!  quel  bonheur!  oa  va  m'etifer-' 
met  avec  celle  que  j'aime  I 

O  cidl  que  va-t>clle  faire?'  Afen- 
fermer  feule  avec  un  Amant  aimable  ^ 
quel  p^ril  pour  ma.  fagefls;  ah!  de 
grace »  Madame^  ne  me  fakes  pQint 
eBlcrmer  aVec  cette  perfbnne-liU' 

MELUSINl^ 

Eh !  pourquoi  ce  dugout  ^ 

SILViE. 

Madame,  c eft  lunique  gra?e .que  j^r 
:vpus  demande. 

MELUS^tNE.. 

Puifque-vous  Haiffez  cette  perfonne- 
la  >^  je  luis  chatmee  de  cette  antlpatie> 
votrehaine  fera  votre  fuppliceXutins  ^ 
qu'bn  les  emmene. 

TRIVELIN,  b'ash'SHvie  ty  m  Marquis. 

Ailez,  je  penferai  a  vousj  {a  Metujint) 
Tous  les  avez  aflbrties  a'merveille,.. 
vous  emendez  parfaitement  bien  ^le& 
punir  ^.je  crois  quelles  neferont  giieres 
uanquilles:  dans  la  prifon  ouvous.ks^ 


'&  Tkiatre  hallen:  38* 

-Smvc^ez.  Les  y  laifler^-vxms  long^ 

MELUSINK 

Mais.,  lion  ;  .i]Q  dacBi-necle  feule* 
xnent. 

TRIVPLIN. 

-Ma  foi ,  Hs  s'y  ennuyeront  a  la  fiiW 

^     MELUSINE. 

Et  vous,  Lutins,  qui  me  fervez  de 
^ages,  je  vous  abandonne  pour-vos 
menus  plaifirs  le  Valet  de  cette  ihcou* 
Hue,  Vous,  Trivelio,  fuivez-moi* 

TRIVELIN,/e«/. 

Suivons-la ,  &  chercTions  les  moyehs 
de  d^livFer  mon  Maitre  <i'une  [capti- 
yite  fi  terrible.:  etre  enferme  cinquanre 
ans    avec  une  jolie  femizie !  cela  eii 

Les  Lutins  pro£tent  de  la  permif-* 
Hon  de  Melufine ,  jouent  plufie.urs  tours 
comiques'a  Ariequin,  Valet  de  SilviQ. 

Le  Marquis  &  Silvie  paraiflent  ^n- 
fermes.,  il  parle  de  fa  p^ffion  a  Silvie 
fans  fe  deqouvrir ,  &  celle-ci  parait  fort 
agitee  des  fentimens  que  fon  Amant 
lui  fait  partager.  Trivelin  les  fepare  par 
prdre  de  Melufine;  cett^  Feelp^T^it 
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avec'fk  cemture  magique  pour  ^roo^ 
ver  le  Marquis,  comme  elle  a  fait  I 
Silvie  dont  elle  a  pris  k  figure* 

.  Le  MARQUIS ,  fans  voir  Melujinc. 

Quoi!  charniante  perfonne,  je  ne 
vous  verrai'pius ! ».  {^/i  laprtnantvcut 
Si/vic)  Ah!  la  voila,  6  ciei!  quelneu- 
reux  retour ! 

ME  LU  SINE. 

Que  je  le  punirai  cruellement ,  fi  • . ; 

Le  MARQUI  S- 

Par  quel  miracle  vous  revois-je? 
Dans  rinftant  meme  qui  femblait  nous 
feparer  pour  jamais ,  Melufine  •  •  • 

MELUSINE. 

Melufine  a-  chang^  de  fentimens,  Sc 
](e  vous  jure  que  je  fuils  r^vie  de  fon 
inconftance  j  elle  me  renvoie  aupris  de 
ce  qui  m'eft  le  phis  cher  au  monde* 

Le    MARQUIS. 

Quoi !  vous  m'aimiez!  Eft-il  ppffible? 

MELUSINE. 

Quel  eft  done  ce  tranfport  ? 

Le    MARQUIS. 

Ah!  je  ne  puis  vous  taire  que  jc 


iu  Thi&ttt  Tcalien;  ^Sf 

fuis  C6  t€ndra  Amant  que  j!^i  voulu 
tantot  v'ous  f;^ire  voir.       ' 

M  ELUS  I  NE^^pan. 

Qu*entens-je !  quel  ^urprifcl  &jc  les 
avals  enfermes  enfemble. 

Le  MARQUIS.       • 

Ces  habits  ORt-ils  pu  youstromper  fi 
long-tems?  .Le  Feu  demes  regards,  la 
feiidrefle  d6  tries  expreffionj .  tout  n^ 
vous  difait-il  pas  que  c-etait  Tamour 
qui  yous  parlait. 

JAE  L.USINE,  4;r^r/, 
EUe  ignorait  Ton  fexe ,  je  refpite. 

/Le  UAKQU  IS,  i  pan. 
Elle  eft  oifenfee  de  i'aveu  que  jo 
viens  de  faire.       *\ 

MEL.U  SlN^E.^part. 

Ce  n*cft  point-Ik  line  fille,  quoil 
ferai-je  toujours  la  dupe  des  habits  . .  • 
Mais  quel  nouveau  tranfport  m'agitef! 
Que  ce  Cavalier  eft  arimable.  fous  ce 
deguifement ! 

Le   MARQUIS, a/^^rr.       , 

Elle  eft  trcs  chagrine  de  trouver  un 
homme  ou:  elle  ne  voyait  qu  une  femme. 


'•     •    *M  E  LU  S  I  N  1.    ''.'" 
Croye27moi ,  c^flez  de  m'pffrir  un 
coBur  t}ui  m'cmbarraflerait ,  J)refentc2-le 
plut^taMekjfine*. 

Le  M  A  R  Q  U I  S. 

A  Meiufine !  -fi  done. ' 

Fi  done!  Eiil  {lourquoi.  &  done* 
t'il  vous  plait?       ' 

Le  MARQUIS. 

Eh !  Madcmoifelle ,  piu*ei*volis  me 
railler  fi  impitoyablemBDt'j'  vbus  ine 
propofez  d'aimer  Metufine :  apr^s  vous 
avoir  viie,  la  propofitiori  eft  -  elle  fat- 
febk> 

M  E  L  U*S  I  N  E. 

Je  la  irouve*  tr^s^- Faif^Dte  ;  tnbi; 
vous  n  avez  point  de  gout  /  vous  6tes 
un  petit  ecervele:;  je  qie  fentai^  du  pen- 
chant  p^ur  vous.  .  »' 

Le  MARQ  UI  S. 

Vous  vous  fentiez  du  penchant  pour 
moi ,  &  vous  me  cdnfeiHez  d  aimer^Mc- 
lufine,  comment  cela  saccorde^t  il? 
P  aUleurs  eft-elle  fai^e  pour^tre  aim^el 

MELUSINE, 


'Oh!  je  nry  ouiis  pliis  j;6nir,!*inoH^ 
'trons-lui  ^^lufin^,,  Qtans  c^ttc  mau- 
<<iite  c€int^r^  ;qui  :,ne  mature \<]ue  des 
fc^ncs  df4gfftaWe?»  .{apres  avoir^^tc  fa 
ainture  j  Mclilfin^  eft-  elle  r^it^jpour 
'^tre  aim^  ?  OKi..(jue  |e  yais  'me  van- 
ger  de  toi  &  d^ela  perfide  qui  ine  d6: 

Le  MAK^.QUIS, 

Je  ire'cramr  qiie  i^biur^eitf^  ,  ./     u 

Cen  eft  fait,  vcngeons- nous  avant 
'ma  m^tamorphofe ....  Mais 6  ciel!  il 
n'eft  plus  terns. 

Melufine  ^eft  transferm^  en  un  fer- 
ipcnt  e£^6yabi&  i^crgil^liai^  Le  Mar- 
quis majjq«fe^^a^¥lwpri^  ♦:  Si  Trivelin 
vient  liS  api^en&?^?^',U  a  irouve  la 
baguette^de  UftiFSe>7»i^'on  ne  doic 
plus  craindre  fa  puiilance*  Silvie  &  le 
Marquis  s'expliquent  &  fereconnoiflenc 
pour  ^re  demnes  Tun  a  Tautre  par  leurs 

})ai^ns.  Trivelin  les  mene  enfuite  con- 
lilter  tfiorloge  de  vcrite<P amour.  L'Hoir- 
log^t  i  qui  la  gatde  en  eft  confiee ,  le 
Tome  /.  R 


ifait  carillonner  &  chante  plufieurs  coo^ 
ipletSfdontvoiciAi  JTeul  pk^le, 

lOb  Je^bfeaft  i&ftfi'mziitiii  ^[  : :!  . 
>^ifaaeclocKe  aacfoti  arg€»ua1       "^  ' 
'Voulcz-vous  )>laire  i*  yotti  hc\k^'  - 
':      -laitcj  Kbavcttt  foimfer,  poa^  rt^' 

La  Piece  finh  par  up^fUt^eaiffe^w 
(ffHorlogefs&deC^rilloaeur^.  EUeeft 

en  troi^  adfes'eBK^prbfe*,'  paf  r  ufellier., 
c&  n  a  pQki£;6]Scifn9«f^infi^;  €^5|uU^^ 

a  engig6k.cn  dohtief  un  extrait  plus 
titendu.  •'^  1'^  I  ^'  ^^   I  -  -^ 
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du  Thiqitrc  Italitn.  3.^7^.: 

AB^TEMII  R  J?...i. 

Parodie  en  m  aSt  m  ven^  to  M^ 
'1720*    ^         '     ' 

(  •  •  •  • 

; .  Attemtm>  fefliiM  de  Pantalon ,  richer 
Marchdnd,:re  pl^inr  a  Cephife .  fa  con« 
fidente,  de  la  contrainte  dans  laquelle 
fon  mari  ia»  tientf         .  .   '    ?* 

Quand  je  fongc  qii'il  veut  que  Ton  faivc  mc» 


pas^ 


^'X 


£t  qu*il  fait  redoubler  ferrure  &  cilknats  , 
Cette  Inflexion  me  met  it  la  torture     •  • 

Ec  redouble*  W  penchant  ^quc  ddiifeP%*'-hili 
ture.  c    •** ' 

Pour   rendre   ma  douleur  plus-fe/tte  6c  plus 

Je  vpisdans  ,inQA;/5pouXj,  ^*?|fra^(it>^A%T*^ott 

\jt  craitre  raifii^rmoQ  chQifIpei:^>a3i>ccde]^yr  i:* 
An  milieu  defon.fein  enfon^rfon  ftiietP^-^ 

Cephile  lui  demande  {^urqi^oi;e^(S({)^9 
pas  epoufe  un  plus  joli  gargon?  Arte- 
inire  repawd-qiifelleinfiKtcricraloirquiiA 
enfant ,  &  que   fes  pareips^ityj  contrai- 
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QueUe.^  obiftination  I  on  Yoic  bien  qu*elle  eft 

fcjBoie: 
Quoi  done  ?  dpr^s  avoir  pr^Venu  Ton  ^ponx 
'£t  fdit  halfre  «ii  fon   ceedr  mitle    foap^iis 
jdoux, 

*Serais-)e  pris  ^our  du'pe Z  ;  * 

'Iti  bien$  de  Pantaloh  deYiendronc  mo  A  (a- 
falaire  5 
Le  Clime  eft  approuv^  quand  il  eft  n^ccf- 

;fairc. 
Mais  Arleqain  parajic  5  quoiqu'il  foit  ua  pctt 

fot  y 
Je  pr^tens  qu*il  confpire  &  qa*il  foit  da  coffin 
plot. 
(  i  Arlequih. ) 
Avcz-vous  du  courage  ? 

ARLEQUIN- 

Qui ,  fur^cout       a  tabic. 
9  #.•■"  •         ••  • 

Nouveau   C^far    gourmaht  ,    indomptablc> 

agucrri, 
*"  Ainfi  que  luf,  vcni ,  v/Vi,  rhdnducMvL  . 

T  RIVE  L  in! 

'  Jc  connois  yos  talens  pour  maiiger  dc  poor 
boire ,  ^ 


'iuThi&tre  Ttalieni^         ^^t 

Tiws.'firezdignementJremutr  1st  machoire, 

Ten  convienS}  mais  je  veux  ife  you) » d'autres 

exploits 5*  '.  ■  '  '   \'^  '^^'  -       '• 

Pour,  tttt  prcjjft;  hjr(t^»[jaf:vcw&:XciJ  j'ai  fe^^ 

Jc  vais  Yous  cpnfict-  un  fccrct  d'importancc,. 
Qtt'il  faut  enreVenr  dans' un  profond  filencc«»» 

"  ''ARLEQUIN.,.  '  ..i.,i 

^^  Ciaignez  T^^^  {Cf  fuis  fea;ct\coxnme  ttti: 
Cjinon. 

tRIVE/^IN. 

jl^tejxuremeplait^  je  Taime^J^  folic. 

•  ARLEQUIN. 

I^arbleu!  je  k'cioisbien^  cllt  dft  a^ezjolie^ 
'SiU  eft  Age-  pourcaat.  .  •  f 

•  TRIVELIN. 

^oila  quel  eft,  moh  cher^  la  vertu  d'unc: 

'-  femme; 

X'honneur  p4tAt  dans^^fes  yeux ,  femble  iiit  ' 

^    '  d?jis  fon:amff ,   ^ 

Mais  de  ce  faux  honneur  les  dehors  faftueux.. 
•  •  •  •  •  •  * 

Ne  ^cry^]:  •qu*a.cQuyrir  la  liontc  de  fes  feux.,- 
Au  i!eul  Amant  cheri ,  ptodiguant  fa  tendreilc , 
Pour  tout  autre  elle  n*a  qa*uiie  auftere  ludefle,* 
£t  TAmant  xn^prifii  prend/ouvcnt  poui;  vcrtu^, 
.  Riv  . 


3^2  HifioiU 

:   ARtRQl/TNir      ^  ^' ^ 

Pancaloa  eflf^en  ric; 
TRltELIN.  //'^ 

£ela  m'importe  peu>.mon  cher,  j*ai  rifoll^^i' 
Pc  Vai&fliner ,      ^  ^  -      - 

ARLEQUIN.  '- 

Fiscela  fent  la  potencc. 

TRIVELIN. 

n  faut,  chetArlec[uin,  mc-feiyir  itCcconiti 

'   ■  :.-■  •     ■      i,  .     V 
.       ARLEQULNi 

]}aas  r^t  d'ada^Iiner  je.  fuisieficof  aovtccj  '. 
Nc  comptez  pas  far  mou  .    7 «.        ; 

XRIVELINV 

Vous£m8  un  polttoa*' 

ARLEQUIN. 

bb!  parlez  mieax,  Tami  ,  je  fais. prudent. 

g'  •  «  .  •.  •  • 

Sans  cek  voas.potivez  en  contet  }i  la  D^me. 
J*y  confens ,  j'applaudli  a  d^s  projets  fibeauxy« 
'Pourvous  jcgardcrai'vblonticrs  ks  mantcaux; 


?«  Ttuhfeltalien)        55,3- 

ISais  pour.  aiTaf&oet  Pantalon ,  point  d'affaite; 

3c  nc  puis  voir  fans  peine  ^gorgcr  un  co'ckon  , 
fiommenc  pourraijej  helas  I  mafTacrer  Pantalos. . 

{It  fort.) 

TRIVELIN,/^«/^,     > 

n  poarrait  me  trahir>il.aiBie i  babiller^ 
II  faut  ea  pareil.  caSi»  Tempecher  it  parler^ 

Artemire  feule  fe  plaiatde  la  craaute  • 
de  fon  fort,  Cephifc  lui  annonce  uoj 
«tranger». 

ARTEMIR  Ey,/ez./. 

si  c'cft TEx^cutcur  que  Trivelin  m*«nvoye , 
C^hifc  ,  11  pcut  entrer .  • .  grands  Dieux  I  c  eft 
PhiiotasL-  ' 

PHilotas  lui  fait  des  reprocHes  de. 
^tre  laiiKe  epoufer  par  Pantalon, 

FHrLOTAS.- 

Mt  ftire-cct  affront ,  paffcr  en  d*autrcs  bras^^, 
^{ons  ilm.  bieo  ^tSi^i:  I 

ARTEMIRE. 

•       '    '    [        Ah!  ienel'dtatspas.. 
Ji  ffiis  k'PiMulon*    mais  fiy«  piers  trsto- 

'  ^Hcr---  ■'    •   ■  ■■'■•     •'^•-  ■•- 

Kdlons.,.  <koys,zAaai\  ffc  fitisvpjrcfqtt'encosi: 

■•-,.    ,    £&.•>•  v;  .:,,■.- 


^p^  Hiftolre 

PHILOTAS. 

Ma  foi  tant  pis  pout  yoas,  c'cft  ua  vilaki: 
metier. 

ARTE  MIRE.. 

C'eft  an«rime  peat-^re ,  &  je  vais  rexpiet.^. 
T  HILO  T  AS. 

*  •  '    •  •  •  .  •  • 

"  Uamour  ^'  Ic*  tcndrc  amdar  rnous  ^tait  favo- 
rable; . 
II  in*cn  levienc  fans  cefle .  une  idee  agrcabk 

ARTE  MI  RE.. 

H^las  \  meme  pcnfi^e  occupe  ines  efprits.  .  . « . 
Que  Pantalon  m*a  fait  pafTer  de  triftes  nuics  I 
£t  pour  vous  en  fecret  aue  amoureufe  i^e 
Cans  ks  bras  du  vieillard  a  d^vor^  moQ  amcw 

PHJXOT  AS.. 

Votfc  imaginauvc  ipft,promptc  tn..:^ejtaiaca$  \ 
Mais,  ma  belle ,  apres  tou^  .jc.a'c»fi|it point 

Artemire  fe  plaint  toujoursdelari- 
gueur.4e  fon  fort*  Philotas  cberche  a. 
la confoler ,  mais  fadQulem:, redouble 

.  ;i     iPHI  to  TASL: 

Yous  trouve*ict«v©as  BaalT: 


Si  .c*eft  une  .yapenr  dc  Term ,  ^laA  pafla 
Lc  jaloux  I'antalon  infulte  a  i^z  vcrta. . 


Ixs  mails  out  toujoars  des  vifions  cornues. .  ^, 
ArtemireJui  apprend  que  Triveliwi 
eft  charge  de  la  mire  mourir ;  Philo-- 
tas  r^fTureqail  en  aura  menti:  il  luii 
ofiBre  d'ailem|>)ei<  fe^ja^is  ouj^lgtot  de; 
Tenlever  pour'eviter  l^'fc^daje.^ .^    ., 

Accepter  le  parci>  ni  refufer  la  cHoCe^^ 

Triveliu  lytptqflcJiP^iloMs  i  le  rac« 
iiace ,  &  eeji^er^^  forr,  afi^ ,  ditfij  '^4»^ 
n'ctre  pas  tcipoih  de  Ces  forfaits. . 

ART  EM  rKE.. 

Xcuc-Tous emeus  pas,'    *   ^-     . 


0f5^  iffficin 

|c  iai  tout  le  paffiS}  PhilotasTous  At  cdel-^l 

Mais  bafte ,  choififlcz  da  poifoa  ou  i\x  fer. 

ART  EMI  RE. 

ikivt  c^f  ^monial  quand  il  faut  qu'on  tripstSc  I 

Doim«z  le  fci: ,  dozuie;^.,  pour  mouar  tout  d'un  -t 
coup.-    '    '- 

•    ,  'SCARAUgtrCHE.:      ; 

.XRI.VELIN.^ 

Quefius-tu,  t^mfnuiet: 

SCA'RAMOUCHE. 

^ibut  ce  que  Paatalon  ni*a  command ^  de  faife;.. 

II  apprend-rAVtemife  (JneTon  efioux" 
Ikfttuit  de^fon-inndcenceV'a  fufpcndd 
ifacolere.    ^^  (jAnemirtforu) . 

tefen  ift^fWn^'fiif ,'  i»on  t%)ir  <^flrd^thiitV     '' 
•  -  .  •  •  -  c  c  « • 

Nc  e^doDS^in^  ^t9t  ic  ihoKlleYcil^ts 
J.C  me  repjcoch^Cj^d^  AViYf:4j^:phs  ^«t'an  rau 

II  prqj^ttcf  alG«  de  feirecroire  A  Ar- 
lequin  qu'Artemire  eft  devenue  amouTf 
reufede luij  iLme croir^ ,  dit-il,  facile^ 
inent.  Je  rintfoduirai  ddti^  Tapparte^ 


Ma  main  meuctikre. 

QTera  fans  p iti^  le  percer  par  derriere. 

•  ,-  •  ^ 

Qae.voiS'je !  le  foleil  a  les  pales  couleors  3 
N*ofc-t-il  ^clairer  dc  fi  noires  horreurs  V 

•  .  •-  ••  %-■  ••  »•  «i« 
Grand ^ica  quijn*^coutez,  jc  fais  paAc  avec 

vous ; 
Siifpendez  quel(^ainftant  yotrt,   jufl^   coor-*; 

roux./ 
It  fuis  un  grand  coquin ,  ma  mort  efE  Ugi;^> 

time; 
Uais  ne  me  paniffezdu  meissqa'apres  moo; 
•  '  cnmcv: •         • 

►  -  'w'    *    '    .  •        * 

/^  Fantalon  arrive accompagne it  Brait'- 
lardet ,  Avocat  du  village,  quilaflUr^. 
de  la  vertu  de  fa  /emme  >  il  ajpute : 

D'ailleurs  ^oantl  illevait  .arrivd  qudque  cfaoie,:, 
doye:^yoas^itre.  ua  teztc.a  convert  de  la 

Non,  non^  aflareztmis.^'P^iaJon^ii'c^*: 

paa.        .  • 

Ba  cela  mieux:trait^  qneicotis  ks  Avocats*.- 

....      .   EAJ^*:XAJUQN.-    -  /.  .: 


gj^  Hifiolrt 

'    B  R  A 1 1  L  A  R  D  E  T. 

Auncuez-yous  mieux  £tre  en  augoftc-aflcitt^' 

■  bi&.;'      *      .;  .  ,    ' 

lUcoiuitt  pour  comarcf  en  juftice .  tigUe  ? ' 

,  EANTALON.. 

tTcn  eft  fait;  jc  me  rendsf a  yds  juftcs'iaif©iii> 

Trivelln  accpurt  apprendre  a  Pan- 
t;alon»  qu  il  vient  de  troiiver  dans  lei 
bras  d'Artemire ,  Arlequih  qu  il  a  poi:* 
gnarde. 

E  ANXAE  ON  \:Amaillaf;d%^^ 
BRAIL  LAJIDET^^^ 

rccule,, 
Rjifquc  XtfjKj  unus,  en  droit',  tefiis  nuUHd, 

'BraiUardet,  vainement vous naiki^contefier > , 

,  ^KRATLL  ARlSfeT.. 

Ah!  fi-TousToulci  rftre,. 
J^a*y contK?ais  poiW; yiusr W^tcs  k . maitrc' . 


tfuife  le  proce^  de  la  coupable,  &  Brail-  - 
lardet  fort  pour  dfeffer  la'Sentcnce.  Ar— 
temire  vient  pour  fe  juftifier ,  Pantaloii . 
refufe  de  r^couter*  ' 

ARTE  MI  RE. 

Piar  votrc  barbc  cnfin  que .  j'afc  conjurer  5  ^ 

I>dntiez~moi  le  .trjpas  fans  me  deshanorer. 
^adiez  ^ue  Tfiy.eUn«'.ce  monftre  qui'  itiMr 
fcnfe", 

Voulait  dc  vcftre  Ut  afoir  k  furvivance  ;  -> 
..Et  ^  j'eufic  approuv.i  foh  barbate  deflcin , .,  ; 

Le  craitre  contrc  yous  aurak  arme  fa  main. 'J 

-     Pan  talon  n-en  veut  rien  croire.  Ai> 
temire  continue  a  fe  juftifier  &.lui  ap— 
prend  avac  bt>su;ie^  foi  qa  elle  n'a  jamais 
pu  I'aimer .  parce  qu  6lie  -  avait  le  cfeioc . 
pris  pour  .P,bilatas;  mab  sUe  ajoute :  ^ 

Jc  :yous  jdbnnai  ma  foi ,  fi  'yc  fai  mal  gard^e,. , 
En  yirit^»  Jcigiipar,  ciglipfift  q^^      id^c. . 

Un   ARCHER,  a  Ammtrc.: 
Madame ,  toUt  oft  pret ,  on  ^'attend  phis  que : 
VQttS*..  ;  / 

-ARTEMI  R  E.- 
■  PAKTAl,Qt*5      ^    . 

Elle.«»oHHa  ringtatte,-  t'v^Htl&w 


^&  Jffijl6tr&     ■ 

TRIVELIN. 

Sfcigoeot ,  Toas  faite»bien  dcTous  en  t^ouite:. 
FArN  TALON. 

DcTait-elle  coavtir  mon  front  d'ignonunie  ^ 
£t  mc  faixe  augmcntet  la  gtande  coafirairie^^ 

SCAPIN. 

-Ab  j-  Seigheur ,  Philotas  voas  taiUe  des  croiPr 

ptcrcs  J' 
II  vicnt  dt  foulevcr  le  Peuple ;  6c  fti  amis 
Ont  donn6V6fovLyrzDtc  aax  fappots  de  Th^mis«\ 
11  ies  a  mis  en  iuite  ,  &  dans  toute  la  place 
^our  la  pauvre  Artemirc,  oti  entcnd  cner^, 

grace. 

TRIVELIN; 

IJiclJ  qu*cntcfls^je  ^' 

S  GAP  IN. 
On.  ramene  Axtemire  en  ccs  liciaV 

PANTALON. 

>ldk>ns:  a^pKcndxe  a.  Titre  ^  ces  fifditieuz. 
V    (,//*  firUM). 

ARTEMIRE;  fouttnu^p^  CUphifc.^ 
Kr£ce  a  fobir  le&  coaps  d*tine  m^ipirnnfiicj 
Gnjaefiiic^omcner  dela.mort  ^k  vie*. 

Eile  wgpelle  a  Cephifek  vateur  de. 
Bhilotast. 


iu  Thiim  haficn:  S^OK 

tl-^ a.  fait  loin  de  lui  fair  les  Archers  poltronsi. 
Quelques-uns  fous  fes  coaps  tombaient  par^ 

peldtons* 
Sut    cc,   brave  Hito^,.  aucu»' d'cux    n*bCzit 

mordres 
Ma  chere,  il  leur  donnait  bien  du  fit  a  zttotitcl 

G  E  P  H  I  S  E. 
U  vous  a  bien  fetyie. 

ARTEM  I  R  E. 

'  Ah !  t*eft  lui  qui  s'avanceT. 

P  H  IL  a  T  A  S;.  ^ 

Vous  ignorez  cncor  la.  moiti^  de  J'hiftoire; 
Trivclin  eft  fans  vie  &  vous  rend  votre  gloircj, 
II  a  fait  en  mouranc  une  confefHon 
Qui4^ment  4^  tout  point  fon  accufations 
Et  votrc  ^poux.  ferait  rayi  dc  I'aventure , 
S'il  a'avait  dandle  ilanc  une  large  bieflare«.  .^ 

A  R  T  E  M  ^  R  E.      > 

Comment  done?  he!  quVt-il?' 

PHIL.OTAS. 

'       Un  Arpher  mal-a-droitl, 
t*a  dangereufement  blefTe  du  cot^  droit  $ 
Ire  pauvre  homme  fc  meurt,  fa  douleur  eflf": 

extreme,. 
Il:n*en  pcut  revcnir  5^,mais  -le,  Y©ici  luiTmcmc^^ 


if?  ANTALON  \fouumfar^utammtK^ 

'  &Sc'apin. 
U^^mour^Jc  recannais  t£0£tard  votre  imio^ 

ccncc  5 
H  eft  vrai  5  mats  eafin,  Yaut  ihicux  card  oae 

jamais. . 
Xe  fens  que  de  ce  pas  je  m*eii  vais  ^d patres  i 
€oxifokz-vous »  mon  caiir^<  lie  piedrez  pas  44 

gitace<:  ^ 

ybus  aimexPhilocaa^  refill  occupe  ma  place. 
Jt  veoz  que  fur  ma  cend^  il.Tous  donne  k 

main, 
£t  que  Yous  T^pottfiez  au  pltitard  dcs  dcmaln. 
I^liflc-t-il  avec  vous  vivre  tonjours  tranquillc ! : 
Ilicft  jeunc  &  bicn  fait,  &tous  iaflcz  gentSle.    ' 
Tcyeux  faife  en  mouraht  une  bonne  adion ; 
le-prftens  qu*<5ttme  pkignc  en  cetceloccafion^. 
Et  qu'on  dife  de  mord*ici  jufques  a  Romes 
yH  Y^cut  e.n  coquin,  il.meurc   en   honnfte 

homme.. 

Cette  Parodie  quidlfle'Ddmlnique, 
I^ufEt  bien  moins  que  celle  d'CEdipe , . 
qpoiqu'elle.  foit  beaucoup  plus  gaie  j 
aaais  on  ne  doit  attribuer  fon  mauvais 
fucces ,  qu  a  celui  d'Artemire.  C*cft  la 
feolB.Tragedie.de M.  ds  Volt^ke  j  qm : 


.  iuThcitVe  Italicn.         ^O^ 

LES    AMAnS  IGNORANS,, 

Comedic^  en  trois  acies^  en  ptofe  ^, 
23  Ayril  1720. 

La  (cine  eft'  en  Italic ,  dans  la  maifqn  \ 
de  campagne  de  Pantalon^  pr^sdeR4-> 
venne,  [ 

^  TriveKn ,  Chlrurgien  de  village  &. 
Hdte^u  Gfitpitaine  Mario ,  fils  de  Pdrir- 
talon  i  ilobfe-V&itien ,  chcrche  i  I'en^ 
dre  una  lettre  ide  la  part  de  ce  Gapitaine, , 
a  Fatime*  jei4ne  Efclave,  autrefois  eri- 
levee  fur  les  c6tes  de  Ravenne  par  le 
Corfaire  Barbanera ,  &eleVee  a  Alger 
aupr^s  d'urie  Efclave  Frangaife  ,dont 
ce  Corfaire  avait  faft  fa  favorite.  Fatii- 
ma  €tait  deftinfe  au  ferail'dfe  Conftan* 
tinople  i  i  caufe  de  fa  grande  beautfij: 
ell*  y  fut  envoyee  fur  un  vaifleau  dont 
le  Gapitaine  Mario  s*empera  dans  un; 
combat:  touehe  de  fes  charmes » il eil 
devint^  i^perduement  amoureux,  la  fit 
conduire  a  Venife  &  la  cacha  a  Panta-- 
lon  fon  pere ,  dans  le  deflcin  de  Tepou^- 
ler;  mais  Pantalon  ayant  d^couvert  ce 
tniftferci  fit  enleveren  fecret  TEfclave,, 
t^  la  remit  eptre  les  mains  deBerthole- 
fon  Jardinitlri  pour  la  faire  travaiH^r 


i 

i 


4641  ^  ^  mjtoirf 
au  Jardm  &  lui  faire  bien  rifofer  X& 
teint  au  foleil ,  ^  afin  d'en  degout;er  foir 
Jills  en  cas  qu  ilia  retroav^t.  Ceft  dam 
ce  village  &:  chez  ce  Jardinier,  que 
Triveim  Ta  d&ouvre  &:lui  vient  rendre 
une  lettre  fort  tendre  de  la  part  de- 
Mario,  Fatime  apres  Tavoir  lue,  prie^ 
ITxivelin  d'eloigner,  sll  fe  peut,  les 
pourfuites  de  Marioi 

Je  ne  fuis  pas  aflez  ingrate ,  dlt-ell^; 
pour  le  hair,;  il  a  eu  la  gendrofite  de  ne 
jxke  point  oter  les  pierreries  dont  on 
m'avait  ornee  bout  plaire  au  Grand 
Seigneur,  il  ma  bien  trait&  jufqu'a 
pr^ient ;  je  n'aurai  pas  moins  de  gene-*- 
roii te  que  lui  ^  il  eft  riche  &  de  qualitj6 ; 
il  m'aime  &  veut  m'^poufer ;  moi  aui 
n'etais  qu'une  Efclave  &  qui  ne  luis 
peiit-ctre  que  fe  fiUe  d'un  Payfan,\ 
qu*arriverait-il dela?  Je  lui attirerais la 
fiaine  de  fa  famille,  les  regrets  fiiopiE- 
deraient  bientdtal'amour,  &  au  lieu 
d'etre  Efclave  a  Conftantinople ,  je  le 
ferais  a  Venife^  J'aime  Mario,  il  eft 
vraii  mais  je  n'unirai  mon  fort  qua 
celui  d*un.Payfan  dont  je  ferai.la  for- 
tune en  vendant  les  bijoux  qui  me  font 
r«ftes^  Trivelin  lui  demande  au.  moins 
un  mot  de  reponfe  pour  Mario,  dc  Fa^ 
tisie.  fo£t  pour  la  lui  ^cijue..  Txivelu|i . 


31/  Tmitrt  ItatUni  |dD 
♦efte  feul  ^  f^fl^chit  qa'il'eftT)lus  avan- 
tageux  pour  lui  que  Fatime  epouCe  un 
Payfaa ,  &  il  abandonne  les  interets  de 
Mario.  Adequin  arrive  en  revant.Tri- 
•velin  lui  propofe  de  fe  charger  de  yte-; 
mettxe  a  Mario  ,'la  lettre  que  la  Signora 
Fatima  valui  donner  j  Arlequin  He  pa- 
Srak  pas  Tecouteri*  Triyelin  continue  & 
lui  dit:  Je  donnerai  un  beau  luban  potKC 
<n  £ure  pr^fent.a  Nina«  ta  bonne  amiet 

ARLEQUIN. 

Que  dites-yous  de  Nioaf  Quefl; 
Nina?Ouca-eHc? 

TRIVELIN. 

Ah !  Ah !  Le  nom  de  JMina.  x^  rfi^ 
veiUe,  tu  Tattends  ici  je  gage. 

ARLEQUIN. 
Signor,  fi. 

TRIVELIN. 

La  Srgnofa  Fatima  va  v^nir'lci  05 
<donner  une  lettre  que  tu  irilapporteras, 
ic  je  te  donnerai  de  quoi  faire  demaini. 
4  la  foire «  un  joli  pr^fent  a  Nina »  m'eft* 
itcns-tu? 

ARLEQUIN. 

A  Nina? 


TRIVELIN^ 

;  /Qui  a  ^fiM• 

'  ARLEQUJN. 

•'TJnprefentf 

!  TRIVELIN, 

>    Oui,  uapr^ieiit,  quiiavendra  encoW 

•^  Arlequin  confond  la  lettte  &  le  pr&^ 
fent,  Nina  &  Fatima,  ce  qui  produit 
uue  fc€ne  entre  lui  &  Trivelin ,  qui  finit 
iparluidijre;  refte  feulcment  ici^  la  Si- 
gnora  Fatima  va  vemr  qui  VexpHquera 
Ic  refte^     -^     v 

ARLEQUIN.. 

*'    Oui,  j*atte«drai  ici  Niha,,   cit  elle 

rna'a  promis  d'y  venir. 

Arlequin  feul  <;bercliedijfFerens  amu- 
femens  en  attendant  rarrivee  de  Nina, 
car,  dit-ii,  il  n  y,^  rien  qy[i  caufe  plus 
d'ennui  que  de  s*ennuyer;  mais  il  ne 

cpeutiparvepira  f^diftrair^.  Ah !  conti- 
nue-tril,  malheureux  que  je  fuis,  eHe, 
ne  viendra  pas,  je  meurs  d'iropatience; 

je  ftzis  mort,  me  vpil^  enterr4  II  fc 
couche  &  fait  le  mort, 

.n.in.;a.  : 

ArUquino  mio% 


HuTheAtreltalient        ^b^ 

A  RLE  QU  IN. 

'-^'  7' enters  uhe  volk  <jui  me  refllifcite  ^ 
^^NindiniiaJara^  te  voila  done  erifiiS' ' 

'^NI  N  A,  ^'^  '  ' 

^  ^pui  me  yoUa,  me  voil%,  ti^ns  m4 

:  .cOiu,  fe  tcfvofe;  je  crains  enpore-jda 
;me  tromper>  es-tuNixui.AiEixementf 

ARLEQUIN.      ^'- 

Je  crois-  que  tu  ^s  taifoA ,  viens  dond 
^5iue, je t'embrafleL>:queje te inan^»-. ; 

i      '  \    :     'N  |'.NrA;    V-  ■-:  : 

^"'r,  Bellement  donq  ^  pointMe  lo!(ie 5 .  j^ 
fommes'  dans  le  village ,  je  rie  {oi^meii 
pas  aux  champs. 

ARLEQUIN.  .    , 

Dans  le  .village !  Eh!  qu'importe? 

r^:w  .;r  N,IN.A:  ■"  ^.^^^.^^ 
c  Sii  fak  vraifnpnt  §a  impprtc ,  ylia  iqI 
tout  plein  de  controleux.  ^      * 


ARLBQUIK 

'  Mais  <;[uand  je  riops  enfemble  paif 
t)onne  amiqui^ ,  gnia  rien  a  concr6ie]^ 
«$a  ne  fait  mal  a  perfpnne. 

NIN-A. 
^  C*eft  ce  qui  me  femblie  Itou ;  &  fj 
pourtant  on  ne  trouve^pas  bon  quele* 
tiUes  batifbllent  avec  les  gargons*  a 
caufe  qu'on  dit  que  rboBneur  ne  veut 
pas  le^permettre^ 

jF  A  T  I  M  E:»  a /^tfrr. 

Voiciune  convdrfation  qui  d^t  iStro 
curieufe;  tfcoutons. 

:     '        ARLEQUIN. 

L'henneut!  I'honneur!  rhonneureft 

une  bete;  carpuifque  j'ai  de  ramitie 

pour  toi,  laraifon  ycut,que  tu^.ayes 

Jpour  moi;  &  la  Atfon  elt  plus  raifon-: 

liable  que  rhowneur . '  ,    "  ^  •  .  . ,  J 

..NINA."        ^-•-. 

Affur^ment.  y 

ARLEQUI>i:' 

.  Je  n'entens'parler  que  de  ft'honneun 
ijui  eft-it  done  ,i'horideiir'?A|ip!-€f&-lo 

NINAt 
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.NINA. 

r.  rEbi  tn1t]s.}6  tb^^  «  toi 

«cme?   -  r        ' 

:..::>.  ;ARLEQUlN. 

'  i  Mais  til  as  glus  d'efprir  ii^t  ttodi ,  car 
tuf^isiire  &  jie  ne  le  fais.pa'smoi;  c'effc 
l"t6i  aW  dire  qui  eft  ThonnfeUr. 

Je  n'eii  fais  pourtant  rien ;  mon  pare 
"Vithr  phr  foii  me  faf m'ohef  fur  ft'hon- 
neifr ,  n'fait  tjue  in-dire  qje  Je  r<arde^ 
&itne-nie  dit-poirit  ce  que  t'tft't  le 
mojren  de  Tgarder? 

ARtE(^UIN. 

.  II  me  fouvient  que  ma  grandrmere 
jne  difait  que  rhonneur  etait  unexhofc 

f)lus  precieufe  que  For ,  les  diamani^, 
es  paiTemens  de  foye;  fi  cela  eft,  ce 
'tfigft  done  (Jas  a  faire  \  nous^  afitres 
JPayfaris ,  d  avoir  dThqnneur. 

'  ''  .N  I'N  A.      •  '    ;     ' 

^  ;  Obi !  j^nouS'pafltrons  bien  de  fte'bra- 
Verie-la.  \    > 

arleq^utn: 

: :  ,Et  X<^\x  qw^eft-fef  que  tu  fais  deThon- 
tieur?  .   .  .  .  t 

Tome  U  S 


.K  H  N  A. 

Tootoe  qob  {''rin  &ia>^c^^qd 'ilTauf 
que  ce  foit  quclque  chofe  de  btisn  fe- 
millant^caiymb  fai^iadi<)9alt  que  quand 
clle^taip  filte,  fop  hoi^ngur luj donn^it 
jplus  de  p^irt'e  a  -^rder  iWi'  tes  mo"t 
tbrisXiJ.  Ok!  fe  hVipaliarit  d*efprii 
que  iha  merc/jele  pAdrai's. 

ARtfTQUIN. 

Je  )e  croisl>iea;'mais  ne  nous  cm^ 
barraflbns  point  de  ,^ela^  €aru  Nina^ 
laiile-mpi  pren^]^  ieul^^eat  m  petk 
baifer  fur  Ipetit  bout i^'swj ^ofgq. 

D^eche-toi  doDc;. 

AUXEQtriN,  nicttani  fa  main  fur 
.         .  .  ';    fa  poitrine. 

Toe,  toe /tocyouais ; a y  a  liqu e\i- 
que  chofe  iquei}'iA^hben(kpas;  quand  ta 
main  m'donne  un  foufflet  ou  un  coup 
de.poing ,  j'rien  fens  rien ,  ca  ne  me 
'felt  point  tte  tnal  ,'&  quahdj  !a  fealfc , 
fa  m'donne.la  fievre,   .       .    .  l .'... / 

'    (i)  8an?  chicn  ^ifaiis  iodeUo,  fiiliicratf 
micuz  gacder,  &c.  .... 


•iu  Tkeath  Italim.         if  w 

r"  '   .  .     .  ■  :j  .  .   -::    .     '    •      -  -> 

\  ':,       ^     Nlii-A.:        -      ..^ 
La  fievxe?  .:  .   c  - 

\  OiSj  je  fens  tme  cettaiiiB  ch^leut, 
'U&(^^  S'promene  ddtis  ma  pohrifle^ 
puis  j  ai  des  envies  comme  tin  maladfc; 
cjuand  j'b^He  ta  /main  dc^itfe  j'ai  envic 
abaifer  I'autre,  &  puis  il  me  pjcend  en- 
core je  riTais'combien  d'envies, 

N  I  N  A, 

£h  bien!  tieiis^  iqu^^fi'  qu^eiunl; 
quand  tu  m'prens  la  njiain  je  fens  itou 
que  9a  mTait  trimoufler  le  coeur,  &  pis 
•m'eft  avis  que  tout  le  corps  me 'four- 
mille ,  lantia  que  9a  me  rend  toute  je 
ne  fais  comment. 

ARLEQUIH.';;,..    ; 
.     Cte  roakd.ie-eft  bouffwner?  , '   •  t 

Oiii,  elle  eft  drole;  mais  p  crois 
que  c'eft  toi  qui  iiaeTras-donn^e,  car  je 
ne  fens  point  cela  avec  les  autres ;  jgjnia 
oqu'avec  toi  que  9a  me  j^r^nH,^^ 

ARLEQiriN.        '  ^'^ 

*     Mais ,  cara  Ifina ,  je  te  demande  par- 

S  ii 


ofn ,  eile  vxent  de  toi ;  car  quand  |d 
touchefeuleaient  ton  fichu »  au0i-tdct 
iQc^i  toe ,  tou 

..'    NINA. 
Eft-il  poffiblc  ?  Eh  hien ,  malgrf  9a; 
'  je  ne  Uiue  pas  kl'it|rc  bi^i  ^ife  qiiaod 

.je  tc  yoisp ,  ^  '  ,     '   *   » 

:  ARLE<^UIN. 

"'    Et  moi,  jaime  mieuX  te  vdif  quTiifl 
plat  de  xnacarotis. 

NINA. 
A  caufe  de  quoi  f 

ARLEQUIN; 

A  caufe  quje  tu  as  une  certaine  p*^ 
tite  mine^qui  dojine  plus  xi^appetit;  & 
au-deffous  de  fte  petite  mine ,  un  pe- 
tit col  to^t  rojici  qui  ragoute  davan- 
tage;  &:  au-defibus  de  ce  petit  col  tout 
tond ,  de  certaines  <lroleries  encore 
toutes  Tondesqui*  .1.  Et  toi,  quand  tu 
me  vois  ,.pourquoi  eft-ce  que  ca  te.fait 
pldfCr?         ;     .  . 

A  caufe  qiie  t«j  n'^5  point  :tont .« 
que  tu  dis-la » que  j  ai<t  /    • 

«  ,  •  t  •  A  •  *  t 

.],,    ■  -  •    •■         - 
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-NINA. 
Maistoi,'  quand',tues  atipr^s  (^'moj» 
feft-tu  Wujotirs  content  r 

Xrlequin. 

Gnia  que  quandfte  fievre  me  prcncf,' 
je  *voudrais  avoir  queuque  remede  poujf 
la  faire  paflen 

NINA. 

Je  m*en  doutais  bien;  maiV  d'bff 
vient  gue  Ik  bonne  amitid  que  ]*nous 
pbrtons,  nous  tourmente  comme  ;a 
par  fois,  5a  m'tracafle  Tefprit. 

ARLEQUIN. 

Oiii,  ylia  M  queuqu'ang^e  fbuir 
icoche,  ... 

NINA. 

N'eft-cc  point  qu  on  nous  aura^tjeitf 
queuque  fort?  .  »  ..  '  • 
■  Fatime  les  (urprend,  leur  fait'peui: 
diabord,  &  les  ra0ure  enfuiife  eh  leut 
promettaht  un  reniede  contre  bur  ma-^ 
ikdie;  eUe  leur  apprend  eiiasye' quo 
c'eil  de  ramour, 

NI  N'A. 

.   Qu'effrcc  done  que  de  I'amoayi    • 

S  lij 


^f  JBfiokt 

FA/TIME. 

;Cette  maladie  nou^preod  Qcdlioair^ 
nentdans  la  jeaiodle,  ccma^hi  toth, 
geoUe  ou  la  petite  veroile ;  avec  cette 
difference  tjue  Foir  peat  ^cftapper  de 
celles-Gi  tome,  fk  yis',  mais  que  Ib^^e* 
m^u  Il^'a  jasoais^  epdrgB^  p^rfooM^   ' 

NINA. 

Ce  Qi'eft  doflfc  pas^  nocre  faute  fife 

I^VQns? 

;  ARLEQtriN* 

.  C«in^  ^  ce  nal-  Hb  vow  a^t-it  pml 

FATIM  K 

S'il  ne  m*a  pris ,  je  Tattends ;  car  it 
-vieiit  placet  oapbitard  5  fetonxJa  $fth 
rence  des  temp^r^mens^ 

NINA. 

^  6iia  i€]i  iong-ten^s  qite  ^a  nous 
fient,  il.faut  que  fayoQs  le  tempqta- 
ine0t  hStif*. 

j    \  :faxim£. 

T^Mrimeu^c  pour  vous^L'amour  eft 

une  colique  da  cceur  .qui  te  goiifle,  & 
lui  donne  des  traachee^ ;  qui  ^nvove 
une  fievre  a  rimagination  avec  dee 
tranrpocts  au  QesvemiJ^i  i€piv^  des 
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ifblduUIemens  &r  la  vue ,  &  fait  voir 
iin  objet  toUt  autrem^nt  qiie  les  autres 
lie  le  y6]r60£.jMaii»  je  oiai  .msjle;  tt^s 
de  Tous  ^liquec  ceb)  toup  attbngt  m^ 
VOU&  de>i'^i(teaidre;f  caitt^V^^Nihai)  f» 
flieii&m'eiraEteft  tft  dire  d&Jut  slier  parn 
be.  Va  vitx^  Jsitti^uensiui.  liouay  sai- 
ieiiiieK>t^9i>  relb ,.  ^^  t'y  attram*. 

-  Ah!  :Bfetrfaiiig»  jeToot  e&pio:«  cat 
ilmefembtir^'ae^  prader  ieutemmt » 

FAtl  ME, 

--N  I  N  A. 
Oh.tnaaifi;,  Madam^  je  ne  ycu^pas 
|tr^  gu4rie  tout  a  fajt}>  ati  moifljf* 

F  AT  I  M  E- 

J%  Yoi;5,  Men  ^'eHe  aijfte  &  melaiw 
cliolie ;  cite  n'cft  pas  fl  b^e  oue  je  penK 
^is.  Pour.  Arle(qum ,  je  vais  fe  ft^la^r 
fe  premier  \  tiizxS  il  feut  ^*il  lac  rcnde 
'in  ferv^ce  aupafavantf    ^  ' 

;  -^  ••  A|i;;.EQ.Mi^.-  ../ 

-  Si  vousave£  des  fiEsepets  pouf  ..«da:y 
)ef  .&sal.»uic;ce  guft<  ^fous  voucfaieiu . 


ipour'teprbuver  que  J'en  ai,.fc  d0t 
bons,  c'eft)(|ue  je  vais  tbliti  rheiirc> 
ed  faire  ^  T^reuve  a  tes  yeilx^  fuir..xnv 
homme  qui  a  la  mi^memaladiequetot.. 

£lle  lui  appreud  enfuite  qu^ans'^adt 
des  lettres,  cme  l^pafe  donUe  desrea*. 
dez-vous ,  ou  rx)iv>e3^plique  fes  fenti- 
mens ,  quclquesfbis  oii  fe  querelle ,  puis 
viennem:  les  raccomfnodemeris^;  la:  ten- 
drefie  redoubU;  Jon  feJanqe  des  regard^ 
on  poufTe  des  foupirs ,  &,  poui^l  fignerl^. 
paix.  ramameacGOfde  quelques  perr 
titcs  faveurs  honnetes. 

Arlequin  r£pete  comiqueffieht  &:: 
d'une  maniere  naiye ,  en  comptant  par 
fes  doigts;  des  lettres-,  des  rendez-vous, 
des  fentimens,  de.s  que'refles,  dos  rac-i 
commodemens ,  des  regiafds ,  des  fou-^ 
pirs,  des  faveurs  hohnStes.  Oh!  que 
dlngr^diensf  il  eft  tranlporte  dp  joie 
&  court  porter  la  lettre  de  Fatime  am 
iS^igneur  Mario.  ■    ; 

Fatime  refiee  fettle,  ajdmire  la  naivet^ 
de  ces  deux  Amaos  >  e)ie  foukaiterait; 
Ardemment  en  trouver  un  pareil ;  mais^, 
dit-elle,  par  reflexion  ,^aurais-je  biea 
fecoeur  de  ronipre  uneiunion  fi  par^. 
faite)  je  m'appeiYoisigus^je  fuis  encOr^ 


ill  Thiaire  Jtatlett:  ^      %i^/ 
tm  peu  Tirrque;  qu  y  faire ,  j  ai  iti  €\q^ 
v€t  chez  un  Coruiire ,  c*eft  un  tour  du 
necieh  Elle  (ait  part  de  Ton  projet  a 
iTrivelin ,  qui  lui  apprend  la  prochaine 
acrivee  de  Pantalon ,  &  I'afTure  qu  elle 
aura  de  la  peine  d eolever  a  Nina,  le 
cceur  d'Arlequin,  Cette  jeune  fille  re- 
¥ient:  Fattme  la  queftionne  encore fut* 
fon  etat.  Nina  lui  repond  tou}ouf9av€ftf 
lamemehaivet^,  &  Fatime  lui  propofe- 
de  fe  inarier  poiirfegu^rinNina  deman*^ 
de  comment  le  mariage  gueri?  de  Ta^- 
'mour?  Fatime  fe  lui  ^jrplique;.*  "    i 

mi  N'A.. 

le  ne  veux  done  point. du  mms^ei. 
U  gufrit  trop  tdt. 

FA  TIM  E. 

Eh  bien!  eflayez  de  rabfeoce,  eller^ 
guerit  plus  lentement. 

N  I  N  A\ 

L'abfence  ,   qu'eft-ce.que  qpttcr: 
drogue-la  ?. 

FATIME. 

Ce  n'eflf  pas  une  drogue,  ce  n^eft?: 
eu'un  regimet  Ceftarait  de  ne  f  loSylixdfir 
Arlequinij. 


^l^  JRfibirc 

'      '^^  NINA. 

Ah!  ne  plus  voir  Arlequin  ,  teneZil 
MademoifeHe »  ce  remede-la  me  feraic: 
encore  plutot  mourir  que  la  maladie. 

F  AT  I  M  £• 
£h  btenj^puifque  vousraimes^aiieuri. 
jHioutci;  done  4e  h  maladie     . 

'     N;  I  N  A. 
Oh !  je  ferons  fi  bien  enforte  yAp' 
Icquin  &  xaoi^,  que  je  n'ea  mourrons^ 
pas.. 

(  On  (^peHe-Nina  dts  coutijfts  )•. 

-  .Nina ,  Nina ,  Nfifta^ 

NINA.' 

.  ^  'Adtjfo  Signora  madre. /Non,  je  ne? 
^rais  m*Tmagkwr  qu'il  ti'j  ait  point 
dautres  remedcsqwe  ceux-la;  vonsna 
aie  les  voulezpaf  dire» 
r^'.   >  .XOftPappcUeehcorcy 

Nina»  Nina*. 

Vadoi  yadg^^  maledcttn  fia  U  m^ 
ifigna* 

'V^i^  tme  petke  fiilfi  afib^TiVepQisr 
tfoxLver  (ans  mox  d'autres  remedes*  & 


Mi  pat  Ignoraiice ,  pourrait  bieft  im. 
lervin 

Arlcquiti  rcvicm^  fuivi  <fci.  SSeijgiicur 
Mari<>>.qui  exprimefa  joie  deretrou^ 
ver  Fatime » qui  partage  fes  empreflTe-* 
9iens>  giab  cp  refule  abiplun^mrde 
r^poufer.JMano  fe  cMfefpi^re  &,  nf^ 
Race  de  fe  poigqar^er. 

AIlLEQUIN,a>tfrr. 

'    Voili Tes  (entimeiK  qui  operem* 

Apr^s  une  lon^jerrfuEibace »  Fatime 

fe  rend.  Mario  f^^  gs^ajf^  ^  JWS  «"^ 

traniports,  &  Arl^yiii  s'^crie  x  il  eft 

gu^n  ,  it  e|t  gu.eri.  ^Tf  ivelirf  ^ccourt 

averrir  Mario,,  que  PS^ttcalon  arrive ^ 

celui-cifort  avec  Fatim^,  &  Arlequia 

dit  qu'il  va  effayer  avec  Niqa  ,.darpii- 

dez-vou8,  du  royftere  ie  d.te  faveurc: 

Ronnetes^.  II  demaridii  a  Tri'^lia^  une 

lettre  pour  donnei^  a  Ninar  'Tfiydia  ' 

qui  veut  s'amufer  aux  dcpens  d^Arle»- 

.  quin ,  lui  donne  uh  billet  qu  il  yient  de 

recevok  d'un  de  fes  malaoes.^  A^Iequin 

Erie  encore  Trivelin>  de  fe  cfiaxmr  di^- 
i  remettfe  lui-m^me  tandisL  nidXeni 
4e  niyft«rewli}ina.:(ftrriye,/8e  Aj(|eqiuiii 
lis  cacii^(ataefc4Unfi'fi9n4nameatr^|»ciii^ 
imucurli^iaqui  ie^  c4c£ia]reir«Qti»{Mf> 


3^.  •  Sifloire:  "% 

:  QuelteS;C^r^inomes  font-cp  H}  quq- 
ifeis-tu  done  ?  *  ^ 

ARLEQUJN. 
-  Paix,  paix;,oe  fa.is  le myftete^j  c  eft 
lin  rendezvous :  lis  4a  4ettre. " 
NI  N'A,7/>/ 
Mcdico:  mio^  caro  j  ft'o.pigii^  U  remc* 
'4io  chc  nihavetc  mandato  hurfcra  3  cfia, 
matinfi  hofato  una   copipfa  qperatmc, 
,  ARLE.QUIN./ 
B^ife,baifeW.fettre?    -         ^ 

;  '  Fi  donc/:,iiXJcft^aYls  qu'elle  ne  fcnf- 
pjl.s  fi  bipn  quefefmarjolaine.  Maij ,  Ar* 
Iipquin ,  es^tu'dev^niu  fou  ?  Q^  yeulent 
4ire  tes;.  (f(nagr^e5  ?  i j . .  . 

Afiequin?  copie.-burlefqueinent  cjs 
yqu'il.a  eTit^ndu:cf}re.&  ce  qu  ilayix  fair§ 

.     :  arj^|:auin.    r^ 

>  Je  •  te-  trottv[©nenfin  i ,  -c^nz;  JS2^w  3  j8f 
leplaifirde  ta  perte  maurait^fait  ^lo^T 
xir ,  fila-doulewr  dererperance-ncmV 
vah  pasrech^pp^iiinais  je  oe  Yeto  pto 
m  expoferi  a.iafCGlere  .dii;i4ang€*:/^de:la^ 

dd^cf      . 
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■\  N  I  N  A. 

Tu  te  mocque^  da   moi,  que  veux^- 
lK^queje  te  reponde? 

ARLEQUIN. 

Ah  cruellej'non,,  vous  ne  maimesJT 
point,  parce  que  la  prudence  &Lla  b«r- 
barie  de  raffli^ion  qui  aflaffine  les  fen- 
timens.  ...  Vous  ne  mairaez  point, , 

N  I.N  A. '  .\ 

Mais,  Arlequin,  d'ou  vient  ta  c6i 
kre? 

A  K  LE  QUXNi>  4  genoux. 

Afa!.teUe-Kiha,  donneaMnoMa  prof 
meffe  du  ^ag^e d^  baifer  fur  votre  maiii 
blanche,^ les  chagrins  de  mon  coeur 
fcnt  effaces;  je  fuis  gueri,  oui  je  fui? 
jucri.  Et  toi ,  es-tu  guef i'e  ? 

NrWA. 

fcViimient  gU^rie ?  ; ',  , 

'    ARLJEQUIN.: 

Le  myftere^^  la  lettre,  Toptfratlon 
eopieufe,  les  fentimeris;  tout  cela  nc 
l^'a  pas  gu^rie  de  Tamour  ? 

'•     N^I  N^A.    •    ' 


llflg  mfhire 

ARLEQUIN. 

^    fi^bs !  ni  moi  noa  pRiSi 
'^Icompupaffss  doigts^  &  ditt$uth4Uf^ 
Yoila  pourtant  toutr 

NINA- 

■  Pburquoi  me  demandes-tu  celji  ? 

AB^JhEQUIN-.. 

Parce  que  ce  foat  d^si  remedes  pour 
jbulager  1  amour ».  a  ce  ^e  m'avait  p]# 
Biis  FaQme.- 

NINA- 

Celi,  des  leraades,  pe»  fbulaget 
Kamo^r  ?  celaf  ctia?  pfe!  illMi,:jfi  fens 
|»ien  (iv'il  m  en  few*  ^'aiww^ 

ARLEQUJ!^. 

|Co2hmem&rens-noy^  done? 

NI^fjA- 

Ah!  voila  Ife  5§ijgne«f  Jani»|o«: 
notre  maitre  qui  arrive*- 

Fantalon  arrive  4c  amene  les  rio^ 
Jons  i  fa  fuite  poyr  i%i^  danfer  les 
^andwgei^fes  ^  le^  ftOosdM  vUfege.^ 
Pn  chante  » 

En  vandangc  qn  boit^,  on  rit ,, 
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X.e  ccsuf  meme  $*atteiidric » 
On  n*y  Toit  plus  dc  tigrcffc: 
Au  printem&  Pamour  nous  blefle , 
£n  automne  il  nous^  ga&i|». 

Pantalon  veut  faire  chanter  Nina  i 

2ul  eft  toute  hontev^;  taais  B^rthold^^ 
c>n  pere  Ty  oblige  >  &  eUe  chanty  e9^ 
trej3ioIaiu  ce  coopIiM  fi  naif  &ii  cooirai' 

Baife-moi  done  me  difiiit  Blaife  ; 
Ncnain>  )e.ne  (uis  pas  /i  niaife,. 
Ma  mete  me  k-  (S^nd  bien  r 
Mais  yayez  le  (oz  Nicod^me, 
La  fienoe  «e  !ai  iittnintn^. 
Que  ne  me  bai(aic-iL  lui-mSme ! 

Au  feqpud  afie ,  Fatime  veut  met*- 
tre  a  execution  le  projet  cju  elle  a  for- 
m6  d'^poufer  Arlequin;  Trivelin  a  ob- 
tenu  le  confentement  du  pere  d*Arlc-- 

3uin ,  &  c*eft  par  la  balourdtfe  de  ^ 
ernier  ,.  que  Fathne  pr^cftd  felite' 
r^uffir  la  chofe..  II  ii*a,  dit-  elle ,  ji- 
niais  vu  que  fes  cHevres;  il  ignore », 
auffi'bieii  que  Niw  ,.  qwt't^  n*efli 
qu'en  s'iJpaufant ,  qy'iU  pftMfV#9t  ette- 
fteuremc^  Je  yais  X^  inftfuiwi  ^  fpvB 
pr^texte  de  lui  apprf^odne.  <;e  qu'il: 
but  faue  aiEoc  elte  »  je  legsmfyaiiHWr 


ineme>  &  la  feinte  devicndra  uni  \i^ 
rite.  EUe  coaixnunigue  Ton  defleift  au> 
Seigneur  Paatalon,  qui  rit  de  fon  adrefle. 
Arlequin  parait,  11  joint  Fatime ,  & 
lui  dit  d'un  ton  chagrin ,  oibo !  Signora 
Patime  J  voi  vi  burlntedi  mt  ^  avec  vos 
temedes;  toun  cela  ne  vaut  rien,  & 
bela  n'eft  pas  bien  de  fe  mocqucf  ainfi 
4''uii  pauvre  gar96n  ,qai  eft  afBrge  dii 
snal  d'amour. 

F;  A  T  I  AT  E. 

Mon  cher  Arlequin,  mes  fecrets  font  ^ 
fort  bons^  puifgu'a  tes  yeuxils  pnt  fou- 
lag6  Mario.  Jl  taut  que.tu  V)r.  fois  mal' 
pris  pour,  t'en  fervir^  voyons  cQmme.. 
tu  as  fait. 

ARLEqUIN. 

. .  J'ai  fait  p  on<5tuellement  tous  mes  cinq 
4oigts«  &  tout  ce  que  j'ai  Vu  faire  aju 

,^eigneui^. Mario,  &*taus>ces remede^- 
b  ne  {ojQt  jqiue  dp  Vonguent  miton  mi* 
taine*,     .        * 

EA.T  IM  E. 

Ho  kyAtis  pour lecoup ,  je  vais t'en 
a6nncr  un-  bon  >  &  qui  r^uiflira  ;  car 
'  afin  que  tu  n  y  manquesen  rien,  je  me 
donnetai  la  peine  de  te  conduire  mqi^- 
aiitne  pendant  tpttte  I'op^ran^ 


iu  Th^re  halicn.  ^a^. 

AHL^QUIN; 
.^CJommjeH^itffp^Ueic^vous  cjp.  reflacctet 

FAT  I,M,E.,  .^  ; 

Le  mariage ,  il  matrimonio*^ 

ARLEQUIN. 
CAe  cofa-  kjlq  mc^rimonio  K 

FAT  I  me; 

C'eft  wn  iD^njede.,  te?  dis-je ,  qui  gue^- 
rit  de  Tamour  a' coup- fur,  ihais  qui  ea 
guerit  bii^n  \  deman4c-le,  \  tou$  C€|MX: 
qui  ront  cprouy^*. 

ARLEQUiN. 

,  Conu  Jt  fajid  matrimonio  f  _ 

Eft-il  poffible  que  tu  ne  connaiflfe- 
pas  le  itiari^Q.^N'^-tuJan^ais  ete  a  I&i 
noce? 

ARLE;QUIN; 

A  la  noce-^  N'eft-ce  pas  oh  ron  ciJ 
brave  .  ou  toji  boit,  oii.  Ton  mangq 
tant  &  tant,  ou  Ton  danfe  aux;  vioj» 
Ions  ? " 

FAT  I  ME, 

•  Juftemeofc  '     . 


ARLEQUINt 

ii  'f\m  encore  Ieleo<iff9ai»,  oii  I'bit 
TOfte le  brouet»  ou roarecommecica^ 
a  faire  gKtnde  chere? 

F  A  T  I  M  E 

T'y  voUa. 

AREEQUIR 

Quoi!  c'eft^H^  rop6;gtk)n  du  ma- 
mgf  ? 

'  Cea  eft  une  partie  au  riaql«» 
ARLEQUIN. 

Ha!  J€^B^  accominoderaicbijsn  it  cet- 
te  operation ;  ceta  vaut  mieox  que  lee 
lettres  >  les  t&nfiftz-^vcps  » les  featimens , 

-  FATIME^ 

It  y  a  et^ore  qiit^Iaues  <re9^mohies  a 
|aire  avant  la  noce,  8c  c  eft-la  le  plus 
difficile.  Ox  camme  t;u  as  |a  t^te  un  pei\ 
dure,  je  veu3t  les  r^peter  aVec  toi ,  8c 
fiiire  eomme  fi  ^  voulais  t'^paufer^ 

AJILEQUIN. 
Mais  j^peterons-nous  a^Jbfi6cei 


Ai  Thidtre  halUn^         4^^. 

.     F ATI M  K 

Oui  i  nous. tdpeeeioM  tout ;  &  quand 
tu  (eras,  biea  in&cuut  ^  m  &ras  Je  reme^e 
avecNina;  ya  done  tc  faire  brave„ 
comme  fi  tu  voulais^  te  iwxi^r.. 

I^elio  abfcnt  depuis  long-terns,  vient 
rejoindre  Pantalon**  liri  raconte  une 
partiedeies,  m^heios,  facaptiyit^,  la 
mc»:t  de  &&ai]ne»  &d'une  fiUeunt-^ 
que  qu'il  avait  ^afi^  en.  penikmEchas 
BaJkwndiinioi » TaBelfioii^  do  prochain  vil- 
lage »    homme.  Sige  iqa'il  suBwue*  pout 
epoufec  Nina,  fie  poof  Ir'cibteair  d& 
fantakm  foa  M^tte.  Bantailon  y  coot^ 
fent  pt3tir  favort&i^  dfiiEu&dftFatiflQcr^ 
en^oigiKant  Hina  par  ce  manage^  Mais 
vVioIette » femno^edieTrtveliD,.  &  ralouf^ 
db  FaQ2me,in{farmt Maria di^.dft&^ 
^  ceUe*ci»  Mario  d&oume  Arlecuim 
da  maciage ,  &  kii  d^ouvre  le  deflem 
€{ae  Fatime  a  concu  de  nurier  Nina 
avec  Balordino,  a&i  qa^iiremmeneen^ 
fon  village  8c  qu  dUe  ne  voy6  Arieqpa 
de  fa  vie*  Ici  Arlecjjuin  emre  par  ddgr€s 
dans  une  (ureur  violenie ,  juCqu'a  me^ 
coanaitre  Mario  &  le^  voulotr  battre  t 
6  himcj  dit-il ,  je  full  jaloux ,  cunNind^ 
me  voila  jalaiix». 


^I&  Sijlolrt 

N.INA. 
Ileff  jqloux ,  quelle  maladie  eft-cela? 

MA  R  I  O. 

Ceft  une  colet-e  horrible ,  unefiireur' 
c6htre*les  perfonnes  gjii'  vedleat  opus 
cnleyer  ce  que  noqs-aimons,  * 

N>IN'A.- 

Ah!  je  fiiis  jaloafe  auifi,  )e  le  fenS! 
bien,  depais  que  Fatime^v^eut  appreor' 
dre  le  manage  a  Arlequim. 

Arlequin  trouve  fe  vieuxBalordkia 
&  le  batbnne  •  ea  luleriaot,  tien5»  voila> 
les  fruits  de  ton  mariage ,  puis  rev  enant 
tout  imvuy je  nie  &ns «,. ditii ,  prefque 
gueri ;  ailons  a  la  eolation; 

Leiio  reconimt  Fatime  pourfafiHo 
qu'il  avait  eruHiorte^-te  Corfaire  Bar- 
baneraqui.  entre  furtivement  dans  la 
Hiaifon.pour  faire  des  Efclaves,  y  efl? 
tnnivre  &  dcYcloppe  cette  reconnait 
fance.  Les,  Italians  ejichainentles  Turcs^ 
ce  qui  donne  lieu  au  divert iflement  qui 
finic  cet  a6te  >  dont  la  mufiquye .  eft  de 
Mouret. 

Apres  quQ  les  Corfairesont'et^faitd 
prifonnier^,  Lelio'vient  rendre  compto 
9;  Fdtimp ,  de  Tadion  coiirageufc  de 
Mado,/d«,  la  prife  de.  la  barque' des^ 


^iu  Tke&ti  itallen.        d»^ 

i[FarOM  U  dH  refte  de  lear  fuiie*  Aplequin 

.  &  Nina  cntrent  tous  deux  d'un  air  Wt 

^trifte  5  Giwette^  petite  fceur  de.  Nina , 

les  vient  regacder  fou$ie  nez  I'un  apr^s 

Jfautre  en  fe  mocquant  4'eux^  Niaa  de* 

mande  1  Arlequin  iiramour  lui  fait  tou* 

jours  mal?  U*r€poiTd  :<|ti,'4  a  toujoursla 

fievre*  Gianette  leur  confeille  de  (e 

Tnarier&lear  fait  one'perfitare  du  ma- 

Tiage  telle  qu'an  lenfant  renvifagejle 

jnari,  dit-eUe,a  la  def  de  la  cave,  il 

'  met  le  premier  la  main  an  plat ,  il  coupe 

le  pain  a  Ton  app^tit,  il  ne  vaplus  a 

r^ole,  &c.  * 

Lcflio  vient  pour  temettre  Fefpfic 
d*  Arlequin  &  de  Nina  i  oiii ,  ma  cberi? 
Niv  » lui  dit-H ,  ma  fUle  t'a  tromp^e  ; 
ii  eft  vrai  ,  eile  voulait  epoufer  ton 
^Amant>.inais  elle  tele  fend»  &  pour 
vous  d^dommager  du  chagrin  qii'dll^ 
vous  a  faitatoUs  deux,  elle  vous  don« 
Ae  non-feulemene  les  mille  ecus  que  le 
Seigneur  Pantalon  lui  deftinair »  mais 
encore  niille  5cus  de  foh  propre  argent 
en  faveur  de  votre  mariage* 

NINA. 

•  Nbri ,  Monfieur ,  je  ne  voulons  point 
de  mariage,  j'ai  opinion  que  )e  guerirt 
ions  fans  cela.  » 


1 


Att.  Atfequin  lui  demaniie  f»ik*  ofi  oh  VS 
dans  ce  pays-la  ?  Ceft  Mr  ce  guichdt 
centre  deux  grilles  de  fer  i  elies  figni-* 
"Cent  qu'en  paflant  par4a ,  Vous  perdrcft 
"Votre  liberty ;  i»ai$  en  r£compen(e> 
'ypy^  i&tt  en  tret  dans  U  pavs  des  n6ce^, 
xiui  eft  le  phis  beau  j^^  iu^fi^Mde  & 
^  plu$ loyeux,  *     ^  Ja  :  :       :     :>       .  . 
*  Le  tn^atre  s'ouVre;  &roft  AecdUVrc 
•uh  fiiii  pr^par^  pour  les  niSdes ;  les  Ac- 
teurs  de  ce  pays  amenent  uh  dh'^ertiile*- 
ment  de  danfe  &  de  mufique^ '. 

Cette  Piece  eft  d'Autre^u ,  qui  avait 
d^ja  donn^  le  Port-a  J'Anglois ;  elle 
■"tiit^Ie  plus  grand  fucdes  &- le  imeux 
mfrif^  5-elle  fut  jau^e  fciate  feis  de  fuiw, 
*  rcprife  plusde  vingtdans  le  courant 
4de  I'ann^ei 


•'....  I    ' 


{  j;  l:;: 


ARLEQUIK 


du  theatre  Ttalien;         ^  J| 


-ARLEQU IN   POL  I  PAtS. 

r  A  M  O  UR. 

Camcdie  en  un  nek  en  projc; 
ij.  Oclobrc  i;r2(y^       -.^ 

Trivelin  reprodie  11a  Fee  cl'aAraJt. 
*nl6ve  Arlequin ,  &  de  le  garder  dans 
fon  Palais  ^u  moftierit  ou  elle  doit 
«poufer  Tenchanteur  Merlin ;  la  Fee 
lui  repond  que  fun  fait  oublier  i  autxe, 
'  <g[ue  cela  eft  fort  nature!.  '^ 

TR  TV  ELI  I*. 

<!J'^fl:  la  'pure  nature-;  tnais  6ntre 
nous  c'^ft  ^prendre  la  nature  un  peu 
trop  a  la  lettre.  Ccpendaht  pafle  en- 
core, le  pisqtfil  en  pouvait  arriver* 
•c  etait  d'etre  infidelte ;  cela  ferait  tr^ 
Vilain  dans  un  homme  >  oiai^  dans 
une  fennne  cela  eft  plus  fupportable. 
Quand  une  femme  eft  fideUe  on  Tad* 
inire»  mab  H  y  a  des  feimties  modeftes, 
qui  n  cm  pas  la  vanite  de  voulok  etta 
admtrces. 

Trivclin  lui  pafle  etifuite  de  la  coii*-' 

.  duite  d'Arlequin>  qiii  depuis  quileft 

danis  Ton  Palais,  tie. fait  que  dorinir, 

manger ,  fe  reodormir  &  ronfien  I4 

Tome  L  T  ^ 


if^4  Uijloire^ 

F^e  repond  cu*il  fera  plus  flatteur poof  ; 
die  de  Tavoir  forme ,  &  qu'alors  u  elle  J 
peut  parvenir  a  s'en  faire  aimer,  ellc  ' 
en  fera  fon  epoux  &  Ic  mettra  par  cc   • 
moyen  a  Tabri  des  fureurs  de  Merlin, 
Mais ,  reprend  Trivelin ,  s*il  n'eft  Jamais 
fii  plus  amcmreux  ni  plus  ijpirituel,  voos 
.^pouferezdotic  Merlin,  >  ^ 

La    F£JE. 

Noti ,  eat  Arlequin  pourrait  m'aimer 
par  la  fuite,  &  route  mariee  que  je  ferais* 

TRIVELIN. 

Je  m^'ea  ferais  dom€  fans  <pie  vous 

itie  reuifiezdit;  femme tentce , fcn»1le 

vaincue ,  c'eft  tout  utx. 

Arlequin  arrive  avecune  demarche 

niaiie ; pei^nt que  la F^lui  park, il 

.^'amufeit^  attraper  des/moudies.  He 
V  lai  dcm^nde  s'il  veat  prendre  fa  te^oa 
>:de.  danfe? '11  repond  que  non,  Uiie 

bagucquelaFieaaiairraifi^iai  frappe 
.,  la  viae }  la  Fee  la  lui  ofire,  il  la  prend 

groffierement,  &  la  Fee  lui  dit  quun 
•  beau  gargoh  doit  baifer'la  main  lorf- 
.  qtfilTe9oiT  quelque  chafe  d'une  Daiiie. 

Aiors  Arlequin  prend  la  main  de  laFc? 

£fL  ia  baife  goatoiaent. 


'du  TUhft  ItaTun.         \^f^ 
La    F  6  R 

II  ne  m'entend  pas ,  mais  c!u  moin« 
fa  mejprife  m'a  fait  plaifit »  (  h  Arlequin) 
baifez  la  v6tre  a  prefent  ,.Arlequin  baife 
le  deffus  de  fa  main.  La  Fee  lui  donne  . 
la  bague  a  condition  qu'il  prendra  fa 
le^on  ,  alors  le  Maitre  a  Danfer  lui  ap- 
prend  a  faire  la  reverence ,  &  Arlequin 
^egaye  cette  fc^e  par  toutcs  les  balour- 
difes  qui  lui  viennent  a  rimaginacion ; 
ildit  enfuite  en  baillant,  je  m'ennuiei 
«h  bien ,  dit  la  F^e ,  en  voila  alTez ;  nous 
aliens  tacher  de  vous  divertir;  Arlequin 
faute  de  joie ,  &  la  Fee  le  fait  afleoir  a 
cote  d'elle  pendant  le*  divertiffement : 
dans  le  terns  qu'on  danfe ,  Arlequin  s'a- 
mufe  a  fiffler;  un  Chanteur  s'adrefle  a 
lui  &  lui  dit :  beau  bmntt » t amour  vous 
appellr.  Arlequin  fe  leve  niaifement,  ic 
dit :  je  nel'entens  ^as.  Le  Chanteur  rc- 
prend ,  beau  brunet ,  C amour  yous  ap" 
;?<?//e  ,&  Arlequin  dit ,  en  s'affeyant, 
qu  il  crie  done  plus  haur*  Le  OhanteuC  . 
continue  en  lui  montrant  la  Fee.        ^ 

^  Voycz-vous  cct  objct  cbarmant  s 
5es  yeux  dont  Tardeur  ^tincoUe , 
Vous  repecent  a  tous  momcns  , 
Beau  btitncc ,  ramour  vous  appellee 

Tij 


ARLEQUJN. 
l>iLta[4  cfildL  eft  drole. 

La    F  6  R 

Cher  Arlequin ,  ces  tendres  chaiv-' 
Tons  ne  vous  infpirent-elles  rien  ?  Que 
fentez-vousf 

ARLEQUIN. 

^  fens  un  grand  appetite 

TRIVELIN^ 

-Ceft-a-dire  qu'^1  foupire  ajpr^s  U 
rCoUatiofli  mais  void  tin  jjaylan  qui 
^reut  nous  regaler  d'une  danfe  de  vil- 
.lage>«  apres  quoi  inous  irons  manger. 

La  Fee  le  fait  rafleoir ,  &  il  s'endoff. 
Xorfque  laJanfe  eft  finie ,  elle  Je  reveille 
,e&  il  te  met  a  ,plcurer  en  appellant  fon 
pete  &  fa  mere,;  la  Fee  recommandp 
..a  Tjcivelin  de  le  4iftr^ire  •  A  ils  for  tent 

JtQUS* 

Le  tWatre  change  &  reprefente  au 
Join  un  valon,  dans  lequelpaiflenttqu^- 

Sues  mauton$«  Silvia  parait  fulvie  a  un 
lerger,  qui  lui  conte  fon  douloureux 
martire^  &»qu  die  rebut te. 

Arlequin  entre  en  jouaot  au  volant  ♦ 
il  vient  de  cette  fagon  jufqu'aux  pied$ 
de  $llviai  laj  en  JQU^nt^  il  laiil^  f oixv; 


dli  Thi&trt' Italieni  5^^  7' 
Ber  le  volant,  &  en  fe  baiflknt  pour  le* 
ramafler,  il  volt  Silvia;  il  demeure 
<tonn^  &  coui-be;  pfetit  a  pretit&par 
fecoufles ,  il  fe  redrefle  le  corps  ;  quand 
H  s'eft  en tierement  redrefle ,  il  la  re.- 
garde;  elleKonreufe',  feint  de  fe  retl»- 
rer;  dans  cet  embarras,  il  l-arriSte  & 
dit :  vous  etes  bien  preflee.^ 

SILVIA. 

Je  me  retij:6 ,  car  je  ne  vou?  connaw 
pas. 

ARLEQUIN. 

Vous  ne  me  connaiflez  pas !  tant  pis ;: 
faifbns  connaiflance ,  voulez-vous  ? 
S  I  L  V  I  Ky  cncon  honuufc^* 
Je  le  veux  bien: 

{ARLEQUIN,  alors  sapprochc  d'elh  & 
lui  marque  fa  joit  ^ar  dc  petUs  risj. 
&  dit : 

(Jue  vous  etes  jolie ! 

SILVIA. 

y^us  etes  bien  obligeant; 

ARLEQUIN; 

Oht  point,  je  dis  la  verite. 

5!lLVIA,tf«  riant  impeu  kfon  toUr% 
(Vous  etes  bie»  joU  auffi,  vous  l 


^jg  Hijloirc 

ARLEQUIN.  j 

Tant  mieux  j  ou  demeurez- vous  ?  ft 
yous  irai  vok** 

Silvioi  lui  apprend  qu*elle  eft  aimee 
d'un  Berger  qui  pourrait  les  epier ,  ce 
qui  afflige  Arlequin ;  mais  elle  raflUre 
qu  elle  n'aime  point  ce  Berger ,  &  Ar- 
lequin fe  confole.  II  lui  apprend  aufE 
qu'il  lo^e  chez  la  Fee,  ce  qui  caufe  a 
Silvia  dela  jaloufie,  parce  quelle  dit 
que  la  Fee  eft  plus  belle  qu  elle.  Arle- 
quin la  raflure,  elle  n*a  plus  d'autre  in- 
(q.;«'€tude  que  celle  de  les  moutonsqut 
s'eloignent  &  quelle  eft  obligee  de 
fuivre^  Arlequin  lui  prend  la  main,  qu  il 
baife,  en  difant:  oh!  les  jolis-  perits 
doigts  >j  je  n/ai  ja.mais  eu  de  bofnbon* 
fi  bons  que  cela.  Silvia  laifle  tombec 
fon  mouchoir,  eas'enallant,  Arlequin 
le  ramafle  &  la  rappelle  pour  le  luL 
rendre ;  mais  il  dit ,  par  reflBxioii>  qu  il 
veut  le  garder  pour  lui  tenir  compa- 
gnie,  &  le  baifer  quelquefois. 

La  Fee  reparait  dans  fes   Jardins,, 
iTrivelin  lui  afpretpd  que  rEnchantcur 
eft  venu ,  il  Tfeatreiieojc  d^  tranfports 
d  amours  qu  il  a  fait  paraitre :  elle  i«ft      j 
charmee  de  ne  sVerre  point  trouvee,.      j 
&  Trivelin  lui  dit  ^qu'il  doit  rcvenir     j 


I 


iu  ThMire  Itallen;  '^r^p 
blen-tot,  &  lui  demande  comment  elle 
fe  tirera  d'aJSTaire;,? 

La   F  k  E, 

^  '  Jufqu'ici  je  n'ai  point  encore  d'autre 
parti  a  prendre  qye  de  le  tromper. 

T  R I  V  E  L  r  N. 

Eh !   n'en  femez  -  vous  pas  quelques 
remords  de  confcience  ? 

La   F  6  £• 

Oh !  jVi  blend*autres  chofes  en  icte^' 
u*a  m'amiifer  a  confulterma  confcience 
lir  une  bagatelle. 

TRIVELIN,  i/.^n^, 

-  Voila  ce  qui  s^appelle  un  cceur  de 
femme  complet. 

*  La  Fee  dit  qu^elle  sVnnuie  de  n'e; 
point  voir  Arlequin ;  il  arrive  en  tenant '^ 
a  la  main  le  moachoir  de  Silvia ,  qu  iF 
regarde  &  dont  il  fe  frptte  douceme.nt 
le  vifage ;  il  fe  tient  audi  plus  droit 
qu'a  I'ordinaire ;  il  met  le  mouchoir 
dans  fon  fein;il  fe  coucbe  &  fe  roule 
d^fTus,,  &  tout  cel9:  ^n§^  m^  grajntde 
gaiete.  ^ 

La    F  t  Ey  w.Caferdant,^ 

Son  }0ur.>  Askquiary 


^0,  m^ire^ 

^ARLEQUIN,  en  dr^ni  U  pltd:^  ^ 
mcttant  h  mouchoir  fous  fon  Bras. 

Je  fuis  votre  trfes- humble  ferviteuTi, 

ta    TtE^aTjiveVm, 
{1  ne  m'en  a  jamais  tant  dit«. 

ARLEQUIN.. 

Voufcx-vous  avoir  la  bonte  de  vott^. ' 
foir  bien  me '  dirQ  qonjiQent  on  eft  j^ 
^apd  on  aimje  bien  une  perfpnne? 

La    F6E,  diarmee.^ 

Trivelin ,  entens  -  tu  ?  . .  Quand'  on* 
aime ,  mon  cher  enfant ,  on  fouhaite: 
tpu jours  de  voir  les  gens^  qn  ne  pent 
fc  pafler  d'eux ,  on  les  perd  de  vu^T 
ayec  ch^riq;.en6n.on,fent  destranl- 
ports,  4es  impatiences  &.  fouyent  deSi 
djsfirs. 

ARLEQUIN ,//!  fautm  daife., 
M'y  voila. 

La  F  t  E. 

Eft-ce  que  vous  fentez  tout  ce  que  jt 
jdis-la? 

ARLEQUIN ,  d'un  air  indifferent., 
Non,  cell  iwe  curiofit^ que  j'fii- 
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XRIVEXIN, 

li  jafe  vxaiment. 

La    FtE. 

Ce  n'eft  done  pas  de  moi  que  V^tJS 
parlez,  moti  cher  Arlequin? 

ARLEQUIN. 

OK!  jene  fuls  pas  un  niais,  je  n^ 
ijSs  pas  ce  que  je  penfe. 

La    FtEi 

Queft-ce  que  cela  fijgnific?  Ou  avez* 
inous  pris  ce  mouchdir  ? 

AKLEQlJINJa  regardant  avccorainui:^ 

Je  I'ai  pris  a  terre* 

La    F  ^iE.. 

A^quleft-il.?; 

arlequin;. 

II  eft 'a  ...  je  n'en  faiy  rien. . 

La  .  F  fe*  E ,  U  lui  arrache.  ' 

H  n eft  pas  a  moi,  &  .il  k  baifalt ! 
nfiinporte,  cachons-lui  mes  foup9ons 
&  ne  rintimidons  p^s ,  xar  il  ne  me 

4ecouvrirait  i:ien.*. 
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ARLEQUIN,  humblcmentk. 

Ayez  la  charit€  de  me  rendre  le  aiou^ 
choir. 

La    F  ]fe  E  ,^/2  foupiranu 

Tenez ,  Arlequin ,  je  ne  veux  pas 
Vous  loter ,  puiiqu'il  vous fait  plaiCr.. 

Arlequin  baife  la  main>;  lis  re9oit 
9vec  joie ,  la.  falue  &  s'en  va  5  la  F& 
au  defefpoir,  dit  aTrivelin ,  qu'il  faut 
abfolument  qu  it  ait  pris  de  Tamour 

!?our  avoir  pu  changer  ainfi  dans  un; 
nltant.  EUe  fort  avec  Trivelin  pour 
dccouvrir  fa  rivale.  La  fcene  change^ 
encore ,  &  Silvia  reparait  dans  la  prai- 
xie  avec  ume  de  fes  couCnes ,  a  qui  elU: 
conte  naivement  ce  qui  lui  eft  arrive' 
avec  Arlequin.  It  m'a ,,  dit  -  eBe  ,!  dejaii 
baife  la  main,  il  voudra  me  la  baifer 
encore;  donne^moi  confeil,  toi  qui 
^s  eu  tant  d'Amans,.  dois-je  le  laiflet 
faire  ? 

La   CO  US  INK 

Gardes-t>-en  bien ,.  ma  coufine ;.  foifc 
bien  fevere ,  cela  entretient  l!amoiit 
4-un  An^ant.. 

SILVIA. 

Quoi !  II  ny  a  point  de  moyen  pluj 
aife  que  cela  pour.  I'eiitretetnitf, 
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U   COUSINE. 

Non ;  il  ne  faut  point  auffi  M  dirft^ 
tant  que  tuTainies. 

SILVIA.  ... 

Eh !  camment  s*en  eiripcclier? 

La   COUSINE^  en  sen  allmU 

"Fais  comme  tu  pourras. .  •  ♦ 

Arlequia  arrive  en  cherch^nt  Silvia*' 

iirapper9oit ,  il  yient  a  elle  en  fautant;^ 

de  loin»  il  lui  flilf  des  carefles  avec  foa 

chapeau  auquel  il  a  ^tt;aclie  le  mouchoir,, 

il  tourne  autour  d^elle ;  tantot  il  baifej 

&  mouchoir ,  tantot  il  carefle  Silvia  ^ 

flui  eflaye  de  ipettro  en  ufage  les  con- 

feik  ^,fa  coufinaj  mais  Arlequln  pa^ 

jsait  aWge,  &  elle  n'a  pas  la  force  d'y 

tenir  plus  long-tems ;  elle  lui  donne  (a 

inain  a  baifer  apres  avoir  fait  marche 

avec  lui  cjuelk  ne  dira  jamais  que  la 

moitie   de  Tatnour  qu'elle  reflentirafc. 

afin  de  conferver  le  fien  tout  entier» 

Cetre  fccne  continue  quelque  terns  avec 

beaucoiip  de  naivete  ;  mais  la  Fee  qui 

ks  cherchait ,,  lets  furprend ,  &  comme 

elle  s'eft  rendue  inviftble  >  elle  a  tout 

lie^  d'apprendre  par  les  carefTas  mu- 

tueijes d[es deiix Amans ,  cequ elle  crai^ 

Tvj 
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goait  ^  defirait  dp  fsivoir.  El^e  fe  mon^ 
tre  enfuite  5  Silvia  eflray^e ,  fait  un  s;iii 
Atleguin  veut  fe  fauyeri  . 

La    F  ]^  E,  ^/i  tarrkant.-^ 

iVoi^  ei)  favez  dej|  beaucoup* . 

AB;LEQUIN./ 

Je  nc/avais  pourtant  pas  que  votuSi; 
iftie^la. 

La  Fee  fait  marchfey  ArlequiA  de-- 
vant  ellei,  &.touchfe  de  fa  baguette  SiP 
via  ,  qui  demeure  imiuobil^  &  qui  ditr^ 
ah !  ceite  mechante,  Magicienne  m'a; 
jette  un  fort  aux  jambes ,  aiOrs.dcs  Lu- 
tips  lenlevent. , 

Le.  Jardin  de'  la  Fee  reparaJf,  fc 
'Arlequininarche  devant  ellc^Ia  t|||^baiP 
fte  &  dans  la  meme  poftttfe qu'ilfl  forti;F, 
la  Fee  Taccable  d^  reproche,  8cil  feint 
d!etre  refombe  d^ns  &,b^tife; .  mai*. 
comme  elle  le  menace  de^tuejc  Sijivia|, 
il  reprend.toute-  fa  yivacite.  ^ 

La.  Ff E,. 

Tu  trejnbles  pour  elle. . 
ARLEQUIN./ 

G'eft'  que  je'  n  aime  pas  a  voir  mou^ 
y.if.pe;[fcyine,/ 


\  I 
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ia    F  6  E. 

Tu  me  v«rras  hjourir^^moi^iitu  ndj 
teaimes.. 

Arlequln  la  flatte,  la  Fee  s'attendriy , 
Sc-lui  dit*  qu^Ie  luLpardonnera  refprit : 
tpii  lui  eft  venu par  un  autre,  s'il  veut^ 
cA  profiter^pour  elle  &  reconnaitjrele^i 
ay^ntages  qu'elle  lui"  of&e. 

A.RLEQUIN.\ 

.  Xene2>  .dans  le  fond  je  vois  bien  qudr: 
y^Li  tort,  vous  etes  belle  &  brave  ceat^: 
fi&is  plus  que  lliautre ;  j'encaget . 

'Ek !  de  quoi? 

AJILEQUIN.. 

C?eft  que  }*ai  laifle  prendre  mort  ^ 
cceur  pacxette  petite  Jripoane^  qui  e0: 
{^us  laide  que  vous. 

La  Fee  tkhe  de-lui  pcrfuader  que  ? 
Silvia  ne  Tdfne  point i  &  quelle. doit 
£poufer  un  Berger  du  village*;. 

Tic  tac  i  tic  tac,.  ouf>,  voUa  des  : 
paroles,  qui  moi  reqdent  malade*^**-^ 


car  (i  elle  me  trompe ,  jarm  je  voaS 
carreflerai.,  je  vous  epouferai  devanc 
fes  yeux  pour  la  piinir. 

La  i?  fi  E. 

Eh  bi«n!  je  vais  done   renvoyeif 

l^ercher?' 

ARLEQUiR 

Oui ;  mais  fi  voqs  ctes-Ia  quand  elle 
flue  parlera,  vousluiferez  la  grimace,. 
<lle  n'^ofera  me  dire  rondemenc  fa  pen^ 

La    F6E. 

Je  me  retiterai. 

ARLEQUIN. 

Oh  !  vous  ctes  fine,  vous  y  feriey 
i^n  cacliette  ,  vous  nous  joueriez  quel- 
que  tour »  je  veux  que  vouso^  faifies' 
un  ferment. 

La  Fee  y  confenr^  Arlequin  fe  re- 
lire  &  elle  fait  yenir  Silvia.  Apres  IV 
voir  menacee  des  plus  horribles  tour- 
^ens ,  elle  lui  ordonne  de  dire  a  Ar- 
fcquin  qui  vaparaJtre  ,qu  eUe  s'eft  moc- 
qi^ee  de  lui,  qu'elle  ne  Taime  point,.. 
&  qu'elle  doit  en  epoiifer  un  autre;. 
Sitviu  dit  qu'elle  n  y  peut  confentir. 
',Aior^  ^  Feeiaitpojcoiae  dffii.  Elgrics; 


diiTkiStreTtanem  ^  ^4^ 
Infernaux ,,  &  la  menace  de  falre  mou<^ 
m  Ailequin  a  fes  yeux- 

SILVIA; 

Ah  !  Madame  la  Fee !  vous  n'ave« 
qu'a  le  faire  venir ,  je  m'en  vais  lui  dire 
que  ]c  le  hais ,  &  je  vous  promets  de  ne 
point  pleurer  du  tout,  je  raime  tropr» 
pour  cela* 

La    F  E  E. 

Si  vous  ne  paraiflez  tranquille ;  fi 
vous  verfez  une  feule  iarme ,  il  eft.  peijr- 
4u  &.  vous  aufli:  (  elle  fort  y 

SILYIA.feulc. 

Achevons  vite  de  pleurer ,  afin  qu* 
mon  Amant  ne  croye  pas  que  je  i'aime.,.. 
Ah !:  maudite  Fee  ( des quelle  voit  Ar- 
fcquin,  elle  s'efluie  bien  vite  les  yeux)«. 

ARLE(1UIN. 

Mon  amie  .  .  •  regarde  moi. 

S  I  L.V  I  A  ,  (Cun  air  librcl 

He  bien-.  ♦•A  quoi  fert  toutcelaff 
On  m'a  fait  venir  pour  vous  parler , 
jjai  hate ;  qu'eft  ce  que  vous  voulez^ 

A  R.L  E  Q^  I N' ,.  tcjiidremcnt. 
Jlfts;a  vrai. que  vous  m*av«2;:tjcamB^J? 


SILVIA; 

Oin,  tout  re  que  j  ai  fait,  ce  tfctii^: 
igoepour  me  donner  du  plaifir. 

arlequin;. 

Monamle^  ditesfranchement.cettfi^ 
jboquine  de  Fee  n  eft  point  ici,  car  elle 
en  a  jure?  Altez ,  vous  £tes  la  femme 
f&'ua  .vUain  Berg^r  ? 

SILVIA. 

Out^,  encore  une  fois,  teut  cela  efC 
;rrai* 

(  ^rlequin  plttwc  <k  toutf  fa  force.) ; 

SILVIA,^/7arr.. 

lie  courage  me  manque. 

Arlequin  fouille  dans  fes  poches  fans 
rien  dire,  il  en  tire  un  petit  couteau;; 
c|uil  eguife  fur  fa.manche  &  decouvr^: 
K>n  eftomach« 

SXhV.rKieffraye'e.. 

Ah !  il  va  fe  tuer  \  arretez-vous ,  mon>^ 
'  !Amant ;  j'ai  ete  oblige  de  vous  dire  des  : 
menteries ,  (  puis  en  parlanr  a  la  Fee 
qu'elle  croitaeoted'elle),  Madame  la  . 
Eee ,  pardonnez;  :moi  ,^yous  ivoyez-bien^i 
ce.quiett.eftr. 
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%  R  I.  £  QU  IN,  rejjerrant  vttefom 


couteau. 


^h  quel  plaifir !  je  m^'evaqouis  d'ai(e;. 

Triyelin  paraJt  tout  a  coup  a  leurs. 
y,eux  ,  &  Silvia  s'ecrie  dans  ft  furprife ,, 
Ah!  voila  laFee. 

Triv^lin  leur  apprend  qu*il  iS*eft  pac 
la  Fee  ,  ii^is  qu'elle  lui  avait  donne- 
ioipL  ann^au  afin  de  les  ecouter  fans  QUre 
vu ;  il  les  aflure  qii'il  a  etc  iducfie  de  leiut: 
amour  &  qq  il  le$  aider  a  de  tout  fon/ 
pouvoir  a  t'romper  la  Fee,  d'autant  plus 
volontiers  qu'eHe  tr^mpe  elle-meme 
Tenchanteur  Merlia-,  a  qui.  il  eft  atta*. 
ch^.  ILconfeille  enfuite  aAdequin  da- 
paraitre  m^content  en  quittant  Silvia ,, 

3ai  de  fon  cote  feindca  de  le  railleE  &• 
e  le  quitter  avec  plaifir ;  Arlequin  pa-»> 
raitra  le^cpn/bl^r  facilement  de  fon  in-; 
fidelity,  &  en, feignant  de  jouer  avec. 
la  F^e ,  il:  lui.  prendra  fa  baguette  dont., 
ilia  toughera;  aloes  elle  n  auf  a  plus  da.^ 
pouvoir  fur  eux.  Arlequin  execute  de, 
ppint  en  point  tout  ce  que  Trivelin  lui 
a  recommande  9  il  dit  des  injures  a  Sil- 
via ,  il  carefle  la  F€e ,  if  lui  derobe  fa 
baguette,  avec  beaucoup.  de  finefle>,it 
l£^  touche ,  elle  tombe  fur  un  (iegede: 
Ijafpja  ei^y^filidQti Je  fuis  Xi^i}^  4p 
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perdue.  Arlecjuin  fe  moque  d'elle,  fautev 
danfe ,  &  donne  la  baguette  a  Silvia  > 
parce  qu  il  veut  qu'elle  foitauflllamai- 
trefle  1  fon  tour ;  Silvia  prend  la  ba- 
guette &  tous  les  efprits  accourent  a  fes 
ordres ,  elle  en  a  peur,  &  Arlequin  les 
rofle  dlmportance.  lis  vont  enfuite 
faire  quelques  reprochesala  Fee,,  mais 
Silvia  dont  Tame  eft  bonne  &  gene- 
reufe ,  prie  Arlequin  de  ne  la  plus  tour* 
inemer> 

ARLEQUIK 

Je  lui  pardorme  „  mais  }e  veux  qu'o» 
ctante  &  qu*on  danfe;  nous  irons  apr^ 
nous  faire  Roi  quelque  part ,  &  )e  don- 
nerai  aTriveUn»pteia  ioa  chapeau  da 
liards  pour  le  temercier  de  nous  avoii: 
fcbien  fervL    ' 

**Cette  Piece  eft  la  premiere  que  IW;. 
de  Marivaux  ait  donnee  au  theatre  Ita- 
1|||^n.  On  admira  la  verite  des  carac- 
teres  &  la  finefle  du  dialogue  dans'  le- 
quel  il  a  toujours  excelle,  EHe  reu{fit 
Deaucoup ,  &  a  toujours  ete  revue  avec 
le  mcme  plaifir^ 

Pendant  les  vacances  de  PSques ,  les* 
Conoiedieos  firerjt  changer  la  toile  qu'ife  - 
airaiem^&itxnettre  lors  de  leur  tits&Mtt 
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femem  en  lyid*  Elle  r^prefentait  uft 
Phenix  fur  un  Bucher ,  avec  ces  mots 
pour  devife :  Je  renais.  lis  firent  remet- 
tre  fur  cellequi  la  rempla9ait,  k  Mufe 
Thaliccouronnee  d'une  guirlande  de 
lierre,  tenantunmafqueala  main.  Get* 
te  figure  de  grandeur  naturelle  etalt  ac- 
compagnee  de  quatre  Medaillons ,  re- 
prefentant  Ariftophane  ,  Eupplis ,  Cra- 
tinus  &  Plaute.  On  voyait  au  haut  de  1% 
toile  un  Soleil,  &  ces  deux  vers  au  bas. 

Qui  qiuerit  alia  his , 
Malum  videtur  quacrcre. 

Cette  devife  ayant  deplu  a  certain* 
Critiques ,  on  la  chanciea  &  Ton  mit  a 
fa  place,  celle  qui  y  eft  reftee  depuis^. 
jurqu*'a  la  reconurucftion  du  Theatre  ea 
17^0 ,  &  qui  eft  tiree  d'un  very  d'Horf 
;tace. 

Sublato  jure  nocendi. 

La  nuit  du  6  au  7  d'Aout ,  les  Co- 
niediens  Italiens  donnerentunBal^rtf- 
^ij  J  pour  comribuer  par  quelqu  endroit 
i  rallegrefle  publique  caufee  par  le  re- 
tabliflement  de  la  %nte  du  Roi ;  ils 
avoient  deux  jours  auparavant  donnd 
dans  la  meme  intention,  fur  le  theatre 
du  Palais  Koyal»  une  Fiege  nouvelle  e% 


uois  zGteSiintxtvXtQyPantalon  &  Ar/i^ 

fuin  J  cocus  fans  femmes^l^WQ  etoittoate^ 
talienne;-Ie  pfcmier  ade  &  fur-tout. 
les  premieres  ltene5,promettaient  beaiL- 
coup ;.  mais  le  refte  de  la^Piece  ne  repon- 
4it  point  au   coramenoement,.&'elle.- 
»  a  pas  €t€  rejbuee  depuis.^ 

Le  17  du  mcme  mois,Ja  Demoi^ 
ftUe  Lalande,  eleve  de  Legrand,  Aureur 
&  Comedien  Fran9ais ,  debuta  par  les 
idles  de  Junon  &  de  Colombine,  dans' 
la  Comedie  de  Danae ,  &  fut  re9ae  a-, 
demi-part  le  24  du  merae.raois;  ella* 
parlait  fort  bien  Ja  languB  lulienne  pour ' 
une  Fran^aife,  &  le  Public  la  vit  too* 
fours  avec  plaifir  dans  les  r6l6s  d' Amou^ 
reufe   &  de   Soubrette  qu  eUe  conti^ 
&U4  de  jouer  jufqu'afa  mon^. 


^  ^IP  "^ 


!l!' 
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^E    DOUBLE    MARJJiSS 

D'iAR  L  E  Q  U  I  N. 

Pijsce  Italhnnt.m  trois  aHes, 
12  Mai  172U 

HjSl  P4i5ce  commence  parune  couveiw 
Nation  fort  tendre  entre  LelioAFlami- 
cnia  fa  Maitrefle,  fille  unique  xle  Panta- 
:lon ,  qulk  tient  fort  reflerree.  Dans  Ic 
V terns  de  leurs  plus  vives  proteftations^ 
Pantalen  appelle  fa  fille  &  parait ;  Fla- 
:2ninia  baiue  ibn. voile  &.prend  la  fuite,» 
.Pantalon  court  apr^s  elle  pour  voir  fii 
xe  ne-fcraitpas  fa  fille.  Lelio.aprcs  s'etrc 
.   en  vain  oppofe  a  fon  paflage,Jfi  fiiit 
^QUT  empecherqujl  qq  la  maltraite. 
Flaminia  ayantevite  fon  pece:,  revient 
M  oe JpettDuve  plus  fon  Amant^  elk  ea 
eft  fort  en  peine  ;.ArIequin  qui  Ja;trouvc 
jdans  cet  embarras,   hai  mt-qu!il  eft 
lui-meme  fort  a  platndre»  parce  que 
.Scapin  le  veut  faire  mettre  en  priioa 
.^our  cent  Icus  de  fromage  qu  il Jui  doit 
.&  qu  il  pe  |)Bitt  lui  payeciilaiis  ce  mo- 
ment Flaminia  entend  la  voix  de  fon 
epere,,  ote  Yite  fajupe  &  fon  voile  &  en 
icouvf e  jdkdequin^  lui  promettant  de  le 


4^4  Jiiftolre    ^ 

r^compenfer.  Pantaloo  arrive  tout  ef- 
fouffle  avec  Lelio,  &  fait  une  longue 
mercuriale  a  Arlequin  qu'il  prend  pour 
(sl  fiUe ;  il  lui  reproche  avec  emporte- 
ment  le  tort  qu'elle  fait  a  fa  famille  en 
courant  ainfi  apr^s  un  Amant^  Lelio 
tromp6  comme  le  vieillard,  s^oppofe 
a  fes  violences ,  &  pour  les  calmer, 
Jul  demande  Flaminia  en  mariage.  Pan- 
talon  y  confent  &  les  marie  fur  le  champ, 
Apr^  s'etre  bien  diverti  de  leur  me- 
pnfe.  Arlequin  fe  dccouvre,  &  d'un 
ton  comiqne  leur  dit:  6  caro  padre !  6 
umaxo  con/brte!  TEpoux  pretendu  fe 
retire  tout  confus ,  &  Pantalon  plus  en 
colere  que  jamais,  appelle  Flaminia 
cui  parait  dans  fes  habits  ordinaires ,  & 
ioutient  a  fon  pere  avec  fermet6 , 
.  qu  elle  n  a  pas  forti  de  la  maifon ,  ce 

3ui  fait  croire  SL  P^malon,  quen  efiet ' 
a  pu  fe  tromper  &  coiarir  apr^s  Arle- 
iquin  qu'il  a  pris  pobr  (a  ifille* 

Le  Dodear  arrive ,  Pantalon  le  pre- 
fente  a  Flaminia  comme  un  homme 
qu'elle  doit  ^poufer  dans  k  journee* 
(lelio  parait  au  fond du theatre)  'Ehr 
zninia  se  fachant^omifient  parer  ce  fa- 
cheux  mariage,  s'avife  d'en  fiqjpofer 
un:  autre  ;'eii  difant  qu'elle  a  proniis  fa 
foi  a  Mario ,  fiJs  da  Poi&eur»  ava&( 


du  Thc&m  Itatien.  '^j'y 
4q[u*a partit  nour  1  ariiice ;.  lesdeuxperos 
voyantlacnofefans  reipede,  y  donnent 
les  ma^ns^      ,  ■   \    w  \  *> 

Lclio  qui  a  tout  entendu  &  c|ui  n'eft 
point  inftruit  du  motif  Je  Flaminia ,  lui 
fait  les  plus  viv^s  ftjproches  fans  vou- 
loir  lui  donnerle  terns  de  fe  juftifier^ 
Ariequin  cpii  aime  Violette ,  Iw  fait 
prefept  de  la  mante  &  de  la  jupe  dpnt 
il  croit  avoir  herite ;  mais  Flaminia  qui 
furvient,  interrompt  les  rcmercimens 
•cue  Violette  fait  a  ion  Amant ,  xeprend 
tes  hardes ,  s'ea  d^guife ,  &  court  apres 
:Lelio  pour ticherdefe defabufer^'Vio- 
.iette  m  peut  revenk  de^bn  etonncimeiiry 
.&  oatree  <ie  la  tranqiuiUite  aveclaquelle 
Arie<}uin^oit  empprter  les  nippei  qu'il 
Jui  avait  donneesr*  s'imagine;  que  Fla- 
.  xninia  eft  fa  rivale ;  elle  s'emporte  con- 
tra lui  &le  menace,  d^feyangen  Lelio 
qui  f  rouye  Arlequin  i%t  la  ic^ne ,  lui  f^i^t 
plu(ie^r&qii€^ipis.au>fii|^ir(ie  ?kminia« 
II  lui  dein.ande  p^unc^i  U  ^v^itroette 
:juppe&c-e  yoile?  s'il  3eft"  pa^  ,foh 
•entremetteur?  s'ii  n'a  pas  foin  de  por- 
. ter  fes  lettres?  Arlequin  qui  pe  Veut  pas 
.paraifreun  igaorant  ^  up  fot>  fe  pi?d- 

pfrfe-^  lui  tepbnd«een  h:^J?itpe  inft?«^. 

Eneffet;  il  dit  qu'il  coftn^t  RUfainia 
,  4epui$  %\%.  ijopg-tentf  ^,i^^%.i&  ibrt 


5e  fes  amies,  &  tju'4  r^garfi  fle  f* 
amours  avec  Marib ,  il  -en  a  toiijoufs 
ifiti  confident.  Lelio  omvi  de  fureiir-, 
Vcut  tuer Ife  bailourd;  mais  il  eft  eft 
•emprfch^  pst  Flaminia ,  qui  couverte  db 
ik  maatc ,  le  cherche  poor  fe  juftifiet. 
HIc  le  fiippUe  de  ne  point  maltraitet 
»ce  pauvre  gar9on ;  cette  priere  aug* 
^xmnte  encore  les  foup^ons  de  Lelio^, 
&  fa  jaloufie efft  au  dernier p(>int,lort 
queViolette  arrive  &  s'emporte  centre 
Flaminisu  Eile  lui  teprodhe  de  lui  avoit 
<enle^^  fon  ama^t  Atlcquin^  &  prie  Le- 
lio de  fe  joindre  aelle  pour  fe  vanger; 
ils  accaMent  toxis  deiix  Flaminia  d'in- 
jures ,  &  fortent  brufquement  fa*  vou- 
loit  Tecout^r.  Getie  Ic^ne  eft  extreme* 
-ment  comique  &  produit  un  grand  ef- 
4tu  Flamitiia  baifle  fon  voile  pour  fui  vre 
ibn  Amant,  mais  dlle  en  eft  emp€ch& 
par  Pantalon  qm  f6rvient  avec  le  Doc* 
*teur;  eUe  note  dSe&tr  de  les'<!viter, 
?t:raiiitc  quits  nela  pourfaiVent.  Panta- 
lon qui  rapper9oit'  dans  \in  com  du 
-rii^hre,  dit-en  riant  au  Dofteur,  que 
TCcn'eftpasfafiUe,maisceb^ftet  d'Ar* 
-lequin  c^ui  fe  plait  a  fe  d^uiftr  de  la 
fotteril  dit  la  in^rne  <5hofe  it  Scdpiii\ 
qui  cjierciie  Arlequin  pour  ffe  feire  payer 
4es  omt  ^cus^qu'k  lui  dok ,  c«  qui  juf*- 
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tifie  aux  yeux  de  Pantalon ,  Taffeftatiba 
jqu' Ariequin  a  de  fe  d^guifer  ainfi.  Sea-   , 

J)itt  ^ne  perd  point  de  terns,  3  appelte 
es  ^ires  qui  faififlent  Flaminia  &  la 
conciuirBnt  en  prifon,  la  prenant  pouc 
Arleqtiin. 
.  Pantalon  qui  n'avait  pas  deflein  de 
nuire  a  Arlequin ,  eft  facne  delui  avoir 
cauf^  C|3  marfieur;  il  fe'  .difpofe  a  y  re-* 
ftiedier ,'  inais  Adequin  paratt.  Panta- 
lon &  le  Dodeur  le  fdicitent  de  s'etre 
fauve  des  mains  des*Sbires.  Arlequin 
femocqued'eux;mais  Scapin  revient, 
&  furpris  de .  trouver  fon  debrteur  en 
nbert^ ,  ilrappdle  les  Sbires  &  le  fait 
itiener  tout  ae  bon  en  prifon. 
"  Violette  ayant  appris  la  difgrace  de 
fonAmant,  lent  pour  lui  unretourde 
tendreffe  &  veut  1^  fecoiirif.      * 

Arlequin  'eft  bien  etonne  de  trouver 
Flaminia  dans  la  prifon ,  ils  s'inftruifent 
reciprd^iiiement  de  ce  qui  les  y  a  fait 
condiJfrt!;  Flaminia  donne  lin  diamant- 
a  Arlequin  pour  payer  les  cent  ecus  . 
qu'il  doit;  ne  doutant  pas  qu'ils  tie  puit 
lent  fortir  tous  deux  apr^s.  Le  Geolier 
ayant  re^u  le  diamant  en  nantiflement, 
clargit  Arlequin  qui  va  chercher  Sea* 
pin,  &  retient  Flaminia.  Pans  Tinter- 
valle,  Violette  viettt  dans  la  prifon 
Tome  /.  V. 


^f8  msoin 

ch&rcket  (on  cher  Arleqmn;  furptiie 
<l'y  repcontr^  Flaminia  ,  &  conBrmc^ 
4^  plus  ^  plus  qu  elle  dl  fa  icivale.,  die 
lui  dit  cenf  icvjmres*  &lui  reproche  fon 
^ftomtrie  de  venir  cfaercKer  fon  Amant 
jufqacs  dans  la  prifbn*  Flaminia  tachc 
^  \m  faire  eiv^Adre  raifon ,  en  lui  con- 
tant  ce  qui  a  4oin«ie  lieu  a  cette  m£- 
pxife.  Pantaion  fiirvlent  dans  le  defleia 
de  reodrfi  feryipe  a  Arlequin.  Violet te. 
ma^gr^  ia  colere*  neUiflepas  par  com- 
plaifance  pour  Flaminia,  de  ia  faire 
paffer  pout  une  d^e  f^s  amies  •  &  la  tire 
^fi  d  ajPaire  aprb  avoir  pourtant  dit 
au  vieiUard ,  ^^ue  fa  fiUe  aime  eperdue- 
inent  Arlequm^  Scapin  dans  une  autre 
ibeiie^rejouid  avoir,  ete  paye*  montre 
a  Pantalon  le  diamant  qu*ii  a  re^u  d' Ar- 
lequin. Pamalon  le  reconnait ,  fe  per- 
iuade  que  Vioiette  lui  a  dit  la  verite,  & 
Die  douce  pas  que  fa  fiUe  ne  Tait  donne 
a  Arlequin  pour  le  tirer  de  prifon ;  il 
CDtre  e;n  fureur  contre  elle ,  veqpa  tuer, 
&  Scaplq  tache  de  Tappaifer  &lui  con- 
feille  pour  la  punir,  ae  la  marier  avec 
ce  malotru  d* Arlequin,  &  jde  les  en- 
voyertous  deux  fi  lob  qu  on  ii'en  en-, 
tende  jamais  parlen 

Vioiette  raconte  a  Lelio  &  au  Doc- 
tcuv,  ia  xnaniere  dont  elle  a  tire  Fla- 
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dmnia  de  prifoo ;»  &  I^ur  parle  encoce 
<les  folles  amours  de  cecte  fiHe  pou£ 
Arlequin.  Pantaloa  £irvieht  &  leor  6i^ 
clare  le  parti  qu'il  a  pris  pour  laipuniiv 
VioIett€~qui  la  cachait  chez  elle  *  va  la 
cherch^rpour  la  oiener  au  rendes^voas 
qu'on  ^  pris  fcors  la  vMe  pour  lake  ce 
beau  mariage*  Pantalon  4c  Scapm  de 
leur  c6te^  conduifent  Arlequin  fa^islui 
xiea  dire;  mais  en  le  faifant  marcher 
devant  euK  a  coups  de  pieds^  alors  la 
fcene  change  &  reprefente  un  bois,  Le 
Dodeur  Lelio  &  Violctte,  ne  vealent 
point  ^couter  la  malheureuieFlamiaiai 
qui  c'herche  en  vain  a  te  jaftifier.  Paa-r 
talon  lui  impofe  (ilence  auffi  bien  qu'i 
Arlequin; il les  marie*  &  par  un  efibrc 
de  t^ndrefle  &  de  geoerofite.,.  U  lent 
donne  pour  prefent  de  noce  ^unecraia 
rempli  de  pierreries,  a  condition qu'ils 
s*en  iront  h  loin ,  qu'on  n*encendra  ja*^ 
mais  parler  d'eux.  La  ceremonie  finlei 
on  abandonneies  nouveatix  marlesvqui 
font  fort  ,embarraffe$  d«  chemin  qu'ilg 
doivent  prendre.  Tandis  qu  ils  font  a  ie 
deierminer,  des  voleurs  lurviennent  * 
fe  faififlent  de  Tccrain,  depouillefit  Ar^ 
lequin,  &  lorfqu'ib  en  veudent  iaire^iP 
tantaFlaminia,  ik  en  font  emplch^ 
par  leCapitaioe  Mario  >  qui  arrive  M 
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Flandres.  H  les  metenfuitfc  &  emmeh^ 
rinfortunee  Flaitiinia ,  apr^s  avoir  ea- 
tendu  le  recit  de  Ton  avanture  &  avoir 
gdmifur  la  cruaute  de  fon  pere. 

Pantalon  ronge  de  remords  du  mau« 
.vais  craitement  qu'il  a  fait  a  fa  fillc ,  te- 
jnoi]gDe  fon  deplaifir  auDodeur^  Mario 
les  interrbmpt,  II  embrafle  fon  pere  qui 
jeft  charm^de  le  revoir.  Pendant  leurs 
carefles  mutuelles,  Pantalon  fait  cetre 
reflexion  fi  naturelle  dans  la  (ituation 
c\i  il  fe  trouve ;  mon  ami ,  dit-il  >  a  le 
plaifir.  d  embraiTer  fon  fils  apres  un« 
ftourte  abfdipce,  &  moi  je  ne  reverrai 
)amai&ma  fille.  Mario  le  rebute  lorfgu'il 
vient  pour  Tembrafler ,  &  le  quitte  en 
lui  diiant  qu  il  veut  le  voir  Tepee  a  la 
main »  pour  le  punir  de  la  barbarie  qu'iT 
a  eue  pour  une  Dame  de  merite. 

LeDodeurcroit  que  fon  fils  extra- 
vague.  Pour.  Pantalon  il  accepte  le  defi 
9vec  joie,  parce  qu'il  ne  defire  que  la 
Jnort,  qui  peut  feule  terminer  fes  de- 
plaifirs ;  mais  le  Dofteur  raflbre  qu  il  ne 
Tabandonner^  pas ,  quand  meme  il  de* 
yrait  fe  battre  contre  fon  propre  fils. 
. !  Arlequin  deguife  en  eftrqpie,  vient 
d^mwder  laumone  a  Violette ;  &  pour 
faVoir.fi  elteraimc  toujours,  il  luiap- 
prend  qtt' Arlequin  a  €x,€  tue  p^  des  vo ; 
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leurs.  Violette  faifie  de  cette  pouvelle^ 
tombe  evanouie  ^ntre  fes  bras*  Leiio  le 
naeconnoiflant  aufll,  &  indigti^  qu  uii 
gueux  prenne  tant  de:  famUiarite  avec 
Violette ,  le  chafle  &  la  fait  i?cvepir.Ua 
Jltaquais  appoiite  deux  lettres  i  'IHine 
pour  Lelioi  par  laquelle  il  eft  appelie 
^n  duel  pour.fon  ingratitude  en  vers  fa 
Maitrefle;  &  Tautre  pour  Violette,  qu  on 
veut  ,auffi  vpir  T^p^e  a  Ik  main.  Arle- 
quin  qui  parait  au  fond  du.  theatre  i  eri-t^ 
tend  ce  dernier  d^fi ,  &  prend  la  refo* 
lution  de  d^feodre  fa  Maitrefle. 

Pantalon  vient  arme  pour  le  combatf 
le  DoiSleur  le  fuit  pour  Tempecher  ou 
le  fecourii: ;  Lelio  &  Violette  crfaj^ent 
que  ce  font ^;eux  qui  les  ont. defied > 
tombent  fui;  eux  &  les  defarm^nt.,  Acr 
lequin  arrire  arme  de  toutes  pieces » 
mais  il  ne  fait  que  paraitre.  D  jette  fes 
armes  fur  le  theatre ,  &  s'enfuit  a  tou- 
tes jambes. 

Enfin  Mario  (p  prefente,  &  dit  que 
^  c*eft  lui  qui  a  fait  un  appel  a  Lelio ,  pout 
le  punir  des  rnjuftes\u>iip9ons  qu'il  a 
eus  contre  Thonneur  de  Flaminia.  II  fait 
venir  cette  ^nante  infortunee,  qui  veuc 
aufll  avoir  raifon  des  outrages  qu  eile  a 
regus  de  Violette.  Cepcndant  ia  colere 
s  appaife,  Tavanture  de  la  prifon  eft 

V  iij 


j^6z  ^iftekt 

i&  Mario,  die  ptotefte  qu'eUe  n^  Fa 
isint  que  pour  par&r  celut  que  fon  pere 
lui  propofair,  ce  qui  eft  confirm^  par 
Mario ,  qui  prie  fon  pere  de  confentir 
ifc  un  autre  mariag^  poui^  lequel  il  a  des 
cn^aa;emens  avec  une  Dame  Flamande^ 
Apf^s  biettde^  waverfes ,  cette  inrtigue 
in^^nieufe  fe  d^noue  par  le  double  hi-^ 
iDenee  de  Flamifiia  avec  LeKo,  &  d*At^ 
foquiti  avec  Violette* 

Cette  Fiet^e  lit  b^aU0Mp  de  plaiik 
fbr  te  th^ltre  du  Palais  Royal ,  ou  elle 
foe  jou^e  pour  la  premiere  ion,  Cett 
tffie  de  celles  que  Von  reprend  le  plus 
fi^uveat;  &  qui  font  a^ftuetlement  k 
jfood  dbr^per€oireIcaIien« 
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KtERCtJLE    Fit  ANT- 

profe,  milie  dt  Faudcvillts  ^  rj  Mai 

^  Cttte  Parodfe  €xxyk  ^ticHit  ^m 
prologue  dans  leauel  otl  rappelfott  all 
Publk:  Fanciea  mag^  dies  Parodied  en 
[Vaudevilles. 

IPHIS  yfcut^  fe  ptdfnenant  fur  U  thedtre 
trtUdros  £Optraw 

J^aime.&  Reine'cbittmt  tin  perdu  rr; 
La  befle  occupation  pour  Vapprajtif 
dUercufe  \  <tant  encore  en  nourricc  U 
tua  deuxgros  Terpens,  &  moi  qui  fuis 
fevr6  depuis  vingt-cinq  ans  au  moins* 
je  n'ai  pas  ^cra(e  lin  petit  ver  de  terre» 

Hercule  arrive  couvert  de  fa  peau 
de  Lyon »  tenant  une  qu^nouille  &  ub: 
iiifeau ;  il  apprend  \  Iphis  qu'il  aime 
auflS  la  Relne.  '  \  . 


.  (i)  Trag^die  fyriqae  en  cinq  ai^s,  aree 
on  proiogae  da  la  Motee,  Mufiqiie  dc  Cm»- 
|ta,  rcjpr^feat^e  poor  la  premiere  fois  le  xo 
NoTCAore  ijqi. 
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4'6^  Hifloare 

I  P  HI  S^ip^re. 
Je  fuis  parbleu  tondu ,.  {a  Hercule  J 
&  Madame  Argifie  oubliez-vous  qu'felle 
vous  aime  &  qu'elle  en  fait  plus  que  feu^ 
la  Jobin.    " 

HERCULE. 

Ne  me  pade  point  d«  cett«  fQrci€re!i 
la ,  ( il  chantc  \  •    /  . 

'  ;        II  6ut.  que  jc  file  ,  fiic  ^ 

Ou  dc  la  laine  ou  du  lin.      *   .      . 

I  P  H  I  S. 

Et  pourquoi  faut-il  que  vous  filler  ? 

JI  E  R  €  U  L  £•        I 

.  Ceft  qu'OmpHale  eft  bonne  m(!na- 
^exe;  &  quelle  aime  les  profits  de  la 
quenouille. 

'      I  P  H  I  S. 

i    l^ais  vous  ne  filez  point  a  rOpera  t 

H  ER  C  tr  L  E. 

Xa  belle  autorit^lTOtt^rafait'iI  car 
rafterifer  les  Heros  ?  II  habiUe  leurs  peti- 
fees  comme  leurs  perfonncs ,  de  clin- 
quant &  d'oripeau;  crois-nroi,  nioit 
ami ,  ne  t'en  rapporte  jamais  a  TOp^m 
fur  le  chapitre  des  GraRds-bommesK'^ 


'du  Tkiixrt  ItatieM,         t^J 

Aik  :  (ImjecnifU'mdncitr  Vo\flif:\  '.'\ 

II  aime  ce 'co«iperc-li     .;      \.       «;   .;  ^, 
A  nous  exi  faire  ^ccroire.      :>3  '        ii  \ 

I  p  H  is; 

Jc  vois  fort  bicn  <jfle  TOpiJra 

Gate  foavent  THiftoire.       *'    '-' 

Hercule  dit  quil  va  fa?rc-'j|^r(?pafer 
une  fete  pour  Omphafe  ,  i8c:U  ^ehti^ 
aveclphis.  ''^**  '-  *''    ; 

Omphale  paraJt  avec  deux  -Com-^ 
meres ;  la  premiere  v^rtjeTa  la  Reine 
la  complaifance  d'Hercule,.  cjuij|ippH^nd 
a  filer  pourlui  plaire.  Qniplial^  rejxjnd 

J[uil  eft  un  balburd^  quil  a  cafle  tbuf 
es  fufeaux ,  elle  avoue  gU'elle.  lui  pr^- 
fereun  fileur  plus  allertej  la:  fecbndfi 
Commere  nomme  Iphis. 

O  MP  H  ALJEil  i. 

En  devinant  mon  chpix  vous  le  juf^ 
tificz,  , 

I  P  H  I  S ,  <J  part  fans  voir  Omphale. 

Que  fais-je  malheureux?.  J  ofe.aller 
fur  les  brilees  d'Hercule,  il  eftjg^moii 
ami  &  meme  ua  peu  mon  Maitre.  Que 
ferai-je,  moi,  franche  mafejcte »  contre 
un  rival  qui  affbmme  les  Lions  a  coups 

Y  V 
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de  poifigi  qui  rolle  les  G^$  comme 
des  pigmi^es,  qui  ^crille  les  Centaures 
comme  des  baudets ;  enfin  qui  a  balayf 
lut  feul  toutes  les  crottes  des  Stables  qui 
avoienc  fait  bouqaer  tous  les  Bouviers 
du  bon  Roi  Ogias  ? 

QMPJEiALE,  ^/liir/. 
,    H  «4ve^  il nei  fait  pas  encore  Tamouc 
l^u'il  a  feit^aitre;  U  faut  que  je  rintri- 
gue,  la  Piece  feroittrop  tot  finie.  It 
mon  coeur  s'expliquait  fans  finafler.. 

l¥lilS,kpart. 

Quelle  crueMe  (ituation !  mon  coeur 
me  die  de  parler ,.  mea  ^paules  me  le 
d^^endent«..  •  •  ll  'appfeod  a  Omphale 
la  fete  qu  Hercule  lul  prepare ,  Om- 
phale  lui  r^pond  que  c'eft  en  vain  que 
ce  H^ros  foubire  >  qu'un  autre  Amant 
I'a  pr^veou  dans  fbn  coeiir. 

IP  HIS. 

A I  n :  V Amour  la.  nuit  fi»  lejouri^ 

O  ciell.  quel  autre  Amant 
M^rite  de.  vous  plairc  ?. 
]|Iercttle  (eukmeat 
Sft  dtgne  de  TOUS  faire 

U  Amour,, 
ta  nuit  &  le  jpur> 


ife  Thiam  ftalteni         i|57 
IPttlS. 

Croyez-mor,  tehei  Vous-fett  a  mon 
ami  Bercule  j  Vous  faVete  qrie  parmi  fes 
travaux ,  il  y  en  a  qui  doLvent  le  mettre 
ea  credit  aupr^s  des  ifemes. 

kxXtt  ri'ghtngud: 
Jc  fiis  qu'Htrtuk  eft  foh  vaat^  ^ 
Ma  Goavetnaate  ina  eont^  ^ 
€>  rcguingui.,  6  Ion,  Ian  ,  la.. 
Que  par  lai  cinquante  Pucellcs 

I  PHIS.    . 

B  eir  a  fait  des^Damea  dafiieetv&: 

tela  en  une  nuit  au  mmm  i  Madame  la: 
Reine,  ce  ire  font  pas-la  des  jeux  d'eajr- 

&nSr    r    t    • 

O  M  P  H  A  L.E. 

II  foutiene  mal  (a  rejSmacion  dans^ 
ma  Caur ;  mats  kiflbas-la  ce  fildur  noi^ 
yeaur 

6MPH  ALE 

Air:  On  daitfu  pltu  dOM  noifbrih^ 

L*Ainjbt<pje  m'cff&cftt  Ics  Amours. 
MdclUtt  k  OHdaiS  €isttegU>iK6  $; 


if6$  Hyioirc      \ 

Me$  y€ttx  me  k  di^nt  toojours , 
Xfi  mon  Clear  fe  ,phit  a  les  cioire*^ 

I  FHI  S,./?/tf«rtf/2ri      . 

iVos  yeux  &  votre  cceiir  ont  torr*. 

O  M?HALE. 

f)e  qubi  pleurez-vQi^  done  fi  foft^^ 

.  IP  HIS. 

Jie  pleure  p<mr  Hierture. 

Am:  Tu  cro^dis  tnaimant  Colette.. 

Ah !  c'cft  trop  m*accabl^,  CEudle  i. 
Mon  cceor  ^prouv^e  en  ce  momene.  .  ^ 
La  douleur'  (Tun  aitii  fidele  < 
£t  d*anvtrop  malhettreox  Amaau 

OMPHALE.     - 

'     '    .  .ft 

jQue  dites-vous  Iphis;. 
I  P  H  I  S. 

'  Am:  ReviilU^-^vous^ . 

Je  dis. que  napeinemoneBc: 
5*en  va  me  coutcr  un  iicou  j 
Hercule  fait  dt  laflccllc-, 
U  m-en  dQune^a  pour  unfoir^  . 

II  vient  fart  a  propos,  (^  Hcrvutc^ 
avez-vous  de  U  coide  d«  iaue  I 


ill  Thdatre  JfaRen.  ^^ 

£r£RCULE».  Accornpagn^  dc  FiUfijes. 
Tais-toi,  »mon  cher  ami;  avarices 
!Dame  Jeanne ,  Danae  Ragonde ,  Dame 
Perrette ,  Dame  Fran^oife ;  voila,  con- 
tinue-t-ii,touresIes-PHeu[fes'  du  quar- 
tier  que  j'ai  raflemblees  pour  vous  dbn^: 
ner  une  ffte  <iui  yous  conyienhe ;  elles 
favent  beaucoup  de  chanfons  a  dafifer 

JV'elles  vous  apprendront:  aligns  Daq^tp 
acquelinne,  chantez-nous  les  amours 
de  Gombaut  &  de  Msice.  ( On  cntcndU 
prelude  iePOpera^  qui  cmnoncc  Arginc 
avec  le  tonnerrc  &  les  eclairs.  )Yoici  biea 
une  autre  chanibn.  {  Argine  faraft  en 
fair  fur  lui  ma,nche  k  balaij  felle  & 
bride/) 

H  E  R  C  U  L  E. 

Air:  Mom  pereje  viens  devaru  votw^ 

Que  vois-je  ?.  c  eft  Argine ,  6  Dieux  t 
Que  je  crains  C^  jaloufe  xage  I 

si  P  H  IS,  . 

Quel  monftrc  Tamene  en.  ces  lieux^ 
€'eft  un  manche  a  balai  fauvage* 

O  le  viialn  bidet  I 

Fuyons 9  jen'ainKrais  pas -trop 
Qu'ifl  Vint  tur  liaon  cfos  au  galop* . 


IffO  ki/feire 

me  y&  met  It  feu  k  touttsles  quenduitlk 

Jes  FUeufcs  qui  ienfuyt^* 

Voili  ce  qut  s  appelle  mettre  le  fw 
ftia  ii6vcft% ,  Ja  belle  vengeance ! 

^  ARGINE. 

Vous  en  verrer  bien  d'autres.  • .  •  •  ^ 
Iiigrat,.  tii  m'as  ^ittid  dans  lia  Phrfgicr 
jp  vicns  te  fetrouver  dans  la  Lybie.  Je 
t^apprendrai  a  faire  ainfi  courir  le  guil- 
lecfou  a  une  fiUe  de  ma  quality  ,1  (acri- 
fier  i'h^ritietc  du  Devin  Thir efias ,  i 
irae  petite  Reine  quite  fkit  filer  ici  la" 
ckanvre  &  le  parfait  amours 

^H  E  R  C  U  L  E^ 

A  I.  R  :  Aditu^  pdmers^ 
Jc  fuis  bon  cheval  de  txompettc, 
Tous  vos  cris  ne  mc  font  pas  peurf 
Pour  voos  Aiginc  >  dans  mon  ccror, 
Adico  paaiers ,  veiidanges  (bat  fkitesr 

ARGINE. 
Adieu  paniers! «..  •  Tu  ne  me  feras 
pas  bieiirtot  des  adteux  fi  plaifants^ 

HERCULE. 

H€!de  grace,  iaifles&^moi  ea  repos;. 
fi  diantc>  H  fettt  que  je  file,  file,.  Cit 


iw  Tim&tre  TtaVienx        .  ^71^ 
A  R  G  I  N  E. 

Jete  ferai  filer  doux. 

Oh  la,. Demons ,  allcz  pr^fentemeM 
dans  la  rue  faint  Nicaife ;  preiicz  -  la^ 
quelques  vieux  habits  de  Zephire,  d€- 
guifez-vous,  &  enfuite  amenez  id  ma: 
rivale.  Ceft  aujourd'hui  le  jour  de  fa 
nai0ance ,  Hercule  n'a  pas  fonge  a  luL 
donner  un.  bouquet ,  &  cela  eft  fort 
iaipoli  pour  uaamoureux^Je  veux  me 
charger  ,.moi ,  de  cette  galanterie-li. 

Les  Demons  amenent  Omphale  |; 
Argine  fait  uo  enchantement  en  difant^ 
cendons-laimmdbile,  cela  meferaplui 
commode  pour  i'aflaffiber.  Comme  ellr 
leve  le  brds>.HercvUe  arrive  Sd'arrete: 
cnchantant:. 

7urelutu  tu  nngatncj  rengatnc  tom 

A I R :  IsOnUmU  derireue*- 

^*eft  arriv^r  bicB  k  propos  s 

Saifque  tu  gardes  mma  couteau , 

Yiens  dodi^:  me  I'difoiice^  daasmaf^asi. 

RERCUL& 

lum.  Ian  la  deri£eKe«. 


57^  Hijiatre 

A  R  G  I  N  Er 

/ 

Viens  me  percer  ? 

HERCULE. 

Qh  quQ  nenni, 
Lon  Ian  la  dcrirl. 

.  A  R  G  I  N  E. 

Oui ,  tu  le  prends  fur  ce  ton- la  ? 

EUe  fait  cdlcver  Omf>hafe  dans  une 
cal^chea  fix:  dragons.  Dans  la  fc^ae  fui-» 
vante, Hercule  dit  alphis,que  laReine 
a  declare  a  Argine  qu'il  ^yait  un  rival 
heureux ;  mais  qu'elk  n'a  point  nomme« 
Iphis  lui  confeille  d'engager  Argine  a 
faire  tourper  le  fas,  &  Argine  y  con- 
fent.  Apr^s  une  ceremonie  s  le  theitre 
change  &  repr^fente  une  caverne  ma- 
gique.  II  paraJt  plufieurs  Sorciers  avec 
un  gros  chat ,  les  Sorciers  crient ,  le 
ehat  miaule ,  &  Argine  chante : 

Am:  Des  Trcmbleurs, 

Tremble,  ingmt;  des  ce  jour  m  jme/ 
Malgri^  ta  cofere  cxtri^mc, 
Avec  ton  riyal  qu*clle  aime  » 
Omphalcifc  maricra^       j  .  ^ 

lUra,  lira,  iixa>  ixx^ 


Ml  Theatre  Ttalien,  \^^ 

Souriens-moi ,  je  m^trouve  malt, 
.  .  AR  GINE. 

Je  me  meurs. 

I  P  H  I  S. 

Allons  nous  evanouir  tous  enfemble. 

Le  theatre  change  &  reprefente  le 

Temple  de  rAmour;  Omphale  y  paraif 

iau' milieu  d'une  troupe  de  Bouqiietieres 

&  de  Revendeufes  a  la  toilette.  ^        '  ** 

^  ''^     Vfie  Revendeufe  chant e.     ' 
Amans  raalhcureux  fcrvez-vous  de  iibus  , 
£c  yous  aurez  bien-toc  un  deflin  plus  doux^ 
Sans  les  ReveAdeufe^)  . 
'I'itnides  GalantSy       ,  - 

.;  Yps  p€iacs  fachtufcs  ] .'  '  .     r    f 

Durcroient  nwJJt  ans.  -      .      j'4. 

Amaos  malheureuic ,  &<;. 

Par  nos  foins  les^  belles 
"  •*"  Ont'do  bons'fi^fardij,'  '  '•   -  *     •    -      ^. 

Rubans  &  d^n^ellcs ,    .      ^-  .-'-vj 

Bijoux  (Sc  brocards* 
--    .Etpouleps  pr^  d'ellcs         '    :        ■ 

Trompcnt  les  Renards.  v 

Je  vols  Iphis.  .•,-,,,        •    ,.r 
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La    REVENDEUSE. 

•Nous  nous  retir^dnsi  nous  favons 
notre  metier.  (  Let  Boaqueiiercs  &  R^ 
Vtndeufes  for  tent  )• 

OMP  HALE. 

nOR  f  pour  Te  coup ,  roili  une  fite 
jkgreablement  interrompu^, 

Omphale  &  Iphis  fe  d(^c!arelit  leior 
bnour ,  &^Ompliale  chante  t 

C'cft  pour  y<ms  (cule  que  je  fi»upis€  ^ 
Je  fl|i  crottf  e  encor^^non  amour 
t^ar  k  flaiiir  dc  vous  le  dire. 

Fi,  c'eff  rfu  verbiage  que  cela,  &  dasr 
le  temple  de  TAmoiir  on  ne  doit  pat 
s'ajQulev  a  k  moutaridie.. 

H  ER  CULE,  dans  la  couliffe* 

Par  la  tete ,  p^r  la  moit ,  pat  la  fem^ 
*l>leu. 

omphale: 

J'emens  Heiscidei-^  je  crams  (es^ 
Uuremens! 

I*  P  H  I  S^,.  iremblant^ 
Etmoifamafllic^  -^ 


iu  Thi&tn  ttaVtm:  47f 
Hcrcule  arrive  &  eft  etonnf  de  voir 
Iphis ,.  du  il  foppofe  etre  1^  pour  van- 
ger  fon  injure,  lircmbraflefi  fott,,qu'I- 
phis  crat^nanr  d%re  iiOissSsk  par  fes  ca- 
xeflesj'riui  avoue  qu'il  eft  fon  rival;  Her- 
cule  devient  furieux  &  leur  dit  t  mourez^ 
ingrats ,.  mourez.  , 

I  P  H  I  S. 

Laif&z^n^  dii  moifis  faiM  montelr^ 
tftment.         -  *    ■ 

HERCULE. 

^'   <iu6fais-jtf'Arrcte,.Atcide,;arrctei*; 

I  PHIS. 
.    Oui  iwi'&e,  c'eft  blen  dir. 

H  E  R  C  IT  L  E.  furieux. 

^{LfBai  Quand  on  a  prononcl  ct  mallttwewf^ 
fc      »      •         ••  ,      eA  y  onii 

Ic  tonncrrc  esi  grondaat  %'zlhmt.  Cm  ta  ttte  ^ 
Tremble.  -    «     -         -^  •  % 

I  P  HI  S. 

HERCULE,/*r«//Af.        : 

La  foudre  eft  toOte  fxttei 
■     IF  HI  S,:^  pan. 
It  ftbien  toniu£  au[omd'huL 


tj7^  Hijloire 

Hercule  apres  s'etre  eraporte  pen^ 
dant  long- terns,  chante  tout-^a-coup ; " 

Mariez,mariez,  mariez-vous> 
Iphi^y  dpoufez  Ompbalc) 
Mariez,  marie%»  maric2-vous  , 
Jc  ne  ferai  peine  jaloux. 

IPHI:S.  i 

N*eft-ce  point  raill^rie?  ) 

OM?HALE. 
Ce  ehangement  n'eft  pas  croyablcs 

HERCULE.  I 

Que  voulez-vous?  II  /aut  bien  fair^       1 
)bie  fin. 

IPH  IS. 

*  Mais ,  (i  Madame  Argine.    ,    ;    ; 

HERCULE. 

•  Qufe  vous  importe  de  (avoir  ce  qu'elle 
eft  devenue^elle  ferait  mauvaife  figure 
ici.  Lorfquon  fera  un  Op&a  devQS 
amours ,  Argine  ne  parattra  audenoue- 
ment  que  dans  le  livre  de$*  paroles. 

^Mais  voici  nos  voifines  les  Fileufes, 
il  faut  leur  declarer  qulphis  e^  kur 
Roi. 


du  Theatre  Itatiem  47*^^ 

Air:  Ton  humeur  eft^  Cathmne. 

'  .  Camarades  Filandieres , 
Voici  Ic  Roi  de  ccs  lieux. 

(i  Iphis.) 
Nc  prcnez  pas  mcs  manieres, 
Vous,.chcr  Iphis,  faitcs  micux. 

I  p  H  I  s. 

Ne  ccaignez  pas  que  nos  flames 
Filent  dai^s  leurs  doux  infUns  > 
Avec  an  fufeau  les  Dames 
Ne  s'ainufent  pas  long-,tcms^ 

Le  SpeQ:«icle  fink  par  un  ballet.' 

Cett^  Parodie  qui  eft  de  Fufejier; 
fut  faite  a  la  feconde  reprife  de  TOpera 
d'Omphale,  qui  fut  remis  le  21  AvriU 
A  celle  du  14  Jaqvier  xyj'a,  MM.  Far 
yart  &  Marcouville ,  en  donnerent  de- 
puis  une  autre  fous  le  titre  de  Fanphale , 
qui  eut  beaucoup  de  fucc€S ;  &  Vade  en 
line  autre  qui  fut  jouee  a  TOpera  Co- 
mique  fous  le  nom  de  la  Fileufe. 


478  Hifioire^ 
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LE    SOXJPgONNEUX. 

CanevasItaVun^ntrois  a£ks^  Jipjaayi^ 

Leliopara't  agit^,  il  ticnt  deux  let- 
tres ,  Tune  de  Mario,  Ton  ami ,  qui  eft 
a  la  campajne^  &  qui  le  prefle  de  con- 
clure  fonmariage  avec  Silvia »  fa  fxsur; 
<&  Tautre  eft  de  Flaminia ,  fa  pretendue, 
iqul  lui  ecrit  des  chofes  fort  tendres, 
qu  il  txaite  de  jargon  de  roman,  &  qui 
ne  peuvent  calmer  fon  inquierude  natu- 
rclle.  11  cherctie le  moyen  de liredans 
Ic  cceur  de  la  maitreflej  il  s'applaudit 
de  Tavoir  trouvi ,  ;&  t^moigne  qu'il  at- 
teud  avec  impatience  le  Tetour  de  Ma- 
rio, qu'il  veut  faire  fervir  a  fes  pro  jets ; 
il  queftionne  Arlegutn ,  qui  eu  depuis 
peu  de  temps  \  fon  fervice ;  il  rinterro- 
ge  fur  fa  famiile ,  &r  fa  conduite  paf- 
lee ,  &  c^la  avec  des  maiqiies  de  foup- 
(fons  fi  ^videmes,  qu  Ariequin  fe  fa- 
che ,  fe  trouble ,  &  too  trouble  accroit 
la  defiance  de  Lelio,  II  lui  demande  en- 
fuite  des  nouvelles  de  fes  amours  avec 
Violette;  Arlequi|i  dit  qu*il  eft  trcs- 
lieureux ,  &  Lelio  fe  moque  de  fa  tran- 
iquilUte}  mais  Arle^uin  repond  qu  il  n'l 


^r^e  de  marquer  aucimi  foup^om  2 
^iolett€ ,  s 'il  n'etait  pas  aim€  cela  fe- 
tait  inutile ,  &  ne/ervirait  qu'a  la  faire 
changer  de  (eatimehs,  s*il  a  vale  1^  bonr 
iieur  d'etre  bien  daos  Ton  efprit. 

LeUo  eft  un  moirent  frappe  de  la  r£- 
fiexion  de  fon  valet  j  iwis  reprenani; 
biemot  fon  cara^re ,  il  dit  qu  il  ne 
peut  jouir  d'uQ  boobeur  dont  il  tiefk 
pas  certain. 

Maria  arrive  de  la  campagne »  L€- 
iio  lui  propofc  de  faire  une  declaration 
damour  aFlaminx*,  pour  eprouver  ft 
eUe  I'aime  veritableniept  s  Mario  s'en 
«xcufe  fur  fa  paiGon  poui*  5ilvia,  avec 
qui  cette  feinte  pourrait  le  brouillerv 
Mais  L^io  lui  dit  qu*il  ne  confentira 
joint  a  fon  mariage  avec  fa  fceut 
oUvia,  s'il  oe  lui  rend  ce  fervice: 
Mario  eft  force  de  fe  preter  a  fes  dep 
feins ,  il  lui  promet  d  executer  fes  pro-?- 
jets ;  Silvia  ^arait  >  &  demande  a  Ma- 
rio s'il  a  obtenu  le  confentenaent  de  fba 
frere :  Mario  lui  repond ,  fans  ofer  s'ex- 
pliquer  davantage »  que  Lelio  a  fixe 
leurs  deux  mariages  au  meme  jour ;  L6- 
lio  les  trouve  fe  paxlant  enfemble ,  en 
conf  oit  de  Tombrage,  &  craint  que  fotii 
ami  n'ait  appris  Ton  fecret  a  fa  focur:; 
Mario  lui  protefte  qu  il  ne  Ta  enttete^, 
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hue  que  de  cKofes  indiflfiJrentes ;  mais3 
np  raflure  point  Leiio  ,  qui  lui  remet 
cependant  la  lettre ,  qail  vient  d'&rire 
pour  Flaminia :  Mario  eri  fortaht  falue 
Silvia,  &  Ia*prie  tout  bas  de prefferfon 
frfere  fur  leur  mariage ;  Lelio  qui  les  ob- 
ferve ,  dit^a  Arlequin ,  Mario  vient  de 
prier  fa  foeur  de'  Uig  me  rien  dire  du  fu- 
jet  de  leur  entretien :  Arlequin  tombe 
dans  fon  fens  par  complaifance :  enfui- 
te  Lelio  prefle  Silvia  de  ne  lui  point  et- 
cher ce  dont  Mario  lui  parlait  j  elle  rou- 
git  &*lui  obdit,  en  le  preflant  de  ne 
plu^  retarder  leur  union.  Pure  d^faite, 
dit  Lelio;  il  prefle,  il  infifte,  &  finit 
par  la  menacer  d'empecher  Ion  maria- 
ge avec  Mario ,  fi  elle  n'eft  de  bonne- 
^i.  Arlequin  fe  joint  a  fon  Maltre; 
Silvia ,  qui  n*a  rien  autre  chofe  a  dire , 
fort, en  pleurant,  &  le  foupgon  A^h& 
iia  n'en  eft  pas  plus  difllpe^T 
T  Pantalon  &  le'  DoSeur  font  intro- 
duits  par  Arlequin ,  ils  difent  a  LcIio 
qu'ils  afpirent  au  moment  de  s'unir  plus 
etroitement  avec  loi ,  Pantalon  en  de- 
venant  fon  beau-pere ,  &  le  Do<5teur , 
^:elui  de  fa  foeun  Lelio  les  remercie ,  & 
leur  fait  comprendre  que  tous  ces  cona- 
plinaens  lui  font  fufpefts :  il  r^ppnd  d'u- 
ne  maniere  equivoque  a  tous  leurs  em- 

preflemens , 


du  Thchre  haRcn.  4811 
^refibmens ;  puis  demandant  tout-k-coup 
ion  chapeau  &  Ton  ^p^«  il  fort  en  les 
laiflant  tort  interdits.  Les  deux  vieillards 
demandent  a  Arlequin  le  fujet  de  cette 
firoideur :  mais  3  leur  repond ,  a  (on  tour; 
pn  contrefaifantfon  Maitre»  &en.pre* 
nant  fu^la  table  Ton  cliapeau ,  fa  ceinture 
&  fa  batte,  il  les  quitte  bru(quement  > 
court  apr^s  lui «  &  fiait  ce  pi^emiet  Ade* 

(Zc  Thedtrt  reprefehtc  une  rue^  o!t 
j^  la  maifon  de  Fantalon. ) 

:  Mario  arrive  fow  intrigue  d'etre  obli- 
ge de  faire  une  cliofe  qui  lui  r^pugne  ; 
mais  enfin ,  il  frappe  a  la  porte  de  Pan« 
talon  ,  Flaminia*  vient  lui  parler  ;  eUo 
eft  fuiy  ie  de  Violette  ^  que  Mario  la  prie 
de  renvoyer ;  enfvute ,  apr^s  lui  avpit 
iionne  la  lettre  de  Lelio « ii  conMoenca 
4  montrer  de  I'afnour  pt>ur  elle  >  &  .s'y 
prend  tres^mal  adroitemenu  £nfin>  U 
dit  >  ^  partCj,  qu  il  lui  eft  impodible  de 
felndre  plus  long-temps;  il  le  jette  aux 
pieds  de  Flaminia ,  &  lui  demande  le  (e- 
cret  far  ce  qu'il  va  lui  apprendre;  elle 
le  lui  promet :  il  lui  decouv^e  la  foli^ 
de  fon  ami ,  qu'irrejette  fur  fa  ddlicar 
tefle ,  &  il  la  prie  de  la  lui  pardonner » 
d'autant  que  Lelio  eft  refolu  de  terminer 
fon  mariage  &celuidefa  foeur,  aufll* 
TomcU  X 


)  . 
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t6t  <fi\\  fern  f^isfact.  Flaoiinla  indiV 
gnee ;  lie  fait  titnfyl^t  pour  fdn  fecret  j 
Ste  lulivdUe^^Cfece  n  eft^as  d'aujour- 
d'hui  ^tf ell^  irabt  Jqfuc  rhuintur  de  Le- 
li6  fte-ii  i?ende  ftialnefureuffe ,  tnais  die 
afliite^qu'felle' tSchira^dy  me«:re  ordrci 
iki^  Id  c'ompfcrtnettte ;  qu'il  peut »  ce- 
pgndatK V  lui  diHe  -  qia^  (k  declaration  a 
i\i  mal  re^ae ,  &  ima,s;iner  telle  reponfe 
qu'il  ^ugera  co3veaablp,  I^ario  la  re- 
merciVf  &  Wt  pd^jr^IIe^  t^ 
lio. 

-  IlJ^tetttei^',  outf^  de  tolei^e  ,  appelle 
Vi^fette  >  fa  fuiVatite ;  lui  apprend:  ies 
fbu^o«s  de  fon  Amant ;  &  jure  dc  fe 
^ailgfeh  '-'      '  -  ^ 

•  •  ^I'lequin  arri^re  poiir  voir  Viol^tte, 
If  tot  dit  que  fon  Waltre  a  v6ulu7ui  d6ii- 
lieralg^  de'ia  mefiance  fiir  fori  comp-^ 
Ife^^-Vidk^te  'ftf[  niet  dans-*uhe  grarlde 
tclfereySc*  tandis  qu'elle  qucrelle  Ar- 
leqiSin  ,-qutprotbftede{bt)  innocence  j  fa 
MiatrefTeJuiditarbreille ,  quelle vient 
^  trdii^er  un  mo^en  fiiir  d§  fe  vanger ; 
^\\  ^ joute  *  qu*eHe  va  ^crire  |  Mario , 
'^ix^^W  %e(it  M»parler  cette  fiuit,  & 
•^t'^flfe  dit  f0ii>^^der^i^hager  Artequin. 
<^UF  tkeher  tikt^  aix  fait  des  demar- 
'^"hesde  fonMaitre,  Voilette.  apres  avoir 
fe(!t&  Faifonhablement  •  centre  jLelio » 
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prdpofe  a  Arlequin  de  venir  la  voir , 
qiiand  il  fcm  nuit  v  ?vec  la  precaution^ 
de  fe  tr^veftir  reUe  lui  prbmetddlecaw 
cher  dansune  chambre  yodfine  de?  c^He^ 
Qu  fa  JMaitifefle  doit  de  ion  cote  ^eafre*'^ 
tenif)  Mario,  Arlequrn  rrou ve  •  cet .  kt^ 
rangementfort  judicieux ,  &  v^Dyatit  ar-? 
river  fonMaitre  avec Mario « ilfort  pour* 
siller  fectraveftir.  '        *^ 

.JWaria  rend  compte  a  Lelib  de- &{ 
commifllon;  il  iiii:  parte  deS- ^ri;^eu^$* 
<juira,eproaveeside  la  part  dl*  Ftomi^ 
oia ,  &  le  Mcite  avec  ehil^p*  ?  Ilfeli©  J^ 
tantot  le  croit ,  &  tatitdt  fe  miffie  de'fon 
recir;  il  panche  eiifin  a  fe  perfuader 

2ue  Tamour  fuppofe  de  Mario* h'a-pa$ 
^plu  SL  Flaminia  5  il  lie  qulhe  ^fo^t  li- 
quiet,  &'kiffeiMario  tout  inte^diffi 
Violeite  arriire V  A&  lui  dotine  jia  Ieti*e 
de  fa  Maitrefle ;  en  le  priatit  d^'eri  far/e 
confidence  a  Leiio  ,  &  I'afliirant  que  le 
fervice  qu'il  rendra  a  Fiaraitfia  ne  MiT 
fcra  aucunement^huifible:  Mario  pro^i* 
met  d'oWir  ;i  il  fort ,&  Violette Ventre 
fort  contelite.  »  •  >p.     - 

.      ^'  '  '  •  •    :    r  J  _      '  in  'iv  if.. 
C  Z€  -  theatre  change  .^  &:  \r,^pfffgfit€  if^ 

chambrc  de  Lclio).  -    /       H, 

'     On  voir  Arlequin  embarrafledechpir* 
•fir  entre  divers  trav-feftiflemen^*  *,11  fe  de** 
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terming  6nfin  a  en  prendre  delfir,  I'un  fuf 

1 -autre,  afin  d'etre  plus  m^connoiflable; 

Jiour  cet  efFet  U  commence  a  (e  deshabil- 
er ;  Lelio  le  furprend  dans  cette  occupa-* 
tion>  &  lui  demandequel  eft  fon  deflein: 
Arlequin  avoue  que  Vlolette  lui  a  don- 
ti6  un  rendez- vous ,  &  le  j)rie ,  tantot 
ein  riant ,  tantot  en  pleurant ,  de  ne  point 
troubler  fa  bonne-fortune.  Lelio  le  lui 
promet:  Axlequin  Tembraile,  &  fait 
divers  lazzis  d'alMgrefle. 
.  Un  Valet  apporte  une  lettre  de  Ma-> 
t^0^  q|ii  apprend  i  Ldio  ^ue  Flaminia 
veut  avoir  une  converfation  nodurne 
avec  fon  ami;  Lelio  conclud  que  c*eft 
ayiQcraifon  qu  il  a  penfe  aue  Tamoiir  de 
Mario  ne  deplaifait  pas  a  (a  Maitrefle ,  ^ 
^u'il  n'en  ecait  pas  autant  dime  qu'on 
voulaitle  lui  faire  accroire;  il  eerie  ^ 
M^i-io.d'aller  au  rendez-vous ,  &  2e  prie 
de  lui  apprendre  le  lendemain  ce  oui 
j^y  fera  paJK ,  il  remet  la  lettre  au  Va- 
kt,Ue  cong^die,met  dans  fa  poche 
celle  de  M^rio ,  kc  dit  qu  il  vient  d'i- 
naginer  un  bon  ftratageme ;  Arlequin 
trouve^que  la  nuit  eft  plus  Ipngue  a  ve- 
liir  qu  ai'ordinahre.  Lelio  lui  reproche 
d*avoir  neglige  de  lui  apprendre  de 

3ueHe  manicre   Violette    doit  Tintro- 
uire.  Arlequin  lui  ;^pond  qu'eUe  lui  a 


r 
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promis  de  Tattendre  fur  la  porte ;  il 
s'interrompt  a  tous  momens ,  en  difaat 

Ju'il  eft  nuit ,  qu'il  faut  qtfil  s'en  aille ; 
lelio  I'arrete  a  chaque  fois.  Enfin,  Arle- 
quin  fe  retourne-pr&it)itainment ,  fait 
la  r^v^rence  >  &  dit :  na !  Madame  la 
Kuit  5  foyez  la  bien-venue ,  je  donne  la 
bonne  nuit  a  votre  Seigneurie :  ii  veut 
partir ;  niais  Lelio  TarrSte  encore ,  &  lul 
declare  que  voulant  lui-mcme  fortir 
cette  nuit,  il  faut  qu'U  demeure  pour 
garder  la  maifon  ,  &  lui  declare  que 

})our  s'aflurer  de  fon  obfiflaiice,  il  Ten^ 
ermera  a  la  clef;  mais  comme  il  ei^ 
encofe  jour,  ilva  dire  a  fa  foeui*  qu*on 
ne  doit  point  Fattendre,  Arlequin  pro«^ 
fite  de  ce  moment  pour  aller  dyer- 
tir  Violette  de  ce  contre-temps.  (  Le 
Theatre  change ,& reprefente line rueO* 
•Arlequin  apprend  a  Violette:foi)  infor- 
tune,  &  Flaminia  projette  de  fe  fervir 
encore  de  cette  circonftance ,  poilr  fe 
venger  des  foup96ns  humilians  de  Ler 
lio :  elle  voit  venir  de  la  tumiere »  & 
rcntre. 

Le  Dodeur  &  Pantalon  paraiffentj 
le  dernier  tient  une  lanterne,  &  dit  Ik 
I'autre  qu'avaht  d'aller  fouper  che2  lui  ^9 
il  faut  qu'il  avertifle  &  fon  logis)  lorfL 
[ue  le^  deux  vieillards  (bnt  en^es  cli« 
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le.  Dofteur,  Lelid  paraJt  envelopp^ 
d'un  manteau ;;  \l  appelle  Vlolette ,  qui 
^ait  femblaiK  d^lt  ptendre  poUr.Arle- 
quin ;  elle  le  fait  etitrer  par  la  porte  qui 
.jeft  au  milieu  du- Theatre ,  &  renferme  a 
la  clef.  Flaminia  qui  viem  avec  Uae  bou- 
gie a  la  main  5  Appelle  Violette  &  la 
gronde  d'etre  feulei  dans  cette  chambre, 
pendant  quelle  dolt  etre.fur la  porte  a 
attendre  Mario ;  elle  ajoute  qu  eUe  a  vu 
du  balcpn  quelqu'un  paHer »  &  que  ce 
pourrait  bien  etre  lui ;  elles  fe  font  &- 
gne  Tune  aTautre  que  Lelioeftla  en- 
%m^5  Violerte  foift ,  &; Flaminia  reftce 
feule ,  fe  felicite ,  tout  bas ,  de  fa  pro^ 
chaine  vetigc^ancei* 

^   Mario  arrive ,  Fkminia  le  tfaite  fort 
mal  ,  &  Wi  dit  qu'indignee  de  la  trahi- 
foa  qu  H  faijt  a  (pn  ami »  elle  ne  I'a  fait 
yenL^quqpoiir  Ui4^endre  defe.  prefenr 
tef  iamai^jcioyant  ^Uciill  fbrt.confus  en 
|«pparen^e , -§c  Ftoninla;ci3ntinue  de  fe 
l^rotefter  aieUe-Bbcme)*  qa!eU&n  aimera 
jamais,  qve  Lfelio*  Celiri-:ci»'tranfporte 
de  joie  »  veut  s  aller  jetter  aux  pieos  de 
Flaminia ,  qui  feiat  d'etre  efirayee,  &  qui 
ppp^lle  I«es  Domeiftiques  a  fon  fecours; 
}1;5 aecqiir^t  af mje^  »^  &  elle  leur  recona-?- 
,B}^4^,i^touti>as,L<ic.'  biai  obfcrver  ce  r 
guftUe  leur  aoxdonacr  &  de  £b  coQ^ 


du  titUtrt'halien:  '^%^ 

l^nter  4e-lui  fa^re  paur*  On'ouvre  Ut 
pprtej Lelio  lea  J^enyJetfe erilbrtarit ; uh 
Valet  tirejun  coup  de  pifiolet '  eh  I'air  t 
&  le  pretendu  voleur,  petd  fdn  clxapeail 
&  fa  permque.en  fe  fauvant:  . 
.  Aii  troifieme  A(Se  ^  le  Theacte  repre-*' . 
fence  la  cbarmbre  de  Lfelio;  on  l^vok 
Aj:l^(jmh:fcodQrmi  fut  une  table v  <pii 
re.Yfe  &  cfpi^  p:arler:avViolette  :  ii  is'ar 
g4te%&'tonjbe'k:ten5e:;  ii  fe  revdilte^ 
chercbe  Violc  tte  *&  ne.la  trouVanr  pai^ 
il  s'appergoit  qu'xl  vient  de  fever  Soa 
Maicrs  reatre5.il  exi  a  peur-d'abord.^le 
jQOQhn^tp  ;  .enlmee  il  iuL  dc;niamlef^ci 
qUilt  a  fi^ide  fou  chapeau  &  deia^pesp- 
IW<pie :  fceiio.  rispoddnqae; te  vendites  i 
emporte^i  dU^  Uo^tncftiqiue&apporteuns 
kctrede  Flaminia/  guiitnande  ai^^dia 
q^'elle  a  un  grand  iujeTrde  chaiz;t-in.,  ^ 
qjiii^.fi  fon/ni^riage  n  e^tenmmevcerj^ur 
tefiqje,.elle  entrera  le  :leniieniaia>da!tts^uil 
Coiiy.ei^t.  . : •- •  1  '  .  .'  1  '^:  r.ti>  ••  •''  •» 
•  I^elicl  fe  fla^te  qUeramoucdeMairi^ 
^ft  le  fujet  de  ce  chagrin  &dit  au.  Vraitt 
qu!il. .  peut  .affurea:  /a,  Maitrefle  :qii'rl  elft 
pr^ti  lui  oheir ;  11  liii  denliande  aufli  de^ 
nouvcUeeife  lia  fintel;  cdiui-»  ci  repoad 
qli'elle  n  Vft  pas  bienTemife  d'uhefrayeai 
q4:elle  a  eodcifctteniBir  j^ei'oba  forpm 
uri.Tolettt  oofetfinc^.diez.eflevqiiujt  p^^^ 
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du  Ton  chapeau  &  fa  perruque>  en  ft 
iauvant.  Cetoit  donc»  dit  Arlequin^ 
une  nuit  bien  malheureufe  pour  les  cha« 

^eaux  &  les  perruaues;  (on  Maitre  le- 
fait  taire,  &  cong^die  le  Valet  de  Fla- 
minia.  Arlequin  recommence  k  pader 
dea  chapeaux  &  des  petriiques ;  Leito 
B^impatiente :  en  ce  moment  le  Do&eui 
&  Pantalon  arrivent ;  Us  prefient  he* 
lio  de  fixer  le  jour  de  fon  mariage ,  Sc 
fde  cehii  de  Silvia*  H  r^pond  qu  it  eft 
pr^t  a  conclure ,  Sc  qu  ifl  Ya  les  fiiivrc 
mvec  fa  foeur  »  chei  le  Seigneur  Panta-^ 
Ion ,  ou  il  compte  ^u'ils  feront  trowver 
leNotaire.  Silvia entrej&Iui  dit  ^u'eUisr 
I'a  Vu  cette  nuit  en  fonge  dans  un  grand 
cmb^ras  ,  &  entoiirri  de  betes  fero^ 
ces  qui  n'avaient  pas  envie  de  le  man-^ 
jger.  Lelio  convient  a  part  y  que  <Je 
areve  avail:  quelque  chofe  devrau  Ma- 
rio entre ,  &  lui  compte  en  fecret  qu  it 
m  fte  bien  maT  trait^  a  fon  odcaflonw 
LelSb.riiiterrompr,  lui  iKt  qu'il  fait  tout 
i8c  qu'il  lui  devra  le  repos  de  fes  joursw 

"  11  leur  apprend.  ce  qa  il  vieot  d'apre- 
ter  a vec  Pantalon  &  le  Dodeur ;  il  I'em- 
braflfe  J  il  dit  auffi  a  Arlequin  qu'ilepou- 
fera  Violette  >.&  ils  partent  tous  pour  fc 
rendre  chet  Pantalom  ( Le  TlieSrre 
change  encore,  &  r^pr^Cente  la  cham^ 
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bre  de  Flarainia).  Eile  ditl  Violette 

Sa'elle  eft  (brt  embarraflKe  damoywi 
ont  ellc  fe  (ervira  pour  rompre  avec 
Leiio,  fans  nuire  a  Mario.  Violetce  iui 
donne  la  lettre  de  ce  dernier,  que  Le- 
iio a  perdue  en  fe  fauvant ;  elle  s'eii 
reiouit,  ^pris  Tavoir  iue ,  &  fe  promet 
d'en  tirer  un  bon  parci*  Les  Feres  &  les 
Amans  arrivent  \  on  figne  les  deux 
contrats;  Flaminiasen^ifit,  donne  a 
Mario  celui  qui  Tint^efle;  reproche  » 
Lelip  teiS  foup9oos  &  &s  procedes  in-t 
jurieux «  qu'elle  vient  de  reconnattre^ 
par  la  lettre  qu  il  a  laiffe  tOQiber  en  id 
lauTaiits  &elledechirelecontratqu'et'< 
le  vient  de  fignen  PSantalon-approuve 
le  proc^d^  de  la  fille  s  U  fe  retire  avec 
elle :  Lel¥>  demeure  coqfus ;  \  iSilvii»  l6 
confole  >  &  lnji  c6nfeille  A%  n'me  plus 
fi  foupifpnneux  aT^vinir :  mm  LeJio, 
tout  en  icolere ,  fe  pi^omec  de  Teti^  plut 
que  janiais ;  car ,  dit-il »  cQtte  letcxe'ca* 
che  quelw^  trahifon,  dont  jeine  inb 
fuis  pas  anez  defic ;  il  fort  lE^vec  furetur^ 
&  Mari^  &  Silvia  rentrent  4^ns  I'imeiiH: 
tiofi  4q  trav^itler  a  faire  fa  paix.i: 
>  Gettf  Pi^e  pourrait  bien  avoir  doo** 
Be  I'idee  du  Curieux-Impertirient.  £IIe' 
eft  deRiccoboaiilecwa^^reprinciMl 
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ARLEQUIN    SAUVAGE. 

Comddie  'FnUtfoife- tn    trois  aBes ,   ' 
t-j  Juiti  i,72i.  • 

-  On  oppoftrdans  cette  Piecela  fimpte 
nature  k  nos  oioefurs  civllif&>&  Ion  y . 
felt  vair:  ^ainbien  nW^-fdnimes  ^oi- 

S^:  dia  vtai ;  inais  fans  blefleraucune 
s  id^es  qafe^Kon  doic^refpciftef.  Le 
Sauwagc  left  amene  efi  Francev  &'n'y 
apt>orter<[uer  ;te?  itimiifi5s  *ds  la  raifon 
uatuarelle*  Comine  il  eft  fam  pr^jHge> 
Seflt  ^uffi.'fans  terreuf ;  il  examine  -fanj 
preveritmn  P&:  juge  fen^  pakklit^j'il 
Sc'&onAe^  qu*  ifes'ikewntnie^^y^smbefoio 
4e1?)i«  j>i jrb^^r^  bons  ;<  a^'^^dimne 
laiauflfete -deU  pblrteflTe,  &  rit  des  cOtt- 
fideratrotii€iiiprunteesl|uendus  tirons 
ii^  nos  rich^flfe^  i,.^  mais  il  ^'a^ ^e  f&ieu- 
foment  lor fifu'il  appreftd  '^'il  v»  ar  des 

Eauvres.&  qes  riches :  s'il  eH  du  Hotn- 
re^ile^'|)i^miersv,  fa  pauyreteFefellge 
i  "difpJ&Miria-des^  derniers  >  tfe/iq[tt^  les 
H^$*<e'  fiilt^^  de  lUxxtie'hu'  font 
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regarder  coini^e  1^  romble.  de  Tinha- 
manite.     -^  '      ^^      ^  ^     '^ 

Comrxie  llhtrijg|ie>dc:fiettefPaibo(ine 
roule  que  fur  un  ftui'  eVfixfagpiAnrffniagJk 
ne  ,  pour  dey^^lopper .  Je  jcaraftere  du 
Sauvage ,  je  ri*en^t6ral  potnt  d'analife , 
&.  jc  -tne-  trom'cnteTarinidCj  xapporteE*  les 
,  fcenes;.Ie3  plufefaillaotes  v  dcait  jexapf 
furochesalles  rcaits.les  plus  tngfiokuju . 

ARLEQlJrrN.  "' 

Les  fottes  gens'  que  ceux*de  ce  pais- 
cil  I^^uD^ofaeHei'beaux  habicstquVles 
rencTent  fiers;  ils  Invent  la  icte  coaifob 
des  Autruches;  oa  ,les  traine  dans 
des  cages ;  on  lebr  aonn6  a  boire  &  a 
manger;  on  lesjMet.w  lic;>}OpT'ics3^1en 
retire:  enfia^ J pn  diraif  gu'ils  n'ont  ni 
bras  ni  janib'es  pour  s*en  (ervlr^ 
>  Lblfi^  hn  af)pfbnd  les  rai&mi  qm  Sbnt 
fe  conduire'rsiinC  parmi  les  NationjS  cil» 
vilifees*  .  .  .i...,'!   . 

.     ARL£.QUIN.      ..  ^    .. 

Qu'eft-ce  qgp  ^el4 ,  If  s  Nations  civir 
lifees?        ,         ^V     \\ 

. .  .  f}'~Ji   ao'fji  i>:  :  \:u  III'  ^    •:!  :»r;('J  i -j^ 

. .  Ce  fiantiddf'bommei  qoi  vivent  foiiBt 
desloix.  /  .   j*^.  I     i 
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ARLEQUIN. 

Sous  des  loix!  &  qoelisSauy ages  font 
^  gms^llil  des  loixi^ 

L  ELIO- 

Ce  tm  font  point  <&s  Satnrager,  maTs 
tan  ocdre  pmfe  dans  la  raifon ,  pour  no%is; 
retenk  dans  nos*  devoics^  &  rendre  let: 
liomm^  fages  &  konnetes  gens- 

,   ARuLEQUINw 

'Vous  naiflez  dont  fbixs:  ou.  co^ns; 
jians  ce  pays-ci  ?- 

L  £  L  I  a 

Pourquoi  le  penfes-tu  ? 

'^    ARLEQUrN.  : 

n  h'eft*  pas^  bien  difficile  de  h  devi^ 
tei;fi  vous  aver  befoin  de  loix  pour 
€tre  fages  &  honneres  gens ,  vcuis  eter 
fous  &  coquinst  natutellemeiu  „  cela  tft 
clair.      .  _, 

L  1^  L  la 

Nous  naiflons  avec  nos  .dffauts  >  com- 
ke  tous  les  hommes ;;  fe  raifon  feule  » 
fimeiiii^^lAme  bonne  ddiic%lkm  peur 
ksi:li^rme£t  S 
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ARLEQUIN. 

'  Vous^ayez  done  de  la  raifaa?  Qomr 
meat  eft-eUe  faite? 

\     -:        L  EL  !  O. 

CTeff  une  timiire  naturerle  qui  none 
Cait  connaitre  te  hien  &  le.  mal ,  &  qai 
iK>us  apprend  a  faire  Tun  &  a  fuir  Uaur 
tre»  ' 

ARLEQUIN. 

ER  J  mort-iM>n  de  ma  vie ,  votre  rai- 
£>n  eft  faite  cpi^ame  la  noc^e.^.  Piourquoi 
avez-vous  be(dih  de  loix?*  car  fi  la  rai- 
fan  apprend  Sr  faire  le  Ken  &a  fairle 
iBal»  cela  (ufficvii  non  fautpas  davaa^- 

* '  Ijelio  lui  a^^e'nd ,  dans  ti*|)ru^  gtandi 
^tail,  ies  avantages  quon'peur  tirer 
de  reducatipn ;  ce  que  creft  que  la  po*- 
fitefle>  &  la  mani^re  dbnt  oa  doit  tout^ 
ner  un  compliment  ;  ce  qu  Arlequia 
n'approave  point  du  toot^ 

I)ans  une  autre,  fc^  Arlequin  volt 
Violette  &  en  devient  amoureux;  mai» 
3  eft  fort  dmbarrafl^  de  h  fiii  fa»e  con- 
nascre  a  la  maniere  d'Europe,    aki(i 

?u  elle  1-exige;  comme  routes  ces  chofes^ 
embarraflfent  beancoup ,,  il  lui  propofe 
de  faire:  ^'amaur  i  far  jmaoi^ce:  Sauva?: 


ge ,  en  attends^nt  qu  ilait  appris  la  Cen- 
ne ;  9c  apres  lui  avdit  fait  foaffler  une 
alliimcttc',  felon  rufage  i^  fonpays,  il 
veut  remmcner  avec  liii  ;-Violette  fe 
defend,  &  Flarainia  l^aiempeche ,  &  lui 


..^ _._ i  qui  fait  pU 

faitde  tort  a  perfonne:Violett6  &  Flami- 
nia  fortent^&  il  arrive  unMarchand 
porte-balle  qui  offre  fa  marchandife  » 
Aricquki.-  .   .'     -i:?    ^;  *  r.n-    '    ;:. 

;AR:I.EQtJlNr        .  / 

Four^poi  m^  fais-ta  yqii?  cela^  ^^  ^ 

-    '  Le    MARCWA^NB- 

'  J^fitkydne  vojjs  yoyea^^^  v^  ;a;  quj^- 
^u^  ci^Q^  qiu,yous  fajOTe  jp^lirf  . 

V  tit  tu  me  le  dohnerai  ?•  . 

Le  M-AROMAtfD- 

^l^Avee  foie,  fe  ne  demkndefp^sroieux, 

r,     ARi>£:QUIN,4jR^rf,         i: 

Le  Capitaihe  a'l^ifon,,  il  in*a  dir 
qull  y  avait  des  gem  qui  faifaiebt  leiur 
si^tierde  prevenir  les  befoins^des  au- 
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&  ta  vas  done  par  le  pays  porter  ces 
chofes  pour  chercher  aes  gens  qui  les 
preniient? 

Le  MARCHAND. 

Oui>  Monfieur,  il  le  fdut  bi^n* 

ARLEQUIjr, 

Les  bonnes  gens !  les  bonnes  gens 
&  la  belle  chofe  que  les  Loix ! 

II  examine  tout  avfc  curioiite,  & 
chaque  bijou  lejeitce  dans  radmiratioor 

Le^  MARCHAND.         ; 

Allons,  Monfieur,  voyez  ce  qi^ 
y pus  fait  plaiCr*  .  .         -      .     > 

-ARLEQUIN.  ' 

'    Tour  me  fait  plaifir.  ' 

'LeJ. MARC  HAND,        ! 

Tanr^hiieip: ,  un.  Marchand  ne  dc^ 
mand^  pas  mieux  que  de  fe  d^faire  de 
iimatcnandifej:  ^^ 

J. .  Arlequinprend  tjout ,  &  le  Marchand 
Idi  demande  cinq  censfrancSvArleqain^ 
xep6rid  qu  iLn  a.point  de  francs  &  qu  it 
ae  fait  pas  mdme  ciei  que  c'eft.  Le  Maf- 
6&and :  veuc  reptendre  fa;  marchandlfe  i. 
ArlequinslmpRatienie  &  le  rofle ;  il  veut 
ie  pteodri^auj^  cbseveoH^Vtttsds  le  Mar^ 
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chand  fe  fauve  &  lui  laifle  fa  perruqiui 
CAtre  les  mabs.  Comme&t  diable  >  dit 
Arlequin,  les  gens  de  ce  pays-ci  ne 
font  point  tek  qu  lis  pacol^ntyla  bon- 
t€y  la  fagefle,  Tcfprit,  la  cheTelure,  - 
tout  eft  empirudt^  chet  eux.  Des  Ar- 
chers viennent  &  veulent  arreter  Ar- 
lequin ,-  il  les  bat;  mats  il  eft  oblige 
de  c6der  au  nombre,  &  ils  Tentraineiit 
en  ppfon  >  lorfque  Letio  arrive  &  ter- 
mine  cette  afiaire,  enluifaifant  refti- 
tuer  la  marchandife  au  Marchand.  & 
en  donnantiie  quoi  boireaux  Archers* 
II  lui  apprend  enfuite  ce  que  c'^eft  que 
le  droit  de  poflefiion » le  tien  &  le  mien; 
comment  on  fe  (en  de  I'argent  pour 
xepr^fenter  la  valeur  des  denr€es  &  pour 
en  faciliter  fe  commerce ,  ce  qu  Arle- 

3uin  a  beaucoup  de  peine  a  compreii* 
re;  mais  lorfque  Lelio  hii  afait  con- 
cavoir  qu'il  eft  pauvre  &  qu  il  lira  obli- 
ge de  (ervir  d^autres  faommes  parce- 
au'il  npianque  de  cet  argent  ^  if  entre 
ans  une  grande  colere  contre  lui  >  8^ 
lui  dit  de  le  remener  dans  fes  forets  ou- 
blier  qu'il  y  a  des^pauvres  &  des  riches*. 
Mario,  ami  de  LeUo,  furvientj  ilsfe 
comblent  de  carefies  &  t^moignent  la 
joie  qu  ils  out  de  fe  retrouver ;  ib  fe 
font  Hne  confidence  ^iproquejdk  )e«^ 
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iimours,  mai3  il  fe  trouve  que  Flami- 
nia  en  eft  I'objet.  Auffi-tot  qu'ils  fe 
font  reconnus  pour  rivaux ,  leur  amour 
leur  fait  oublier  leur  amitie »  &  ils  met^ 
tent  Tepee  a  la  main  pour  difputcr  Fla- 
minia.  Arlequin  veut  les  feparer,  ilsne 
peuvent  fe  clebarrafler  de. lui ,  qu  en lui 
apprenant  les  raifons  d*un  changement 
il  nibic.  Lorfqu'ils  Ten;  ont  inftruit,  il 
s'ecrie :  oh !  les  fottes  gens !  Dites-moi, 
continue-t-il ,  celui  qui  tuera  Tautret 
i^pouiera  done  cette  nlle  ? 

MARIO. 

Oui. 

ARLEQUIN. 

Oui,;  U  favez-vousfiellelevoudra? 
£lle  atme  Tun  ou  Tautre.^  ainii  il  faut 
lui  demander  avant  que  de  vous  bnttre. 
celui  qu  eUe  veut  que  Ton  tue. 

L  E  L  t  O. 

Mais  •  •  .  •  , 

arlequin; 

Mais  y  mais  •  •  •  Oui  bete  que  tu  es ; 
car  fi  c'eft  lui  qu'elle  aime  &  que  tu  le 
tue ,  elle  te  haira  d  avantage  &  ne  vou«- 
dra  point  de  toi.  Vous  £tes  deux'&nes ; 
au  lieu  4e  vous  b^tae^  allea:  ti:ouv«K 
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cette  fille ,  &  demandez-Im  celiri  quV/(#^ 
vfeut :  celui  la  I'epoufera',  &  Tafuwe  ira 
en  chercherune  autre,  fans  fe  fa:cher 
mal-a-prapos  centre  un  homme  qui  ne 
lui  fait  point  de  tort* ,  puifqu'il  a  autanc 
de  paiion  de  vouloir  cette  fille  que  lui, 
&  que  to  h'eft  j>as  fa  faute  fi  eile  Taime 
da  vantage. 

Le  raifonnement  d'Ariequin  les 
cclaire  &  les  ramene  i  des  fentimens 
plus  raifonnables  &  plus  moderes.  Ar- 
lequin  rencontre  enfuite  un  Plaideur,, 
qui  fe  plaint  de  J'injuftice  des  Hom- 
mes,  Arlequift^luf  dfe'roande  fi  c'eftqu'il 
a  manque  aufli  d'etre  pe^du,  il  lui  ap- 
prend  fon  Kiftoire  avec  Ite'Marchand. 
te  Plaideur  cdncludnatureHement  ^u'il 
a  affaire  a  un  yoleur ,  &  il  a  Jieu.  d'etre, 
confirnie  dans  cette  opinion.  Dajis  la 
fuite  de  .cette  fdeas;,  iqi}i/eft;  tr^s*cQ-. 
mique  ,  il  cherche  \  s'efquiver ;  mais 
Arlequin  le  retieht  tc  llii  ait  qu'il  veut 
caufer  avec  lui.  ,....!     i 

Le  PL  AID  EUR. 

jpxqufez.  je  n'en  ai  pas  .^f  Jtems^,  .  , 

*^I1  f*ltl6i^ren<fee»  -  -^ 


du  Theatre  ItaVien.         ^^$p 
Le    PLAltiEUR,  h  part, 

•    Je  fetai  bien  heureux  fi  j'en  futf 
ijuitte  pour  la  bourfe. 

ARLEQUIN, 

Dis^moi  ?  Es-tu  honnete  hommci.? 

Le-  PLAIDEUR. 
J'en  fais  profeiflion. 

ARLEQUIN. 

Et  comment.veux-tu  que  je  te  croye; 
Ctttnenie  donnes  pas  des  cautions; 
car  voiis  en  avex-tous  befoin  dans  ce 
p$y$  ? .  Allons,  doohe^^l'en»  &  apres  nous 
cattferoQs.  :    :    ; 

Le    PLAIDEUR. 

Ou  voulez-vous  que  je  les  prenne  ? 

ARLEQUIN.  . 

Fouille  dans  ta  poche,  c  eft-la  oi 
vous  les  mettez.   . 

Le   PLAIDEUR/4/>tfrr. 

,  La  chofe  n  eft  plus  equivoque ;  ta-** 
chons  d'en  fortir  a  qeilleur  marche  qu4 
nous  pourrons.  Je  vois  bien ,  Monfieur, 
ce  que  vous  fouliaitez.  Vpila  jnaa  bp^jffe, 
ceft  tout  mon  bienr 
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ARLEQUIN. 

Si  quelqu'un  m'en  demandait  autant; 
je  le  tuerais }  car  je  fuis  honnete  hommea 
moi*  &  qui  n'eft  pas  fujet  a  caution* 

Le   PLAIDEUR. 

Je  le  voi$  bien ,  Monfieur ;  actieu^ 

ARLEQUIN. 
Arrcte. 

Le   PLAIDEUR. 
Encore »  ciel !  tirez-moi  de  ce  pas; 

ARLEQUIN. 

Je  fuis  fache  den  agir  ainfi  avdc 
toi,  parce  que  tu  me  parais  bon  honir 
m^ ,  &  que  tu  eftime  lesi  Sauvages* 

Le   PLAIDEUR. 

PIut-a-Dieu  que  je  fufle  neparmi  cux! 
]e  ne  ferais  pas  expof6  ^  tous  les  xnaux 
gui  me  fuivent. 

ARLEQUIN. 

Voila  tes  cautions;  je  te  crois  hon-^ 
nfite  fur  ta  parole,  puifque  tuvoudrais 
ctre  Sauvage. 

Le  PLAIDEURi 

M^SjMonfieWj 
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ARLEQUIN. 

Sais-tu  bien  que  je  fuis  un  Sauvage; 
teoi? 

Le    PLAIDEUR. 

Vous ! 

ARLEQUIN. 

Oul,  je  fuis  arrive  aujourd'hul  dani 
ton  pays^,  &  depuis  que  j'y  fuis ,  j'y  ai 
vu  plus  d'impertiaences  que  je  n'en  au« 
rais  appris  en  mille  ans  dans  nos  fo^ 
rets. 

Le    PLAIDEUR. 

Jele  creis,  (^^part)  Dieufoitloo^ 
je  refpire. 

ARLEQUIN. 

DiS'Xnoi  done  ce  qui  te  f^che  ? 

Le. PLAIDEUR. 
Ceft  la  perte  d  un  Proems. 
ARLEQUIN. 
i^elle  bSte  eft-ce  li ,  un  Proems  ? 

Le  PLAIDEUR. 

Ce  n'eft  point  une  bete ;  mais  un^ 
afiEaire  que  j  avais  avec  un  Ixommet 
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ARLEQUIN. 

Et  comment  eft  faite  cette  affaire? 

Le    PLAIDEUR. 

Mais  elle  eft  faite  comrhe  un  Proces. 
(i  part)  Me  voila fort embarrafle  pour 
lui  faire  comprendre.c^.que.<:*eft  qu  un 
Proems,  (^haut)  Save2-vous  que  nous 
avons  des  Loix  dans  ce  Pay3  ? 

ARLEQUIN. 

\Oui.    "     • 

Le    PLAID  EUR: 

Ces  Loix  font  adminiftrees  par  des 
gens  fage?  &  eclaires, 

ARLEQUIN. 

Que  Ton  appelle  des  Jdg^s,  n'eft  ce 
pas  ?  .  . 

Le    JFLAlDEt/R: 

Oui.  Or  C  quelqu'un  prend  votre 
bien,  vous  le  mites  citer  devant  ces 
Juges,  qui-examip^ntyoiraifons  &  les 
fiennes  pour  vous  juger ,  &  Ton  nomiHe 
celi'Uta^Proides*  -    -'-  '^  ■:  •  1  '  * 

.  ARLEC^IJtR 

Je  comftrehds  a- prefect 'ce.  que 
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Le    PLAID  EUR/ 

II  -y  a  dix  ans  que  j  intentai  un  Pro- 
ces,  a  un  homm^qui  me  .devak  pin'q; 
cfitxs  francs,  &  jeyiensr  de-le  perdre , 
^r'e^ avoir  eflliye  ?rente  Ju^emens  difc' 
fijrens. 

.  ,    ARLEQUIN. 

*  Et  pourquoi  donner  trente  Ju^emens 
^our  une  feule  afl^iire  ? - 

Le   PLAIDEUR.    « 

A  caufe  des  incidens  que  la  chicann* 
fait  naltre. 

ARLEQUIN. 

La  chicanne !  Qu'eft-c«  qufe  cela  ? 

Le  Plaideur  lui  apptend  les  diftinc- 
tion^'du  fonds  &  de  la  forme  ,  rinftruic 
jde  h  fa^efle  des  Loix  &  de  Tabus  d& 
la  Juftice,  11  lui  fait  encore  des  por- 
traits des  Avocats  $c  des  Procureurs, 
mais  Arlequin  ne  comprend  pas  pliis^ 
facilement  Tun  que  Tautre ;  il  eft  feu- 
lement  fache  que  le  Plaideur  ait  per- 
du fon  Prbces  qui  erait  de  cinq  cens 
francu,  parce  qu  il  les  lui  aurait  deman* 
les  pour  donner  a  ce  coquin  de  Mat-s 
ehand,  qui  lui  a  joue  un  fi  mauvai? 
tour.  Le  Plaideur  le  quitte,  &  il  a ett^ 
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core  plufieurs  fc^nes  na'ives  fur  le  ridi- 
cule des  parures  &  des  complimens  avec 
Flaminia  &  Violette*  i  qui  il  finit  par 
dire,  viens-t*en  avec  moi,  je  te  men« 
nerai  daos  un  pays  o^  nou^  n'aurons  pas 
befoin  d'argcnt  pour  «tre  heureux,  ni 
de  Loix  pour  €tre  fages ;  noitre  amiti6 
fera  tout  notre  bien  &  la  raifon  toute 
sotre  Loi;  nous  ne  dirons  pas  de  jo- 
fies  chofes ,  nous  en  ferons.  Flaminia 
s'oppofe  au  depart  de  Violette ,  mais 
comme  elle  n'eft  point  attach^  aux  ri- 
chefles ,  elle  lui  promet  de  la  lui  faire 
^poufer  malgre  fa  pauvret^.  Arlequin 
luidemande  fi  elle  n'eft  pas  auffifujette 
a  caution  comme  les  autres. 

Violette  en  fouillant  dans  fa  poche, 
laifle  tomber  un  miroir  qu'Arlequin  ra- 
mafle;  il  eft  6tonne  de  s'y  voir  &  d'y 
reconoahre  Violette,  ce  qui  lui  pro- 
ctfire  beaucoup  de  jeu  de  theatre.  Fla- 
minia lui  explique  reflfet  d*une  glace  qui 
reprtfente  tous  les  objets  qui  lui  font 
pr^fentfe. 

ARLEQUIN. 

Voila  un  fort  beau  fecret !  mais ,  dis- 
moi,  puifque  vous  favez  faire  de  ces 
miroirs ,  que  n'en  faites-vous  qiii  re- 
prefentew  votre  ame  &  ce,>^ue  vous 

penfez  ? 


;:;^E|fe(aivenieait,  de  ,tefe  .nyroiJr5..6a 
iaieht" Beaucoup  tjiiis utUq^?^ '  ..['.,/< 

Sans  dowl.^'-^fe^l'ebr  avais  eu  nn' 
lorfque  moa  irl^n  iteJVfardian*^  ve- 
nu  pour  m'atar^perv  je  I'aurais  regarde 
.^ei^->j^.f<<>njJai||^I  j[;^  raayVaisdef: 

:-''-''.-"'-rV-t-6-'i;'E=3r-T--Ef'  '■■  -^^^ 
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' .  ta  Piece?  finic  par  le  marlage  d^  Le- 

llo  avec  Flaminia/Sc  d'Arlequin  aivec 

'iVioIette.  El]e'eut;]e  pbs'gran^^fjlccSs 

&  fit  beaiicQup  d'llorineur  a  J)eli{|!e» 

.S^Ven  ?ft.l'Auceur/&;g^  ne  dernenrit 

JmM!:"^  ^^   ^^^f^  'es  efp^'rances  qu*U 
avait  fait  conce voir,  ^  ^  ^  - 

, .  Xw,  CQfl^ns  ,ItaIi|?ns-qi,i;ayaieot 
-gW?dMM^.J§Bf}5heati»,de,lM6tel,  de 


Piece  Franfaife  en  trois  icditej ,  pil^d^ 
die  d'un  Pl^ologui  drnl£ti6s  'll'intmne* 
des.  lb  fureot  auffi  la  permUEon  i'y 
Hdnher  -d^  ]btds  >  ^ai  ^Ur  atttreraic 
beaucoup  d^Mbade*     '^' 

..'T  r.'iin  T.T  '\,  ! 

JS  Jt^IUi  fJZi. 
facade  <te4-B^»l<?li^abii#gD^ite  s  avec 


eft  a  louer  aufll  -  bien  que  leur  Hotel. 

la  ;^am^did'Italierind  pai^ilt  s  lal^ufe 
ije  talPbtrehela  reconnau  pasd'abordp 
^jc^iifedis  fa  lliaigrcur »  &  lui  ditironi- 
^etftetit I  Madame,  foyei  la  bien-ve^ 
j'tougjiiy^tdhi; -temps  que  vous  de- 
^titiiiti\<\}  £lle  fe  rerlre  peade  temps 

apris ,  pour  aller  raffurei:  it^  Afteurs  ♦ 

qui  craighfent  rarriv&cjes  Italtcns,  La 
"0>M^fe  -liBOieAne  JJi^tte  ttftiie.  fa 
'  ^rbape  ^  JPiiWirW  ,^  &*ifeiM*deTi  J)ro- 


rA'j  .. 


,  -'irr: 


■-'  -i.i:o 


^  J^OHt  ^ii;cr  uii  triflf^  *f6rt„      , 

Quoiqup  nptrc  TrouTC^s'appIiqae. 
No$  noareaut£s  n  ont  nen  qui  pique  s  .. 
Chez  nous  le  ipeOitcur  s  endon  j  ' 

•  •-'•■K^pas'^ftf^' ■•;     •     -'  •  -lo';'-  •  "'^ 

if'^^^fM^smi  Wk  4'iiWi:^nfBait 


tevhe  gouvdrn^tite.  kpi  obfifde  Tans  cef^ 
fe  h  b^\xtfi^t{\x*iVM6i^,^^iS^^  dans 
HM  Wikr  t^ba  p^i^n^'  n  a  -lar'  liberty 
cl'>ntrer.  L'homidfe;  dJP^-dbe'^  -  qtii  ir'iit 
jamais,  dit-il^  tropy^t4^  .croe)les>  ne 
fait  quel  copfeil  cIonnef>  &  dit,  en s'en 
allant ,  preiT^  par  lin  efp^i^iire^inouseux^ 

3ui  vicnt  le  clierchifrl  qu'il  eft  de  l*avis 
e  ces  MeffieUVs'/*f^eVetit;Mat^^  a- 
peu  -  pr^  la  mecSe'  df6ie ';  ic  enfin  le 
Parvenu  confeille  de  gagnerla  gdiiver- 
nante  par  des  lib^rmt^s. 

Sans  peine  a  vos  d^firs  la  vieille  fe  repdra; 
Jaices  plduvoir  de  Tor ,  .&  la  Joui  s'ouvura. 

Jupitcrjggglftif  St  <5Q»feii»'<ta  J^^rve- 

9iu»  fe  d(5couvre  ;^  j^jA#S  ;p5»i.te  f^- 
compenfer ,  le  recommafldp:  a,  ^  for- 
tune ,  dont  le  Palais  parait  a  Tinftant* 
iCette  dfedratioh  efttf^s^^^agmfiqae; 
on  vdHc  U'  U«efle-(af  tti Wcdcfltal ,  an- 
dttfiiiB  ^s&  ^W;  I9(!rtiiii^W6n>ies  tor* 
fiUr  dtoll^nftjil^t  ^iKkOfideS'a^ ''  fomeni 

€haf)ix^aiMV(f4ibt»1fi(Sntrhhp!nKt6  di 
1iiiPomih^;:««)fettetitnih  gHfid'BflHahti 
fA  Fcjrtiftlg'fMF^dntf'  jfwb  uif ;  J5gn6  de 
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f      Ef&fle  defc^itid  &  forme  des  Danfes  ca-^ 
'       rad^rjfeesVafv^jeciesrdiff^^ 

guL  iifi  font  leuV  ^  cbur;  :On  chante  'c^ 
iVkudQVilte,  qditerminfe  fe  premier  Adte,. 

^ .     L'JBpottt  dNine  fringaaee  brane 
^  .     YifiQt  d'obtenir  de  graods  emplois  j   •    -v 
~ '.  i  Sa  fciQifactftid'un  )oU  inioois,    ,  > 

biC'£*oft^ZipQiiiir  fidre^fcfrtanek 

:;;*,'^:;  .^  ,o:r  -i^i.  :..'-      •    •    ;;'^' 
-     '  BanrohV  d'fcnc  race  ddminune>  '    »' 

N*ava?t'  jib^r  bicn  que  l!cs-appas  J  •  *- 

Certaine  vieiile  en  fau  grand  cas  > 
Ccft  aflcz  pour  feirc  fortune^  \ 

De  vps  f^^ycuwf  jc  a  en  vcux.qu  uncj^ ;  -     t 

Mettcx aotrc Piepc en cr^dirj  ,    ^ 
.  ^   Ahf  6  Itt  ^firterrc;  applaudJl;^ 

C'cft  aflcz  pout  feirc  fortune*  . 

:  ^u^  fecofid  afte^  Jupiter  apprerwl 
fliret'd^pit  r^mpur  du  Prmce  de  Myy 
iehc'pbbr  I^ana^k  *D  don'tie-tbute  "ft 
pfkifl^'c  a- Arljfiquiii ,  ^oilr  ^pot^nrt^ 
8C  oritragft  (Sri T(iVat\  ^fenii ^^^^^ 
fcB(  6tre  ofenfX.SArlcquin  -refte  feu3'^ 
^b^  ^(>uver^i!F*a  Viritablfeineiit  foiif' 
K^'pdtiv6iif»'ae^'''Jif^ii^ri.-fl-<iftfce^iii$« 


fl6  Stjloire 

vcut  que  tons  ccux  qui  pal^etopt -ecii* 
marque,  devietment  fbus^  &.^ti-eii  I^ 
xepauant  ils;  te^ouvrenc  leuj; .  Hon  fen's, 
Le  Prince  de  Mycene  ^  deMpoir  df 
tie  pouvoir  deliyrer  Dana^,  Te  pfaint  a 
Pantalon ,  &c,  Mais  il  paflTe  la  marque* 
&  il  extravague  Jt  rinftatit.  Pantaioa 
furpris,  veut  le  confaler&le^faire  re- 
venir;  mais  paflant  k  |igtt6»  tf^perd  " 
Tefprit  a  fon  tour ,  chante ,  danfe ,  &c, 
Enfuite  Arlequin  eip^ce  la  ray^^vHrend 
la  figure  d^Danae ,  &  diit,  a.u  Prince  qu'il 
s'eft  ^chappe  dela  tour  ,^  difparait  un 
moment  apr^s*   I^ana^  parait  epfin» 
Colombihe  lui  apprend  ou'un  ^;rand 
Prince  vqut  l'epoi\rer ,  Timlruit  &  ia 
fait  fortir  de  cet  etkrd'ignorance^dans 
lequel  on  I'a  toujobrs  tenue. 

Au  troifienie  z&t ,  un-  Poftillon  fur 
un  colimagon,  conduit  Arlequin  ha- 
.  bille  eh  Ambafladeur ,  &  mont^  fur  une 
fju'tuef*  II  sadr^ff^  ah..  Gouvefname* 
&;hri  dit  que  fpn  JViaitVe  leRpi  de.Lyj 
die,  dont  Jupiserti  jjris  la  figure ^eR; 
Mioureux  dp^  ^ -ftmceflfe.;!  ^Ip^iroj 
g^it  de$(  prefenjsj ,  &  Jupiter  pr^  dlen^ 
trer  datw  ia  tour ,  apprend  rarriv^Sp  dq 
J^pon,;,qi4  |)araiioiutTi^  de^|)|ef:^ie 
4e;fo^4pi>^?•  ArlequV  8^  wptiairc| 


de  bobnaK«^^:oR  tft'>eloflft<  idfe  Vi^^  un 
tne  p^er.tcninalt'iitiibo»iiie  i  ti  Ton 
voit  tous  les  jours  des  homines  parlct 
^untise  'dai^an^«  lunoA  apjb^n^'  ais 
9Mioi  de  llLf(i€tj^  \  '^<i^\\  dtm  crain^ 
icbfe'de  JiipStef  s'^OOt^tdc^  laiBuief  ^^c 

ten>p£i0  i(u^^M^^^<^  Ilfd  mi^cHB 
«la^fa:  gWire  i «  proib^t^ttiiie  •fieiirefftlb 
lSy0tMteaee.  lii  <Pi(^  fihit  ;^  d^ 
jdffifes  &4i»i  chifftfoiy^,dohtl4  mtlfitiaie 
-t  i^tl  forti^ikee;  elle  eft  ileiMoiicet.; 

A  Yos  ic&s%  tou)ours  rcbelle» 
Vaincre  aififmem  la  cruaut{» 
Paites  pleuToir  de  Tor  chez  eUe^' 
VpHis  U)Kt  taire  (a  ficreif.     ^ 

Viem:  Barbofi ,  qai  voulez  toacher 
Le  caear  d'oac  Iris  jeune  &  belle » 
fut-il  auffi  dur  qu^un  rocher, 
Taites  pleavoiir  de  Tor  chez  elle  ^ 
JEt  vout  pourretc  en  approcber. 

Poor  trompex  les  foins  vigilans 
D'une  Goovcciiante  crttelle» 


Cctte  Piecf  ,cft  Qr^e^feJajicien  tfiea* 
dNr^t/miy  qSt,/%joutp,  |e:>J?robgue 

prife  de  cems  en  tems  ,^  fans  doxxte  a 
caufc  de  fo»  brlflaiiti^ei^^felelk  de  fes 
diy€rtiflei»^nfi^jag^<^»i)j[eft^>v  zu .  ;2 

, :,  ! '.-hi  ?:«.') i  ' o *  >'i T' ■> b  ••^v'. /    . 
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Jtmante  romanej^ue ,  2.6^. 

Amour  ^  Maitrc  de  Mngue  ^  a4f» 

Anciens  ABeurs ,     '^\  at, 

Anei^fis  Canevas  ItaTiens  ,  2jL 

Ariequitt  bouffon  de  Catti^^.:  "  ";,  t^' 
:  Ai^mtn  dans  PJJle  dtl^eH^m^     ".  i  j 

Jti^equitt  poii  par  t amour » ' Tl~~ '  45*. 

jm'lmtttnSMVi^t        *■   .  .  "  •     '    4?^ 
j5rf&i/fl  Falcttkdeu3f-ii<M^';:^  %^ 
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^Decadence  de  la  Cpmedie  tatinc^  ^^ 
Defolation  des  deux-Comidics  ^  11$0^ 
Dominique  j  fon  debut  j    .  1 8^. 
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tsrcjf  Judeftin,  iA^5v3M^ 

•Jfpurbc.Fourbe&dtmiy    ,t^««Fi 


.  \       f 


.y^c  ,  '^'•'Vi..:A  :-.\  -i..  :i 

Imfosteur  fMlgrcluij.       itu 
Intraduclion  ^         '^  iU 

fMfitn  marie  k  ^f^'^  r.  ^-  T  K  %?&^' 
Joucwr  y  2#0# 
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Mcdecin  volant  y    *  7^» 

iMifif^ X  ^ bw^y^i^-bf *\n'\ T 1. G. a3J7« 

Meropcj,  -  17/. 

Mimes  J  Fantcnumes  &  Sidumbanqaet^ 

ifaixi  vlvMMSy     ^^  ^y 

P. 

£  iM?  de  Jofme  joi  ^  ja^* 

Pcrc  partial^  ^2^^ 

ferfonnagcs  it  tondcmc  ConUHc  Ita^. 


r&ftktAhglais^     \  19%. 

Prods  dcs  thi&tns  ,  ^Jf^» 

V:* 

Mupiurt  du  camwat  y  %f f  » 

SlSiLDATparvengeaMctji  ^*^^^Jj^ 
Soipunneux  ^  t  ^s\t^^vti|^ 
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JlyKOis  Turcs  fipojiisp  73r. 
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